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AVANT-PROPOS 


Dans l'ombre des cathedrales est une oeuvre de jeunesse, la table des 
matieres de tout ce que Pauteur abordera au eours de sa longue vie. 

L’auteur, mon pere, ne se reconnut plus par la suite tout a fait, entre le 
jeune homme du passe dont l’ambition etait d’explorer la terre et Phomme mur 
initie qu’il etait devenu... 

II ne se reconnut plus, car l’epoque et les moeurs avaient tellement 
change... Rappelons que cet ouvrage fut redige deux ans avant la demiere 
guerre. 

Le temps et la vie avaient fait leur oeuvre et Robert Ambelain n’etait plus 
tout a fait le meme. Les idees toutes faites fondees sur les femmes de son 
epoque par comparaison a celles d’a present instruites et responsables avaient 
evolue. 

II avait pense refaire le livre, mais n’en eut pas le temps, c’est pour cela 
que la reedition de Pouvrage a tant tarde. Ma mere, pourtant, tenait beaucoup 
a faire connaitre « Dans l’Ombre des Cathedrales » qui lui fut offert « en hom- 
mage a sa precieuse sollicitude ». 


Liliane Douguet Ambelain 


PREFACE 


Voici un ouvrage dont la reedition aura ete trfes attendue par de nombreux 
cherchants sur le chemin de l’esot^risme, car il fut photocopie longtemps 
« sous le manteau », afin que ceux qui ne le possedaient pas y eussent acces. 
II nous faut remercier la fille de 1’auteur, Liliane Douguet Ambelain, qui a 
autorise cette nouvelle parution, surtout en memoire de sa mere, qui tenait ce 
livre en haute estime. C’est k bon escient que nous utilisons le terme de 
« cherchants », Robert Ambelain enongant des la premiere ligne : « cet 
ouvrage n’est pas destine au grand public ». 

II convient de se replacer dans le contexte historique de sa sortie (1939) 
ou il n’etait pas commun de se procurer facilement les nombreux ouvrages eso- 
teriques r66dit£s depuis lors. C’est ainsi que l’ceuvre de Fulcanelli s’arrachait 
k prix d’or et que sans sa passion de chercheur dans les bibliotheques 
(Arsenal, Nationale, de Lyon, de Grenoble, . . .) l’auteur n’aurait sans doute pas 
ete k meme de trailer tous les sujets contenus dans son livre. 

Cet ouvrage est consider^ par la plupart des connaisseurs comme l’un des 
meilleurs avec « la Kabbale pratique », c’est d’ailleurs l’avis autoris^ de Serge 
Caillet, dans sa postface du « Dragon d’Or », r66dite recemment. 

Toujours dans un contexte historique, Robert Ambelain, ne le 2 sep- 
tembre 1907, avait a l’6poque 32 ans, et, il faisait preuve dej& d’une grande 
Erudition au niveau de la tradition esoterique quoique, il n’eut pas encore regu 
ses initiations magistrales (Memphis-Misrai'm Martinisme, Templier, Rose 
+ Croix, Eglise Gnostique, ...). Dans ces nouveaux compagnons de la 
Hierophanie, dont il devint le meneur, il y avait toute une lignee d’occultistes, 
succedant a celle de Papus, et dont beaucoup devinrent celebres. 

« Dans l’Ombre des Cathed rales » constitue le creuset de son oeuvre glo- 
bale, car il contient en germe toutes les iddes qu’il fut amen6 ensuite k d6ve- 
lopper, m6me celles qui firent couler le plus d’encre. Cet ouvrage ne laissa pas 
les esoteristes indifferents : il suffit de se reporter au n° 45 de la revue 
« Renaissance Traditionnelle » de janvier 1981 pour connaitre notamment 
l’opinion de Rend Guenon sur pres de huit pages. Repris par Jean Robin, cette 
opinion n’etait pas trds flatteuse car centre uniquement sur la problematique 
de la magie, dans laquelle on ne voyait que l’aspect n^gatif, en lui associant, 
a tort, le terme noire, ce qui a ete largement rectifie par la suite. 

Robert Ambelain fut un praticien de l’occultisme. On retrouve d’ailleurs 
dans son ouvrage enormement d’elements pratiques qui se sont reveles a 
l’usage tr£s efficaces, et l’interrogation qui demeure conceme la magie. La 
magie n’est ni blanche, ni noire, ni grise, car elle fait appel k des expressions 
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d’energie de polarite differente selon le degre devolution interieur de leur uti- 
lisateur. 

Robert Ambelain a toujours ete attache a 1’oeuvre de Cornelius Agrippa 
decrite dans sa « Philosophic Occulte ». II s’est oriente vers la theurgie, sur- 
tout apres sa reception episcopale (voir « Templiers et Rose + Croix », le pas- 
sage sur Revocation d’Hariel). La theurgie est en effet en rapport avec les 
spheres superieures. II a eu des resultats tout a fait exceptionnels, suite a la 
fondation de son Ordre Martiniste des Elus- Cohen en 1942. (La patente ori- 
ginal etant en notre possession, avec de nombreuses archives). 

Robert Ambelain, au meme titre qu’Eliphas Levi, traitait de la Haute 
Magie deux points essentiels sont a mentionner : le mage entre en relation 
avec d’hypothetiques entites en fonction de son niveau personnel devolution ; 
par ailleurs tout depend egalement du niveau des entites evoquees, sans qu’il 
soit question ici de celles de l’arbre inverse de la Kabbale. 

Rejoignant la position d’Eliphas Levi, il se pose la question de savoir si, 
dans la plupart des cas, le mage n’evoque pas simplement des elements en 
provenance de son propre inconscient. Ainsi, la perspective magique dont 
parle Rene Guenon, a propos de cet ouvrage, constitue un syncretisme hatif. 

D’autres elements furent developpes ulterieurement par Pierre Geyraud 
en 1954 dans ses ouvrages bien connus « Sectes et Rites » et « l’Occultisme 
a Paris », Robert Ambelain ay ant parle des « touche- A- tout » de l’occulte et 
les mettant en garde, en 1949. 

A mon sens, tout son ouvrage est cependant impregne de magie, car tous 
les occultistes, y compris Papus, le Docteur Gerard Encausse, ont d&narre 
leur recherche en experimental des processus magiques tels que les mancies, 
que l’on peut qualifier comme telles. J’ai pu terminer Revocation d’Hariel (voir 
« Templiers et Rose + Croix », p. 107) avec le parchemin original. 

A propos des mancies, nous avions fait, Robert et moi, revocation d’une 
entite egyptienne qui a trait a la Grande Hierophanie de Memphis-Misrai'm, 
afin de savoir comment pouvait se developper et sur un plan national et sur un 
plan international, la politique en France. II s’agit de ROSA (Omnia Sapientia 
Alegyptiorum), oracle egyptien d’interrogation d’un Dieu de l’Ancienne 
Egypte, reposant sur un rituel precis quant au jour, heure, orientation, parfum, 
et qui repond, non par des signes ou des symboles, mais bien par des phrases. 
Ce rituel magistral a 6te attribu6 a Cagliostro et ne depend point des Arcana 
Arcanorum de Memphis-Misraim, mais bien de la Grande Hierophanie du 
Rite (comme je l’ai precise a la suite de Robert Ambelain dans un article « le 
Rite de Memphis-Misraim en Italie » du 16 novembre 1988, paru dans un 
Bulletin interieur du meme Rite). Nous avions obtenu un resultat tout a fait 
exceptionnel puisque, k notre question commune, quel sera le futur President 
de la R6publique, la reponse avait ete « Maire de Paris », « enarque ». Hors, 
a cette epoque, & part Jacques Chirac, qui pouvait cumuler ces deux titres ? 
Ceci fait partie des interrogations, classees en astrologie geomantique, dont 
Robert avait la maitrise complete et qu’il m’a enseignees, toujours d’un point 
de vue pratique. 
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Robert Ambelain s’interessait beaucoup a l’astrologie. Je l’ai toujours vu 
faire des themes surtout d’astrologie horaire, Celle-ci etait tres enrapport avec 
une certaine pratique geomantique. II a beaucoup travaille a ce niveau, avec 
un succes certain. 

Si Robert Ambelain ne voulait pas trop que son ouvrage fut republie, - il 
aurait pu le faire durant sa vie -, c’est parce qu’il m’avait dit, qu’effectivement, 
il y avait des elements en rapport avec les modifications qui avaient ete appor- 
tees au niveau de la cathedrale de Paris, notamment les travaux de Violet Le 
Due qui ont fait l’objet par ailleurs de beaucoup de controverses. Mais, dans 
le titre meme de son ouvrage, il dit qu’il s’agit d’une etude sur l’esoterisme 
architectural et « decoratif » de Notre-Dame-de-Paris. 

Entre ce qui a ete ecrit par Cambriel, Canseliet, Robert Ambelain, etc... 
il n’en reste pas moins vrai qu’il y a dans la pierre enormement d’elements 
symboliques. Prenons des ouvrages tels les cathedrales neogothiques qui n’ont 
pas subi les memes transformations que Notre-Dame-de-Paris, ou d’autres 
cathedrales qui se trouvent en Province (comme k Toulouse), et nous ferons le 
meme constat. Il y a des elements qui, au niveau du « religieux », d6veloppent 
tout un processus alchimique : par exemple, a Notre Dame de l’Epine, pres de 
Chalons-sur- Marne, ou se trouve une fresque qui n’a pu Stre realisee que par 
des alchimistes pratiquants. A ce sujet, il convient de preciser que Robert 
Ambelain n’etait pas tres partisan de l’Alchimie, il avait vu Jean-Julien 
Champagne, alchimiste, qui, pour lui, etait Fulcanelli, (etait-ce vrai) ? Je le 
pense moi-aussi. Ceci 6tant, Robert Ambelain a toujours 6t6 tres prudent vis- 
a-vis de cet Art Royal, meme sil a ecrit un livre : « l’Alchimie Spirituelle » ou 
il developpe des points interessants sur le tetractys des Rose + Croix d’Orient. 
Cet. ouvrage representait le tome 1 ; la voie directe qui devait representer le 
tome II n’est jamais paru. Robert Ambelain a toujours ete reticent par rapport 
a l’alchimie pratique. Il pensait - il le dit dans son livre « dans l’ombre des 
Cathedrales » - que l’alchimie pratique etait une ceuvre non pas « sata- 
nique », car cela ne veut rien dire, non pas « lucif6rienne », car au contraire 
la c’est la lumiere, mais une ceuvre neutre et Robert Ambelain n’a jamais ete 
neutre dans ses affirmations, dans ses convictions m6me s’il a ete amene h 
changer d’avis au cours de ses recherches, ce qui me semble normal pour un 
chercheur de son accabit. Robert Ambelain etait non seulement d’une intelli- 
gence sup6rieure, dote d’une memoire prodigieuse, mais il avait des dons cer- 
tains de premonition. C’est ainsi qu’il nous dit, (p. 214 de l’edition Adyar) « a 
son tour, Hitler est devenu le prisonnier de la Rota cosmique qu’il avait 
ebranle imprudemment. Car la croix gammee, symbole des quatre grandes 
forces universelles, est une arme redoutable a manier... » ( rappelons que ce 
fut ecrit en 1939). Il developpera plus tard l’efficacite de la svastika senestro- 
gyre par rapport cl la dextrogyre dans « les Arcanes Noirs de 1 hitlerisme » 
paru chez Laffont en 1990. 

Parmi tout ce qu’il a developpe dans cet ouvrage, on ne peut pas laisser 
sous silence ce qu’il dit & propos de la nation juive. Le seul fait dont je peux 
temoigner est que Robert Ambelain ne fut jamais antisemite. Lorsqu’il enonce 
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la notion juive de conquerir non pas l’univers, mais la terre, la, il a vraiment 
amene moduler son opinion a ce sujet. II a toujours eu d’excellentes rela- 
tions avec des hommes et des femmes d’appartenance judai'que. Au sujet des 
juifs, il convient de ne pas faire la confusion entre les desseins d’un peuple et 
les motivations des individus. 

En 1939, Robert Ambelain, sur le plan magonnique, etait tres attache aux 
trois premiers degres, dits grades bleus, qui pour lui resumaient la Franc- 
Magonnerie tout entire. 

Par la suite, il a dit que le 32 e degre, Prince du Royal Secret, etait un 
degre fondamental. Il developpa ses conceptions magonniques dans ses 
ouvrages et conferences, notamment au niveau des hauts grades. 

Il fut un grand Magon du XX e siecle, a partir de sa filiation du Rite de 
Memphis-Misrai'm en priority . Travaillons, c’est a sa memoire, et compte-tenu 
de tout ce qu’il a pu produire lui-m6me comme effort, comme energie, que 
nous devons oeuvrer dans le respect de sa lign£e. 

Revenons a « dans l’Ombre des Cathedrales », il est clair que cette oeuvre 
a fait couler beaucoup d’encre, mais elle r6vele malgre tout l’erudition de ce 
cherchant de 32 ans, qui devait devenir un Maitre de l’esot^risme par la suite. 
Cet ouvrage est le creuset de toutes les idees de Robert Ambelain et il y a des 
points extremement importants qui ne peuvent pas etre developpes dans une 
preface, mais qui sont explicits par l’auteur dans la suite de son oeuvre magis- 
tral de 52 ouvrages (voir sa bibliographic). Il a en outre redige beaucoup d’ ar- 
ticles pour les bulletins internes de Memphis-Misrai'm et pour de nombreuses 
autres revues (sans compter ses conferences publiques ou privees). 

« Dans l’Ombre des Cathedrales » est un de ses ouvrages fondamentaux 
Souhaitons que d’autres ouvrages du meme auteur soient reedites. 

En synthfese, Robert Ambelain a marque le xxe siecle de l’occultisme, il 
fut, repetons-le, le veritable Maitre de ces nouveaux « Compagnons de la 
Hierophanie ». 

« Dans l’Ombre des Cathedrales » prefigure dejh la demarche initiatique 
qu’il devait mener ulterieurement. C’est pourquoi, il convient de lui accorder 
une tres grande attention. C’est un livre fondamental pour ceux qui veulent 
evoluer sur le sentier de la connaissance, avec methodologie, prudence et 
sagesse. 

Gerard KLOPPEL 


INTRODUCTION 


« A vous, disciples choisis, il est donni 
de connaitre les mystires du Royaume 
de Dieu. Mais A ceux qui sont dehors, A 
la multitude, toutes choses sont dites en 
paraboles, afin qu’ils voient et n'enten- 
dent pas, qu’ils icoutent et ne compren- 
nent pas... » 

(Saint Marc — IV). 

« L'Etemel a dit : « J’habiterai dans les 
Ttn&bres... » 

(Les Rois - VIII-12-13). 


Get ouvrage n’est pas destine au grand public. 

Ecrit k l’intention des modermes disciples d’Hermes, il ne vise 
qu’& les doter d’une certaine attitude mentale, k hausser l’essor de 
leur naturel mysticisme plus haut encore qu’ils ne l’imaginaient 
possible. Egalement, a freiner ce meme mysticisme, k les remettre 
les pieds bien k terre, k l’abri du nauseeux vertige des arcanes ma- 
giques, qui, de nos jours comme autrefois, emporte, telle la plume 
au vent, l’humaine et fragile raison. 

Les choses ne sont jamais si mysterieuses qu’elles ne le laissent 
supposer, et, en meme temps, elles ne sont jamais non plus aussi 
simples qu’on ne le croit au prime abord ! Seul, le sage sait se 
servir utilement ue son imagination et de son mysticisme pour 
franchir les Spheres et escalader les Cieux interdits. Mais il sait 
aussi, freinant la Chimere ailee, chercheuse d’Infini, rester ce qu’il 
doit etre, un homme, etre intelligent et raisonnable. 

Une seconde mission est egalement devolue a ce livre. Trans- 
mettre les principes generaux d’une tradition esoterique. Tache 
difficile et ingrate entre toutes. Car, abordant les arcanes de la 
Magie, il nous fallait necessairement etre prudent, parler, selon 
l’expression traditionnelle, a « mots coUverts », utiliser un dedale 
suffisamment embrouille pour derouter le profane ou le curieux, et, 
en meme temps, transmettre a celui pouvant le lire, l’essentiel de 
leurs principes, le doter du savoir pratique necessaire a sa for- 
mation. 
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Ce second r61e, motre livre si plein d’imperfections et neces- 
s^irement borne quant a l’ampleur (la tache depassait l’artisan...), 
le remplira malheureusement de facon imparfaite. Mais nous avons 
pourtant conscience d’avoir travaille, a notre tour, au maintien 
de l’heritage et surtout de sa transmission. De notre mieux, nous 
avons veille a ce que la lampe de la crypte thebaine, le flambeau 
d’Eleusis, ou la torche de Metaponte, ne voient pas, sous la bour- 
rasque materialiste et jouisseuse, s’eteindre une flamme allumee 
et conservee peniblement depuis les premiers ages du Monde. 

Enfin, par l’etude de l’esoterisme architectural de monuments 
familiers entre tous aux occidentaux que nous sommes, demontrer 
deux choses : 

1°. — La perpetuity de transmission, malgre le temps, les ra- 
vages des hommes et leur intolerance, des doctrines essentielles 
de VJnitiation ; 

2°. — L’identite des concepts religieux quelles que soient les 
epoques, les races, les climats, et meme les intentions de ceux qui 
les colportent ou s’imaginent fonder une religion nouvelle. 

Peut-etre, un jour lointain, par un cnoix decide par Funanimite 
de resurgences de ces principes generaux, arrivera-t-on a posseder 
la verite susceptible d’etre atteinte par les investigations metaphy- 
siques de l’Homme, ou, tout au moins, des principes pouvant etre 
retenus dans la constitution d’une Religion Universelle. 

Telle etait la these soutenue par Pic de la Mirandole, dans ses 
Conclusiones Philosophicae, cabalisticae et theologicae et dans ses 
fameuses neuf cents propositions De omni re scibili. Malheureuse- 
ment, ce philosophe de vingt trois ans etait en avance sur le temps, 
car cela lui valut d’etre emprisonne, d’ordre de la Papaute ! 

Ce livre choquera sans doute les esprits etroits. II emplira, es- 
perons-nous, les autres de la joie intellectuelle qui nous poussa a 
en tenter ^elaboration. « Les dieux, a dit Shakespeare, se servent 
des hommes comme ceux-ci se servent des torches ... lls ne les allu- 
ment point pour elles-memes... t> 

Au cours de ce periple autour de Notre-Dame de Paris, la plus 
belle de nos vieilles cathedrales gothiques, nous verrons les vieilles 
pierres patin^es par les siecles, les personnages naifs et desuets, 
s’animer et fremir d’une vie intense et secrete, pour nous clamer 
leur veritable message... « Lapides clamabunt !... » 

Mais, diront les sceptiques, y a-t-il un esoterisme en ces bas- 
reliefs, ces vitraux, cette architecture, essentiellement catholique ? 
Pourquoi chercher, dans les scenes religieuses traditionnelles qu’ils 
nous presentent, autre chose que ce qu’on> y voit habituellement ? 
Pourquoi voir en ces corporations medievales des societes secretes, 
menees par des inities et des adeptes, et non de simples masons ? 
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Nous repondrons que seule, une erudition insuffisante, permet 
de soutenir pareille theorie. (1) 

Quand nous retrouvons la baguette initiatique, celle des adeptes 
comme celle de Mercure ou celle d’Hermes, comme un symbole de 
maitrise entre les mains des mineurs, forgerons et ingenieurs cai- 
nites des deserts du Sinai, puis dans les mains des affilies aux cor- 
porations greco-romaines, puis gallo-romaines, puis medievales, 
que ce meme « rekabim » n’est autre que le thyrse enrubanne de 
la « villa des mysteres », a Pompei, que celui dit « baton de voya- 
ge » des participants a la Paque juive, que celui dit « canne d 3 
compagnonnage » de nos jours, que les deux rubans ne font que 
remplacer les deux serpents hermetiques enroules autour, que les 
yoguis de l’lnde le conservent sous forme d’une baguette de bam- 
bou a sept noeuds, que ce meme baton de voyage a trait, tantot a un 
voyage compagnonnique dans lequel l’apprenti prendra petit a pe- 
tit possession de la maitrise de son metier, et que parallelement, 
ce meme « rekabim » accompagnera l’adepte dans le voyage sym- 
bolique qu’il effectue en « loge », j’en conclus que voyage teirestre, 
voyage symbolique, migration metaphysique d’existence en exis- 
tence, sont des images differentes sous lesquelles se dissimule l’idee 
d’evolution intellectuelle, vers un Savoir toujours plus grand et plus 
beau. 

Qui nierait que, pour qu’un symbolisme toujours garde secret 
se retrouve dans des milieux si differents, il faut qu’il y ait eu, a 
diverses epoques, interpenetration entre ces memes milieux ?... 

Et, chose etrange, parmi les « signes » compagnonniques (al- 
phabets secrets, signes de reconnaissance, signatures esoteriques, 
etc...) le plus grand nombre se retrouvent parmi les signes talis- 
maniques secrets et les ideogrammes speciaux dont usaient les geo - 
manciens de jadis. Les maitres de la pierre taillee rejoignaient les 
interrogateurs de la Terre ! Cornyiius Agrippa a reproduit ces signes 
dans son ouvrage De Occulta Philosophia, au second livre. 

Pourquoi la poignee de main des compagnons du Tour de 
France du temps jadis est-elle la meme que celle des francs-macons 
modernes, que celle qu’echangent deux personnages d’un bas-relief 
du xiii® siecle intitule « les Gemeaux » et representant simple- 
ment deux « maitres d ’oeuvre » dont l’un porte au cou un disque 
et le second une croix ? Pourquoi cette poignee de main, absolument 
speciale, est-elle egalement celle que nous retrouvons, dans des sce- 
nes initiatiques, 1’une sur un bas-relief egyptien montrant la deesse 
Hator, initiant le Pharaon Seti l er et l’autre sur un fragment pro- 
venant d’El Amarna ? 

(1) Le proc^d6 consistant k confier a l’aspect ext^ricur et interieur, & la 
decoration, aux proportions, d’un monument durable, l’essentiel des connaissances 
atteintes k une 6poque ou particulieres k un courant philosophique, a dej^ £te 
constate maintes fois. Nous citerons certains alignements et certaines pierres drui- 
diques, les pyramides et monuments de l’Amerique Centrale, et surtout la Grande 
Pyramide d’Egypte, k laquelle l’abbe Moreux, Piazzi Smith, G. Barbarin. ont 
consacre de longues etudes. 
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Et la poignee de main mystique fut 6galement adoptee, sans 
doute en souvenir des anciennes corporations medievales, par la 
Confederation Generate du Travail comme insigne et embleme. 

Ainsi, des « collegia » antiques aux syndicats modernes, le 
meme geste rituel caracterise la solidarity des travailleurs manuels, 
tout comme au sein des cenacles initiatiques, il etait la manifesta- 
tion meme de la fraternite spirituelle ! Et dans les monasteres Chre- 
tiens, chaque moine, chaque religieuse, le repetent individuelle- 
ment, de leurs deux mains jointes, a. plat , pouces croises, hors des 
larges manches, dans la position du repos... 

Pourquoi le Zodiaque figur6 sur la Grande Rose Occidentale de 
Notre-Dame ne commence-t-il pas au signe du Belier, ainsi que tous 
les « kalendriers » et « composts » de l’epoque medievale l’indi- 
quaient alors ? Bien au contraire, il commence au signe des Pois- 
sons, lieu d’exaltation de Venus, l’astre magique par excellence (1) 
et selon la plus pure tradition astrologique indoue... Cette meme 
Venus n’est que l’Astre personnifiant l’aspect feminin de Dieu : Ish- 
tar, Isis, Astarte, Lakmi, Ator, Aphrodite, etc... Et Notre-Dame est 
vouee a la Vierge-Mere ! 

Pourquoi dans la grande rose de la cathedrale d’Amiens flam- 
boie, inverse , le penlagramme d’harmonie, cher aux societes secre- 
tes de l’ancien monde ? 

Pourquoi, enfin, a cote de mille et mille petits details, dans 
lesquels cependant on retrouve sans cesse la meme intention de dire 
autre chose que ce que la pierre offre au premier regard, pourquoi 
la Vierge du Portail de Notre-Dame de Paris nous offre-t-elle une 
croix de pierre au centre de laquelle s'epanouit une rose sauvage, 
la Rose Croix, l’embl^me par excellence de 1’Adeptat ? Pourquoi 
les gens d’eglise en font-ils, contre toute Evidence materielle, un 
vulgaire lys ? 

C’est tout simplement parce que la connaissance antique, faite 
de sciences a la fois naturelles et occultes a emprunte deux canaux 
bien' inattendus et bien diflferents pour parvenir jusqu’a nous. D’une 
part les architectes et masons, corporations fermees et vivaces, 
d’autre part les cercles magiques, avec tout ce que cela comporte 
de traditions et d’enseignements secrets. Et ce n’est peut-Mre pas 
sans raison, que les occultistes qui tenaient les fils de la franc- 
ma?onnerie au 18° siecle, remplacerent le mot banal et galvaude par 
lequel on designait l’Etre des Etres, par le terme de Grand Archi- 
tecte, qui lui, designe le Demiurge, artisan du Cosmos, le Dieu le 
plus proche des hommes ! 

Les Albigeois et les Cathares, pr6tendaient que pour s’£lever 
intellectuellement et moralement, il fallait pratiquer I’Evangile 
a la lettre. Et il est de fait qu’un bon nombre d’entre eux abandon- 
nerent toute richesse materielle, banhirent tout luxe et tout confort. 

(1) Le Lucifer des Latins, fils de Zeus et de l’Aurore... 
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Ils furent chastes rigoureusement, et pour eviter de succomber, 
meme legalement, refuserent le mariage, la possession de la femme, 
meme legitime. Ils pretendaient que le Createur du monde materiel, 
le Jeovah de la Genese, etait une des multiples expressions du Mal[ 
et qu’il etait done mauvais de collaborer a la continuite de son mu- 
vre. En' cela, ils etaient luciferiens. Mats dans l’ensemble, ils ctaient 
bien davantage un prolongement hybride des doctrines bouddhiques 
dans le vieil Occident chretien. Pratiquant le vegetarisme rigoureux, 
jehnant frequemment, ils pretendaient decouvrir dans les Evangiles 
des enseignements secrets et des justifications de leur doctrine. Ils 
avaient surtout le grand tort d’etre moralement meilleurs que les 
sadiques du Saint-Office qui les poursuivaient... 

Ignorant que l’Esoterisme et la Cabale sont de tous lemps et de 
tous pays, l’Eglise, au concile de Toulouse, en 1209, promulga done 
cette fameuse interdiction pour tout laic de posseder ou meme 
de lire l’Ancien et le Nouveau Testament ainsi que les Evangiles... 
(Interdiction qui, a notre connaissance, n’a jamais ete relevee). 
Comme si les principes initatiques etaient l’apanage d’une religion 
plus que d’une autre ! Et pendant ces surveillances farouches, fa- 
cetieusement, shrement, avec science et aussi avec un humour bien 
fran^ais, nos « mattres d’ceuvres », compagnons et apprentis, cha- 
cun en leur sphere, les uns murissant les plans et les autres execu- 
tant, les batisseurs de cathedrales glissaient a l’interieur meriie des 
temples catholiques le « terrible » enseignement... 

On nous reprochera de battre en breche des dogmes etablis, 
de retirer & la civilisation chretienne sa plus belle parure, les ca- 
thedrales, pour en faire l’ceuvre, « diaboliquement » inversee, de 
ses eternels adversaires. Qu’y pouvons-nous ? L’Eglise Catholique 
n’a jamais vu d’un bon oeil les corporations et les metiers. Si la mo- 
narchic fran^aise s’appuya frequemment sur eux, l’Eglise s’en 
mefia toujours, renouvelant a cet egard l’hostilite des empereurs 
romains. Il est de fait que des confreries dont les rituels de recep- 
tion etaient, farcis de reminiscences pythagoriciennes, grecques, voir 
judeo-egyptiennes, ne pouvaient etre considerees favorablement par 
le clerge catholique. Les symboles, compas, equerres, fil ^ plomb, 
figurant sur les tombes des « compagnons » ne faisaient que ren- 
forcer cette mefian'ce. Finalement, le Synode de Rouen declara en 
1189 que : « Il y a des clercs et des laics qui forment des associa- 
tions pour se secourir mutuellement dans toutes especes d’affaires, 
et spScialement dans leur negoce. La Sainte-Eglise a en horreur de 
pareilles associations et confreries, parce que leurs membres s’ex- 
posent a se parjuref. En consequence, nous defendons, sous peine 
d excommunication, qu’on fasse de semblables associations, ou que 
Von conserve celles qui auraient dijd ete faites ». 

Diviser pour regner !... 

• * ^ mua l ) lc n fent, pareilles defenses et persecutions eurent aus- 
sitot 1 effet contraire, ainsi qu’il en advient toujours en pareil cas. 
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Rien ne favorise une idee comme sa persecution. Espionnes, traques, 
les corporations devinrent plus prudentes, mais entrerent par voie 
d’affinite en liaison avec les autres societes secretes d’astrologues, 
de magiciens, ou d’alchimistes. Les vieilles doctrines trouverent des 
adeptes dans leurs cadres plus cultives. C’est ainsi que nous voyons 
Jehande Chelles. constructeur de Notre-Dame de Paris, en relations 
amicales avec Dante, lors de l’exil de celui-ci sur les bords de la 
Seine... Et quand on connait la vie secrete de Dante, ses affiliations, 
ses opinions philosophiques, son influence sur Jehan de Chelles 
s’impose aussitot a l’esprit... 

L’Eglise cesse enfin, au xm° siecle, du moins officiellement, 
de persecuter les Corporations. En depit de cette neutrality nous 
retrouverons sur tous les manuscrits compagnoniques, en face du 
nom des adherents, cette mention inattendue : « A verse pour les 
prisonniers ». Les affilies ont eu beau adopter un saint patron pour 
chaque metier, le periple obligatoire qu’ils effectuent de ville en 
ville avant d’atteindre la maitrise les met en contact avec toutes 
sortes de gens. Cathares, albigeois, juifs, bohemiens, tous gens 
courant les routes et ne pensant point de tres orthodoxe fa£on, 
voila sguvent les relations compagnoniques... Sans doute, la masse 
est plus malleable, et revient plus vite dans le giron de la religion 
ofijicielle, mais l’elite reste souvent refractaire. Et quand plus 
tard, au xvm e siecle, la ma^onnerie politique separera les masons 
operatifs des ma^ns speculates, elle ne fera que manifester l’exis- 
tence d’un courant philosophique venu du plus lointain des ages, 
anterieur quant a son ossature corporative au xviii® siecle avant 
i’ere chretienne, c’est-a-dire avant Moise... 

Pour certains, tout expose de doctrines contraires a la religion 
judeo-chretienne est consider^ comme un acte d’intolerance. Ils 
oublient que cette derniere ne se gene nullement pour battre en 
breches et denaturer les autres dogmes. Car, helas, il est de fait que 
toutes les religions deviennent immuablement intolerantes en re- 
vetant un quelconque caractere officiel. Le bouddhisme du Nord et 
celui du Sud ne font pas un tres bon menage. Protestantisine.et ca- 
tholicisme se boudent apres s’etre fait une guerre sans pitie. Isla- 
misme et judaisme, juda'isme et chritianisme, non contents de se 
considerer en adversaires, se sont a leur tour subdivises en sectes 
et rameaux differents, dans leur impossibility a satisfaire tout le 
monde. 

Seule, au-dessus de la melee, la Science Occulte, la Mere com- 
mune dont toutes les religions ses filles rougissent, la Science Oc- 
culte demeure, impenetrable et voilee. Et pourtant... Aux persecu- 
tions fan'atiques des siecles passes a succede une toute autre hosti- 
lity mais aussi dangereuse dans certains de ses aspects : celle de 
l’opinion publique... 

Vous croyez a la Magie, k l’Astrologie, aux chimeres hermeti- 
ques, a l’Alchimie, a toutes ces doctrines a la fois myst^rieuses 
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et louches ? Mlais le desequilibre vous guette, lecteur... Croire au 
surnaturel, ou tout au moins a un naturel superieur et encore 
mal connu, en notre siecle de machines et de progres, quelle 
deficience... Admettre au contraire que la mer Rouge toute entire 
s’esl ouverte devant Moise et son peuple, que Dieu le Pere a reelle- 
ment donne a nos lointains ancetres des peaux pour se vetir, que 
tout autour de nous rodent des diables cornus et velus, que la tele 
de Saint Denis, decollee, a chante un cantique au Seigneur, que le 
Saint l’a ainsi emportee sous son bras (ou ? ! ! ....) cela, a la bonne 
heure. C’est orthodoxe, cela se lit dans des ouvrages approuves par 
des sommites religieuses, cela doit done etre des plus logiques... Et 
puis, c’est l’opinion de la majorite des gens « convenables », et si 
vous n’admettez pas ces choses, c’est que vous etes un anormal, un 
pervers, ou un desequilibre. 

Le malheur, c’est que depuis l’antiquite la plus lointaine, celui 
qui a voulu approfondir lui-meme ce qu’on lui enseignait, a ren- 
contre devant lui la meme hostilite. Toutes les religions ont voulu 
avoir en mains des « fideles », mot derive du latin fides, signifiant la 
foi. Et l’interet pour elles n’est pas d’avoir des adeptes qui com - 
prennent, mais des fideles qui croient. II y a une difference fonda- 
tale entre ces deux expressions ! 

De nos jours, si le registre inquisitorial ne peut plus porter 
face a votre nom, l’expression legale et rituelle de votre fin « et 
combustus » (a ete brule), il n’en est pas moins souvent tres deli- 
cat de se reconnaitre disciple de doctrines trop anciennes et sans 
echo dans les foules. 

Dites-leur que toutes les religions derivent d’une seule et unique 
source, que leur importe. La leur seule compte. Que Pythagore 
et Platon, ces maitres du genie grec, aient visite les temples d’Egyp- 
te, que le premier ait meme penetre au coeur de l’Asie, que les lamas 
du Thibet aient montr£ a Nicolas Notovitch, dans le Ladack, la cel- 
lule de l’ermite Issa, que des sources mysterieuses vous affirment 
que cet Issa serait revenu vers la trentieme annee en Galilee sous le 
nom hebraique de son enfance : lesu, vous ne les convaincrez pas de 
cette origine commune. Et la doctrine de l’Essenien vetu de blanc 
ne trouvera du reste aucun echo en 1 leur cceur. Une religion pour 
eux n’est pas une initiation individuelle, c’est simplement un ciment 
social... Les uns ne songeront qu’a le detruire, sans savoir ce qu’ils 
mettront a sa place. Les autres le conserveront mollement, avec des 
gestes las, souhaitant simplement qu’il dure autant qu’eux. 

C’est pour toutes ces raisons si diverses et si multiples, que nous 
avons done tente cet essai sur l’esoterisme des cathedrales. 

D’aucuns nous traiteront d’imaginatif, et malgre toutes les preu- 
ves rassemblees ici nieront en refermant le livre, la realite de cet 
6soterisme. Nous leur ferons pourtant remarquer que, comme l’a 
declare d’Arsonval : « Les grands savants sont toujours des ima- 
ginatifs et des contemplatifs... *. Il est permis de TStre k leur suite. 
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L’imagination n’est en effet que la drague, le chalut, dont le 
role est de fournir a la raison les materiaux necessaires a son la- 
beur. A cette derniere de faire ensuite le tri, a passer au crible le 
butin de l’intellect imaginatif. Enfin, et on nous pardonnera d’em- 
ployer en ces premieres pages les principes de la Cabale Phonetique, 
nous leur dirons que reflechir c’est aussi refUter... Ce n*est peut- 
etre pas vrai que pour les miroirs ! 

Peut-etre nous fera-t-on le reproche d’aller un peu loin dans 
Fampleur des significations de details architecturaux et decoratifs. 
Mais il est bien evident que des enseignements esottriqu.es ne pou- 
vaient etre detailles et precises sur cette decoration sans attirer 
l’attention des pouvoirs eccl^siastiques, qui, evidemment, ne l’eus- 
sent pas tolere ! Les symboles utilises sont en realite de simples 
« images magiques » destinees a frapper l’attention de l’Adepte 
avance, ou le subcon'scient du profane destine a le devenir un jour. 
Ces symboles parlent, eux aussi, a « mots couverts »... Mais il ne 
faut pas s’attendre a trouver, au sein des cathedrales gothiques 
de vulgaires rebus enfantins, susceptibles d’etre dechiffres par n’im- 
porte qui. Au contraire, possedant deux sens, un en apparence 
inattaquable, (le sens religieux), la signification 1 6soterique demeu- 
rait alors plus douteuse, voire inadmissible. C’est ce que cherchaient 
les maltres d’ceuvre ! 

Aux autres, aux partisans de la « stricte observance », nous 
dirons simplement ceci. 

Nier l’esoterisme des doctrines chretiennes c’est admettre qu’el- 
les se suffisent a elles-memes, et qu’elles doivent egalement suffire 
a la masse des fideles. Or, la premiere affirmation ne tient pas si on 
admet que ces doctrines procedent des doctrines juives, lesquelles 
procedent de doctrines 6gyptiennes, lesquelles ne devenaient com- 
prehensibles aux yeux des inities qu’a l’aide d’une cle. 

Dans son ouvrage « la Science Mysterieuse des Pharaons », 
Mr. Fabb6 Moreux, directeur de l’Observatoire de Bourges a souli- 
gn6 l’identite totale entre la Genese de Moise et un document chal- 
deen anterieur, intitule le « Poeme de la Creation » ; Enel, le savant 
orientaliste, dans son livre « les Origines de la Gen&se » demontre 
que tout le bagage moisiaque n’est qu’une adaptation des textes 
egyptiens de l’epoque. Ain si le « Livre des Proverbes ■», attribu6 
^ Salomon, n’est que la copie du papyrus d’Aminemope, ainsi qu’en 
fait foi la comparaison des deux textes (1). Un exemple en passant : 

Livre d’Am6n6mope : 

€ Incline ton oreille pour en- 
tendre mes paroles... 

€ Et applique ton coeur pour 
leur comprehension, 

(1) Voir Enel, et son ouvrage : t Les OricinM de la Gen&se ». 


Livre des Proverbes : 

c Incline ton oreille et en- 
tends les mots du sage... 

< Et applique ton cceur & mon 
savoir, 
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€ Car c’est une chose agr6a- « Car c’est une chose profit 

hie si tu les tiens en ton int£- table de les mettre en ton 

rieur. » cceur. > 

(Prov. XXII - 17 a 18). (Pap. Amenemope - III - 9 h 11) 

« Ce que vous semez, vous le recolterez ». -Cette parole est du 
Bouddha. 

« L’homme recolte ce qu’il a seme ». On attribuera cette pa- 
role a St-Paul, mais dix siecles plus tard. 

La doctrine chretienne est la doctrine universelle. Par diffe- 
rents rameaux elle nous est parvenue. Mais il serait pueril de sup- 
poser qu’elle etait nouvelle en l’an 1 de notre ere... « Aimes ton 
prochain comme toi-meme » dir a Jesus. Mais le Levitique bien 
avant, nous disait la meme chose : 

« Tu ne te vengeras point, et tu ne garderas point de ressen- 
timent contre les enfants de ta race. Tu aimeras ton prochain com- 
me toi-meme : je suis l’Eternel... (Levitique - XIX-18). 

Et maintenant lecteur, avant d’aborder l’essentiel de cette 6tu- 
de, souhaitons que pour vous Notre-Dame soit desormais autre cho- 
se qu’une banale eglise metropolitaine, mais le sanctuaire demeure 
vivace, ou nos ancetres les Bar-Isis, venererent la Vierge compa- 
tissante et misericordieuse, la « Dame des Mots Magiques », la 
reine parfumee et vetue de lin‘ », 1’Isis au divin sourire... 


CHAPITRE I 


LES ORIG1NES ET LA FILIATION 1N1T1AT1QUE 


LA MAGIE ET LES MAGICIENS 


LE LABORATOIRE LEGEND AIRE 


Sorciers, bateleurs et filous, 

Restes immondes d'un Ancien Monde, 
Sorciers, bateleurs et filous, 

Gais boMmiens, d’ob venez-vous ?... 


La ballade du poete nous monte en memoire.... 

L’histoire, la legende, les traditions, developpent en nous le 
tableau plein de couleur et de vie de ce qu’^taient jadis la vie et 
Pambian'ce des herm^tistes, des astrologues, des magiciens. 

Carrefour vivace ou se retrouverent les sciences initiatiques 
venues du plus lointain des ages, le moyen-age est assurement 
l’epoque ou elles atteignirent alors leur apogee. Si nous desirons 
revoir, toucher du doigt presque, tout ce qui fait si captivante 
cette vision, il nous suffit alors de fermer les yeux, de remonter le 
temps ecoule, loin, bien loin, de nous reporter k Paris, au xv* 
ou mieux au XIV e siecle. Un peu etourdis sans doute, le cceur sau- 
tera dans nos poitrines, nos arteres battront plus vite, la t£te nous 
tournera un peu, ainsi qu’il sied a toute evocation magique ! 


II fait nuit. La Lune, de sa froide clarte, semble faire encore 
plus noire la ruelle. Au-dessus de nos tetes, scintillent les constel- 
lations : le Navire, Orion, la Chevelure de Berenice. Tous ces noms, 
evocateurs d’une antiquite pleine d’attraits, oil le Savoir et la Sa- 
gesse etaient a l’honneur, font monter en nous de lointaines r£- 
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miniscences de 1’ antique Orient. Puissance de l’imagination, mE- 
moire hereditaire, ou souvenir confus de nos vies passees ? Se dE- 
coupant en noir sur le ciel de janvier, que le disque lunaire glace 
comme de l’acier bleui, les gargouilles et les chimeres de Saint- 
Jacques-la-Boucherie, ( « Messire Saint-Jacques », Patron des alchi- 
mistes...), tendent au vent d’hiver leurs monstrueuses silhouettes. 
Laissons-nous depasser par la derniere patrouille du Guet royal, 
ralentissons. Dans une de ces maisons aux pittoresques encorbelle- 
ments, aux pignons ouvragEs, aux sculptures tantot naives mais plei- 
nes de vie, tantot etranges par 1’EsotErisme qu’on y soup9onne, de 
ces logis qui se serrent tout pres les uns des autres, comme pour se 
chuchoter les secrets de leurs occupants, demeure celui que nous 
voulons revoir. 

Porte verrouillee, volets clos, epais rideaux tires derriere la 
maille de plomb des fenetres a meneaux, rien ne decele au passant 
la vie intense qui l’habite sans doute. Franchissons le seuil. A t&- 
tons, suivant de la main la corde polie qui sert de rampe au glacial 
escalier de pierre, montons jusqu’au troisieme et dernier Etage. En- 
core une porte. Une autre encore. Soulevons cette lourde tenture. 
Entrons... 

Une legere odeur d’encens impregne encore 1’atmosphEre, nous 
penetre doucement, dissipant toute pensee profane. Laboratoire ? 
Chapelle ? Ou antfe de sorcier ? Un pen de tout celh ! Mais voyons 
plutot... 

Une piEce large et profonde, que la flamme d’un Enorme flam- 
beau de cire ne parvient pas a eclairer completement. Au centre, rien. 
Si pourtant. Traces en noir, au charbon sans doute, sur les larges 
dalles, trois cercles concentriques, ceux des evocations. Dans leurs 
intervalles, caracteres mysterieux, symboles inconnus, noms divins 
de la Kabale hebralque, se tordent, s’enchevetrent, tels les flamme- 
ches infernales d’une cryptographic demoniaque ! 

Dans un angle, assis a une epaisse table de chene patine par les 
ans, k demi dissimule par le dossier de son antique cathEdre, un 
homme est assis, meditatif. Quel hge a-t-il ? Quarante ans ? Cin- 
quante ? Ou trente E peine ? Mystere. Bien presomptueux serait 
celui qui s’aviserait de le dire. II semble jeune par le corps, vieux 
par le regard. Est-ce un homme que l’etude a prematurement 
vieilli, qui a EtE trop loin sur le long et dangereux chemin de la 
Connaissance, ou un vieillard que l’Art Hermetique et la Jouvence 
Philosophale ont reussi k fixer a l’age mfir ? Nul ne saurait repondre. 

Dans son pourpoint de velours noir, mince, teint pale, front 
haut, yeux sombres, nez busqu^, levres serrees par l’habituel silence, 
il semble quelque oiseau de nuit que la lumi^re et la flamme 
n’effraieraient plus. Italien sans doute! Ou Juif! Ces gens n’ont pas 
de patrie! Le livre qu’il est en train de d£chiffrer, enorme in-folio & 
la lourde reliure fauve et fanee, au cuir stri4 de mille entailles, aux 
signets garnis de plomb, semble l’abstraire des contingences mate- 
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rielles ! Penchons-nous, que lit-il done ? Rien... D’«ranges images 
que commentent quelques lignes d’une ecriture inconnue, de 
Thebreu sans doute, ou quelque autre langue morte. C’est tout ? 
Peuh !... Laissons l’oiseau et voyons la cage... 

Les murs disparaissent presque derriere d’^pais rayons de 
chene. Livres lourdement ferres. tels des antiphonaires, grimoires 
poussiereux, parchemins jaunis, craqueles. et dont les bords se den- 
telerent sous 1 attaque de generations de rongeurs. Fiole ventrues, 
pleines de liquides opalescents, dont les nuances deviennent, sous 

^ fla " cs des vases - p' us inquiries eAcore! 
Cornues, vaisseaux oblongs, flacons encapuchonn6s de cire, bocaux 
dont nous tentenons vainement de dechiffrer l’enigme d- leur 
etiquette fanee creusets ebreches ou fendus, matras hermetiques, 
aufs de verre, de porcelaine, capsules de terre cuite, recipients 
Stranges, de toutes formes et de toutes natures... H 

P.rJnA^ Ug< iT n o, d f rri ®, re ; a P° rte - telle ''entree du royaume de 
Persephone et de Pluton, le four hermetique continue de mem r a 
bien, s il plait a Dieu et aux Astres, sa merveilleuse Elaboration. 

Tournons-nous un peu. Une forge, oh le maitre de ceans coulera 
ses pantacles metalliques, son « miroir des sept metaux j>, ses 
mEdailles kabahstiques. La, la muraille se degage, et voici brutal 
dans son scmtillement lunaire, inquietant meme par les’ phan- 
tasmes qui semblent se modeler a sa surface, le grand miroir ma- 
gnjue d acier poll. C’est que la, grima ? ants et horribles, daimons, 
gemes elementaires, entites inconnues de 1’Homme, tous les etres 
de 1 Astral proche, viennfent manifester k notre hote la rEalite de 
leur existence, lui montrer dans des images symboliques les secrets 
™ l f me du Resent, le mystEre de l’Avenir. A nos 
Patrons du Ciel, recommandons nos ames, et signons-nous ! 

Autour, la ou l’enduit de la muraille l’a permis, ce ne sont 
qu inscriptions mysterieuses, abraxas, carrEs magiques, sceaux pla- 
netaires devises hermEtiques. Ici: Sel, Sulphur, Mercurius, les trofs 
termes de la Pierre Philosophale. La, les quatre lettres I.N.R.I. de 
la devise gnostique « Igne Natura Renovatur Integra >. « C’est par 
le Feu que la Nature se renouvele >...Ici, c Omnia ab uno et in unSm 
Omnia », « Un est dans Tout et Tout dans un Un »... L k, des cercles 
coupes de triangles, entrelacEs de earrEs. Dans une croix, aux angles, 
quatre lettres : A.G.L.A. MystErieuse devise aux sens multiples » 

l0 i”’ qUCl e - St i° nC Cet ® tran S e crucifix? Approchons-nous. Au 
centre dune croix dor, s’Epanouit une -rose. La Rose-Croix... De 
quoi etre ; espoir de grace menE en place de GrEve par Nos 
Seigneurs de l’Official l Continuons. P 

Dans ce coin, quel bric-^-brac! Des chandeliers detain s’ali- 
gnent, lourds et massifs. A cotE, la grande EpEe d’acier des opera- 

° me CS ’ V a gar r C Cn Croix * A une P at ^ re » des dalmati- 
ques Etoilees aux vastes replis. 

Sur cette seconde table, en vrac, une sphEre armillaire, un 
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astrolabe, encore des livres, des manuscrits routes, une lourde tiare 
de plomb ou flamboie, rayonnant, le divin Tetragramme. A cote de 
la table, sur quatre pieds minuscules, l’almadel geomancique, la 
table de cuivre rouge, rituelle, des evocateurs de l’Esprit de la 
Terre, dont le sable magique couleur ocre, prend, dans la penom- 
bre, des allures de sang seche. 

Voyons encore... Cette lourde armoire aux ferrures ornemen- 
tees, ouvrons-la. Encore des rayons. Des bocaux, pleins d’ingre- 
dients inconnus, poudres a faire aimer, herbes a faire mourir. 
Des parchemins vierges, travailles au solstice d’Ete, pour les ta- 
lismans futurs. La, les resines magiques, dont les odeurs subtiles 
et bizarres nous impressionnent malgre nous : encens, oliban, myr- 
rhe, benjoin', galbanum, toutes choses qu’une fois l’an, de myste- 
rieux visiteurs apportent a notre hote, au pas lent des caravanes, 
au doux balancement des tartanes et des caravelles, au galop des 
courriers, de l’Arabie lointaine, de la tenebreuse Ethiopie, ou du 
fabuleux royaume du « Pretre Jean *... 

Mais qu’est ceci ? Horreur !... Des statuettes de cire vierge, 
finement coulees aux epoques lunaires favorables, et dont certai- 
nes ont probablement deja re?u les rites magiques qui les identi- 
fieront a leur vivant modele ! Envoutements de haine, envoute- 
ments d ’amour, « deports » et guerisons magiques, dont le prix 
permettra au magicien de poursuivre ses eternelles etudes, d’apai- 
ser sa soif inextinguible de connaissances. 

L’homme 6tudie toujours. La cire de son' flambeau est plus 
basse que tout a l’heure, la flamme vacille, et de grosses larmes 
d’ivoire coulent lentement sur Retain. Le sablier, temoin inexora- 
ble du Temps qui passe, s’est presque vide. A droite, ricanant de ses 
orbites vides et de sa bouche edentee, un crane, embleme des trans- 
formations naturelles comme de la mature premiere du Grand’ 
CEuvre, nous montre 1’ indifference du maitre du logis pour les 
joies grossieres de la vie materielle, pour les principes, les croyan- 
ces et les craintes pueriles de ses contemporains... 

Des tours de Notre-Dame, toutes proches, s’egrenent lourde- 
ment les douze coups de minuit. Paris dort, silencieux sous la 
blancheur lunaire. L’heure de l’amour est passee. Toutes chan- 
delles eteintes, les bourgeois dorment. Ribaudes et Ittre-laines, 
« gentilshommes » de Thunes, d’Egypte ou d’ Argot, cavaliers attar- 
des en quete d’aventures, routiers sans sou ni maille, ^tudiants ta- 
pageurs, ivrognes egares et titubants, tout ce monde lui-meme est 
depuis longtemps couche ! Seuls, echine souple, pattes feutrees, 
moustaches provocantes, les chats profitent du ciel d’hiver pour 
tenir leur sabbat ! 

Seuls ? Que non !... Souffleurs, alchimistes, cabalistes, magi- 
c,ien‘s, geomanciens, astrologues, necromans, hermetistes ou de- 
vins, le Peuple de la Nuit travaille, les Forgerons du Savoir mar- 
tellent l’Enclume.,. 
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Et, hallucination ou clairaudience, il nous semble entendre 
monter du centre de la Terre, l’irreelle acclamation des Genies du 
Feu : « Honneur a Tubalkain !... » 


Telles sont, immortalisees dans l’esprit populaire, la vie et l’am- 
biance du magicien’, de l’astrologue, de ceux qu’un peu plus tard, 
on rangera de fa^on generale, et a tort du reste, sous le vocable mys- 
terieux de « Rose -f Croix ». 

Dans notre tome II du Traite d’ Astrologie Esoterique, nous 
avons donne une explication detaillee de la Rose+Croix, const 
deree en tant que symbole. Etudions maintenant en cet ouvrage, 
plus specialement reserve a la Magie, ceux qui l’avaient pris com- 
me embleme, parmi de nombreux autres, cependant, soulignons-le 
en passant. En effet, depuis le Baphomet templier, dont les sylla- 
bes, lues a rebours, amorcent la phrase suivante : « Tem Oph 
Ab », (soit encore: « Templi Omnium Hominum Pads Abbas », « le 
Pere du Temple, Paix Universelle des Hommes...), le Pentagramme, 
l’Hexagramme, que nous aborderons au chapitre traitant de la 
Geometrie Philosophale, se son't partage, avec la mysterieuse Rose, 
l’apanage precieux d’etre le symbole de la Connaissance et du Sa- 
voir. Et il n’est pas jusqu’a l’X mysterieux (dont nous avons donne 
les significations esoteriques dan's notre tome II du Traite d’ As- 
trologie) et a la lettre H, initiale d’Hermes, et symbole de « l’es- 
prit elargi » nous disent les vieux auteurs, qui n’aient ete utilises 
par les pionniers de l’Occulte. C’est encore cette lettre H que les 
cathedrales gothiques silhouetteront sur l’horizon de nos cam- 
pagnes, hieratiques temoins de notre histoire. La Rose-fCroix, 
elle, eut droit par la profondeur de son esoterisme, a un role plus 
marque. Elle « sign'a » ses possesseurs ! 

Fulcanelli, dans son magnifique ouvrage, « Les Demeures Phi- 
losophales », nous dit que selon le ferment, argentifique ou auri- 
fere, qui sert a orienter la premiere « Pierre », la rose est tantot 
blanche et tantot rouge. Ce sont la ces deux fleurs philosophiques, 
epanouies sur le meme rosier, que Nicolas Flamel nous decrit 
au « Livre des Figures Hieroglyphiques ». Elies embellissent de 
meme du reste, le frontispice du « Mutus Liber », et nous les 
voyons fleurir dans urt creuset, sur la gravure de Gobille, illustrant 
la XIP Cle de Basile Valentin. On sait que la Vierge Celeste porte 
une couronne de roses blanches, (nous faisons ici allusion a la 
signification hermetique de la Vierge Celeste...), et on n’ignore pas 
i*on plus que la rose rouge est la signature reservee aux in'ities 
de l’ordre superieur, ou Rose-f Croix. Et ce terme de Rose+Croix 
nous permettra, en l’expliquant, d’en demeler le sens veritable, 
nous ajouterons meme, absolu, certain sommes-nous d’obtenir ainsi 
l’approbation des vrais adeptes qui jadis nous indiqu&rent la Voie, 
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comme celle des modernes, respectueux de la vraie Tradition; et 
d’une filiation authentique. 

Vers 1614, un auteur allemand anonyme, couvert du pseu- 
donyrae de Valentin Andreae, fit imprimer a Francfort-sur-Oder, 
l’opuscule fameux intitule « Fama Fraternitatis Rosa-\-Crucis 
Manifeste de la FraterniU des Rose+Croix. Peut-etre poursuivait- 
il un but politique, soit qu’il voulut contrebalancer, par une puis- 
sance occulte Active, l’autorite des Loges Maconniques de l’epoque, 
soit qu’il voulut provoquer le groupement en une seule fraternite, 
depositaire de leurs secrets, des Rose+Croix diss^mines un peu 
partout. Quoi qu’il en soit, si le manifeste de la pseudo confrerie 
ne put rdaliser aucun de ses dessins, il contribua neanmoins a re- 
pandre par le monde la nouvelle d’une secte inconnue, douee des 
plus extra vagantes attributions. Au temoignage de Valentin An- 
dr4ae, ses membres lies par un inviolable serment, soumis k une 
discipline severe poss^daient toutes les richesses et pouvaient accom- 
plir des merveilles. Ils se qualifiaient d’invisibles, se disaient capa- 
bles de fabriquer de l’or, de l’argent, des gemmes et des diamants, 
de guerir les paralytiques, les aveugles, les sourds et les muets, 
tous les contagieux, tous les incurables. Ils pretendaient avoir le 
moyen de prolonger la vie humaine au dela de ses limites naturelles, 
de converser avec les Intelligences et les Esprits Sup6rieurs comme 
avec les G4nies Elementaires, de d4couvrir jusqu’aux choses les 
plus cacheefc, etc... 

Un tel etalage de prodiges devait n^cessairement frapper l’ima- 
gination des masses et justifier l’assimilation qu’on fit bientot des 
Rose+Croix ainsi presentes, aux magiciens, sorciers, satanistes et 
n^cromants de tout acabit... 

Edouard Fournier, dan's son ouvrage « Enigmes des Rues de 
Paris *, £dit£ chez Dentu en 1860, signale « le sabbat des fr6res 
de la Rose+Croix » qui eut lieu en 1623, dans les solitudes cham- 
petres de Menilmontant. II ajoute que, dans un livret du temps, 
intitule « Effrogables Pactions et qu’il avait du reste reproduit 
dans ses « Varietes Historiques et Littdraires », l’auteur nous dit 
qu’ils se rassemblaient tantot dans les carrieres de Montmartre, 
tantot le long des sources de Belleville, et que la, ils proposaient 
les le9ons qu’ils devaient faire en particular avant de les rendre 
publiques. 

Nous ajouterons que, de nos jours encore, les lieux deserts 
des forets, les innombrables meandres du vieux Paris, sont utili- 
ses par certaines confreries secretes, et que les points les plus 
Aleves de l’lle-de-France, situ£s en certaines de nos forets. utilises 
des les temps druidiques, on*t servi sans cesse de lieux nocturnes 
de reunion occultiste. Lieux ou se c41£braient et se c^lebrent, dans 
le sens 6soterique du mot, « VSveil des feux de la Saint-Jean 
Perpetuite des hauts lieux de Chaldee et de Palestine, que les Egyp- 
tiens remplaQaient, (vu la planitude d^solante de leur pays) par des 
hauts-lieux artificiels : les Pyramides... 
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Cette reputation desobligeante, que les Rose+Croix partageaient 
d’ailleurs en province avec les francs-ma^ons eux-memes, fit plus 
pour accroitre le mystere de la confrerie imaginaire que n’importe 
quoi... Et pourtant, la mysterieuse fraternite, malgre l’affiliation 
benevole de quelques personnalites dont le manifeste avait surpris 
la bonne foi, n’a jamais existe ailleurs que dans le desir de son 
auteur ! C’est une fable, et rien de plus. Quant au grade maconni- 
que actuel portant ce nom (8 e du Rite Fran^ais et 18 e du Rite Ecos- 
sais), il n’a egalement aucune importance philosophique. Maconni- 
quement parlant, seuls les trois grades dits de « Saint-Jean » peu- 
vent pretendre au veritable esoterisme initiatique. Sublime Prince du 
Royal Secret , Chevalier du Serpent d’Airain, ou Patriarche Noachite , 
n'e sont, comme le soulignait deja Cagliostro, que de vaniteux et 
inoffensifs hochets... 

Les veri tables Rose+Croix, (et dans un precedent ouvrage, nous 
avons donne la vraie signification de ce litre), furent peu nombreux. 
Du moins parmi ceux dont les noms furent mis en avant. Quand nous 
aurons cite avec certitude de ne pas nous tromper, Jacques Cceur, 
d’Espagnet, Jean Lallemant, Louis d’Estissac, le comte de Saint- 
Germain, le marechal-ferrant Leriche, Jean du Chastelet, baron de 
Beausoleil, Paykul, Vinache, Cyliani, peut-etre meme le mysterieux 
Savinien de Cyrano Bergerac, « gentilhomme parisien et hermetiste », 
et plus pr^s de nous le savant Fulcanelli, nous aurons, en quelques 
noms, £voque les vrais Chevaliers de la Rose... 

D’ailleurs, des le xvn e siecle, les adeptes savent deja ce qui les 
distingue des pseudo-Rose+Croix. L’un d’eux, reste anonyme (cet 
anonymat 6tait en effet leur veritable invisibilite), dans son ouvrage 
intitule le « Songe Vert » ou le « Texte d’Alchimie », 4dite a Paris 
en 1695, s’adresse en ces termes a ses fr^res en Savoir : 
« C’est a Vous, Freres de la vraie Rose+Croix, qui possedez vrai- 
ment tous les tresors du Monde que je m’adresse... » 

Il n’en demeure pas moins solidement etabli dans la croyance 
populaire, que les Rose+Croix furent des magiciens... Hermetistes, 
leur science ou plutot leur art savant, s’est efface derriere une epi- 
thete, injurieuse de longs siecles, celle de magiciens... 

Et pourtant, a qui sait aller au sein des mots, chercher leur 
ame, leur vrai sens esoterique, ce mot meme de Magie devrait eveil- 
ler a la fois le respect et la reconnaissance. 

Fervents pionniers du Mysore, infatigables questionneurs de la 
Nature, cette grande initiatrice, les adeptes des « sciences maudites », 
malgre la souffrance et la mort, malgre l'exil, la vie errante, la pau- 
vrete, la solitude, ont reussi a nous transmettre intact leur savoir. 
Et cela merite largement qu’k notre tour, nous tentions de montrer 
aux profanes que cette Magie qu’ils craignent ou meprisent, elle est 
tout entiere vivante, toujours jeune, sous des noms divers, soit 
d’Hecate, soit d’Uranie, integree a ce que l’Homme v4nere le plus au 
monde : la Religion et la Science... 
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La Magie, ou plutot le Magisme, si l’on daigne remonter a ses 
sources antiques, ne peut plus se confondre avec les superstitions qui 
calomnierent jadis sa memoire. C’est la premiere doctrine religieu.se, 
morale et politique de l’humanite. 

Son nom vulgaire vient du grec Magos (Mage) et Mageia (Magie), 
alteration* des tajmes Mog, Megh, Magh, qui, en pehlvi et en zend, 
langues du vieil Orient, signifient pretre, sage, excellent, d’ou derive 
le mot chaldeen Maghdim, equivalent de haute sagesse ou philosophic 
sacree (1). La simple etymologie revele done que la Magie etait l’en- 
semble des connaissances possedees autrefois par ces Mages ou philo- 
sophes de la Perse, de l’lnde, de la Chaldee, de l’Egypte, qui furent 
les pretres de la Nature, les peres de toute science, et les createurs 
de civilisations gigantesques dont les ruines portent encore, sans 
flechir, le poids de soixante siecles. Et les mots de Magiste, Magis- 
tere, signifiant l’un le praticien de la Magie et le second le Maitre. 
renforcent cette explication... 

Consideree sous ce point de vue, la Magie est la preface de l’His- 
toire Universelle. 

Comme tout ce qui touche aux origines des societes, elle pre- 
sente un cote merveilleux, dont l’etude avait passion*ne les plus 
nobles esprits d’Athenes et de Rome, avant d’etre defiguree et fletrie 
par la corruption des temps cesariens. Ses Mysteres, devant les- 
quels s’inclinerent Platon, Plutarque, Ciceron, Virgile, Tacite, et 
dont les derniers hierophantes apporterent au berceau de Jesus leurs 
trois hommages symboliques, ne peuvent nous etre indifferents. Leur 
cote doctrinal est un reflet divin sur la pensee humaine. Leur cote 
merveilleux embrasse l’lnfini, contemple des hauteurs de Fame. 
C’est une intuition des splendeurs ultramondaines vers lesquelles 
nous attire sans cesse, comme un aimant divin, malgre nos defail- 
lances et nos chutes, l’immortelle conscience d’un eternel avenir. 

A travers les revolutions des etats, les persecutions des Cesars 
et du fanatisme religieux, l’art mysterieux des pretres d’Isis n’a pas 
cesse de se transmettre providentiellement aux ames predestinees. 
Tantot c’est la filiation initiatique, avec ses rites, ses baptSmes ; 
tantot c’est le monument religieux, temples antiques, cathedrales 
gothiques, logis du moyen-age aux sculptures hieratiques, ou encore 
contes et legendes, dont le deroulement exoterique couvre de ses 
replis soigneux l’esoterisme dissimule. Fables, mythologies, livres a 
cles, symboles geometriques, se liguent pour tendre a tous, de leurs 
doigts morts ronges par les siecles, la vivante richesse du Savoir. 
Mais la Foule aveugle et incomprehensive passe devant ces temoins 

(1) Porphyre, de Abstin. IV, 16. — ^Elian, Var. Histor. II, 17. — Anquetilr 
Duperron, le Zend-Avesta, II, p. 455. — Alf. Maury, de l’lnstitut, Magie et Astro- 
logie, II, p. 30. — Christian, Hist, de la Magie. 
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fideles sans meme leur faire l’aumone d’un regard. A d’autres cn'- 
fin, assez sages pour avoir precedemment, dans le cycle lent des 
existences successives, su discerner la vraie voie, ce sera par la 
voie intuitive, confirmee par l’experience materielle, que l’lnitiation 
et ses enseignements seront donnes. C’est a l’intention de ces isoles 
que ces pages furent ecrites... Et nous ne pouvons mieux faire pour 
l’Art des Sages que citer un auteur nullement occultiste, le Dr 
Frazer, qui, s’interessant a la Magie uniquement en folkloriste, a 
neanmoins su faire taire en 1 lui le savant et l’homme de science*ratio- 
naliste, pour porter sur les Arts Magiques le jugement que voici, 
dans son beau livre : Le Rameau d*Or : 

« Partout ou la Magie se presente sous sa forme inalteree, il 
faut supposer que dans la nature un evenement en suit necessaire- 
ment un autre, sans l’intervention d’aucun agent spirituel ou per- 
sonnel. 

« Done sa conception fondamentale est identique a celle de la 
science moderne. Le magicien n’implore la faveur d’aucun etre 
capricieux ou entete. Sa puissance, grande comme il la croit, n’est 
aucunement arbitraire ni illimitee. Il ne la peut diriger qu’autant 
qu’il se conforme aux regies de son Art, ou a ce qu’on peut appeler 
les lois de la nature, telles qu’il les con^oit. Les negliger, c’est courir 
a un echec, et peut-etre meme exposer le praticien imprudent ou 
inexperimente au danger le plus extreme. L’analogie entre les con- 
ceptions magiques et scientifiques du monde est done etroite. Chez 
toutes deux, la succession des evenements est parfaitement reguliera 
et certaine, etant determinee par des lois immuables, dont on peut 
prevoir et calculer exactement Taction ; les elements de caprice, de 
chance, d’accident sont bannis du cours de la nature. La magie et la 
science ont, egalement, exerce sur l’esprit humain une vigoureuse 
attraction. Elies ont toutes deux dontie un puissant stimulant pour 
la poursuite de la science. Elies attirent le chercheur laborieux ; 
elles le conduisent au sommet d’une haute montagne et lui mon- 
trent au dela de sombres nuages et de brouillards qui se deroulent 
sous ses pieds, une vision de la Cite celeste, eloignee, mais radieuse 
d’une splendeur supra-terreste, baignee dans la lumiere des reves... 

« Done, autant que la profession publique de la Magie a ete 
une des routes par lesquelles les hommes sont arrives au pouvoir 
supreme, elle a contribue a emanciper l’humanite de l’esclavage de 
la tradition, et l’a elevee a une vue plus large et plus libre, avec un 
regard plus profond sur le monde; ce n’est pas un petit service 
rendu a l’Humanite ! Et quand, plus tard, nous rappellerons que 
dans une autre direction la Magie a fraye le chemin de la Science, 
nous serons forces d’admettre que si l’Art Noir a fait beaucoup: 
de mal, il a ete aussi la source de beaucoup de bien ; que si la Magie 
est fille de l’Erreur, elle est cependant la mere de la Liberte et de la 
Verite... » 

Ce qui distingue en efiFet le Magicien du simple pretre de n’im- 
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porte quelle religion officielle, c’est l’esprit ^investigation et de 
recherche. II cherche i> voir et 4 comprendre, pour croire ensuite. 
L’autre croit d’abord.et, ensuite, ne cherche plus a verifier, sa foi lui 
suffisant ! « Meme l’absurde s> disait Saint-Augustin... L Adepte est 
done avant tout un homme de science plus qu’un fiddle. Et qui niera 
que chez les primitifs, les seuls lambeaux de savoir, les bribes de 
connaissances qu’on puisse esperer decouvrir, soient toujours um- 
quement entre les main's du sorcier, du feticheur ou du magicien l 
De ce desir de connaitre dont la tradition judeo-chretienne fit le pre- 
mier peche, le Magicien est tout penetre. C’est dire qu’entre lui et le 
fidele de stride observance , il est un abtme que rien ne saurait com - 
bier. Cette difference fut pour lui une menace sous tous les cultes, 
tous les regimes, toutes les epoques. Persecution's physiques ou per- 
secutions morales, justifient done ce secret qui etonne tant les pro- 
fanes. Et aussi le devoir de ne pas confier des procedes d action a 
des gens d’une moralite douteuse ou insuffisamment prepares. Con- 
fier ait-on une arme a feu a un enfant ? Des bacteries k un fou ? 
Evidemment non- 


Dans le manuscrit primordial de cet ouvrage, nous avions con- 
sacre une s4rie de chapitres, qui, s’ils n’avaient pas un rapport di- 
rect avec l’esoterisme gothique, montraient le cheminement des doc- 
trines occultes k travers les societes secretes de l’ancien monde, les 
« heresies » du christianisme naissant, la chevalerie m4dievale et 
surtout le Temple, les confreries hermetiques de cette epoque, les 
« societes de pens4e » de la Renaissance. 

Mais helas, la bourrasque economique qui souffle en tempete sur 
toutes choses de cette epoque, est encore plus dure pour le Livre. 
Malgre le devouement et les possibilites de notre editeur, force nous 
a ete de retrancher ces chapitres, qui, si le Demiurge nous prete vie, 
trouveront leur place dans un ouvrage futur. 

Resumons done. 

Des croyances de l’homme de la prehistoire, nous savons peu de 
chose. 

Nous savons qu’il a deifie les forces naturelles, l’eau, le feu, la 
terre nourriciere, parce qu’il craignait, non ces forces elles-m&mes, 
mais celles, invisibles, qui les animaient. Par dessus tout, il a craint 
la Mort, et plus encore les morts. La magie primitive est funeraire. 
Ayant per^u l’inquietant grouillement d’energies occultes, qu’il ne 
voit ni ne comprend, il imagine de les ecarter, puis, plus tard, de les 
assujetir. Les millen’aires passent, et un jour, il imagine les dieux ! 
Ces dieux, il les fait a son image. Ils ont ses defauts et ses qualit^s. 
Le Temps passe toujours... Et plus evolues, les favorises de l’esprit, 
qui deja d4tiennent et conservent jalousement le peu de savoir hu- 
main, insensiblement, en s’^levant eux-m^mes vers une metaphysi- 
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que plus rationnelle et plus sereine, elfevent avec eux leurs dieux... 
Ces dieux qui ne sont frequemment que des ancetres divinises, des 
hommes comme les autres ! 

Il arrivera line epoque ou les plus avances dans ce difficile 
chemin, constateront qu’en fin de compte, les « spheres imaginelles » 
leur sont aussi ferm^es, et qu’en! imaginant Dieu, l’Homme ne 
per?oit et ne percevra toujours que le lointain echo de sa prop re 
pens^e, resonnant dans un vide total, infini, desesperant de silence 
et de t4nebres. 

Mais des ce temps, l’homme a compris le merveilleux pouvoir 
de la Foi. Il sait que c’est le ferment, le levier magnifique, action- 
nant et orientant de myst4rieux pouvoirs naturels. Et de religion, il 
fait de la Magie une physique transcendantale, au niveau imm4dia- 
tement au-dessus des connaissances vulgaires. Mais les autres ne 
veulenf rien entendre ! Ils tiennent a leurs mysterieuses legendes. 
Ils ne veulent point detruire ces belles images qui les ont tour a tour 
charmes et effrayes. Ces dieux, ce Dieu, ils n’admettent pas que ce 
ne soient que des symboles ou des images, voilant de nouvelles ve- 
rites. Le voyage est trop long pour eux, au monde de la Recherche ! 
Et de fideles dociles, ils deviennent persecuteurs ! L’Occultisme est 
n4 ! La Science Occulte sera desormais la source ou viendront 
s’abreuver les religions futures (car tout passe...) Mais elle sera d4- 
finitivement la Science cachee, cachant, de ce qui est cache... 

Scientia occulta, occultant, occultata... 

Et avec elle, les heresies naitront. Il se trouvera de presomp- 
tueux geneurs pour vouloir la faire revenir au jour. Malheur a eux... 
Malheur a vous pythagoriciens, ess4niens, ophites, calnites, gnos- 
tiques, albigeois ou cathares... Malheur a vous manicheens... Les 
jours de tolerance sont finis ! Mortes les joies subtiles de la recher- 
che du Savoir... 

Le 18 mai 1314, vers la fin de la nuit, la pluie se hatera de noyer 
les derniers tisons des buchers oil Jacques de Molay, grand-maitre 
du Temple, Guy, frere du « dauphin » de Viennois, et Hugues Pe- 
ralde sont morts, carbonises. « L’eau en ddaiera la cendre... » 

Le Temple emporte son secret. 

Un siecle a peinte auparavant, en lourdes volutes noires, pareii- 
les au L4viathan biblique, les fumees des premiers buchers albigeois 
et cathares entenebraient le rose des ciels de Languedoc et d’Aqui- 
taine. Et sans cesse desormais, la lutte ira grandissante entre la Foi 
et la Connaissance. 

Trois si4cles plus tard, le circuit de haine et de mort se fer- 
mera. Le choc en retour du Destin enverra dan's la meme tour du 
Temple, le descendant de Philippe, et martyrisera vainement un 
enfant innocent, une reine qui n’est qu’une m4re. 
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Les forces destructrices et antispirituelles, changerorit de 
camp ! Comme tou jours, elles poursuivront le Savoir. ( « La Repu - 
blique n’a pas besoin de savants... »), saccageront les cathedrales, 
lapideront les verrieres, broieront les merveilleux emaux, lan^ant 
au monde entier, stupefait d’une telle rage aveugle, le mot de passe 
vengeur : « Liliae Pedibus Desperue... » Foulez aux pieds les lys.. 

Dans les occultum des societes secretes, debordees par la rage 
des forces aveugles declanchees, on murmurera le mSme « L.P.D. * 
« Latro Pontifex Deleatur... ». Aux gemonies le pontifical. . 

Et dans les spheres planetaires, des voix mysterieuses clameront 
malgre tout un supreme espoir : « Lumen Perrecondita Domina- 
trix... » Et la Lumiere Exilee dominera... 

Si, ainfei que les philosophes du Ciel l’ont note, chaque passage 
de la ligne des equinoxes dans un nouveau signe celeste am£ne k 
l’humanite une religion nouvelle, formons le voeu que l’6re qui com- 
mence sous les auspices du Verseau celeste soit veritablement celle 
de la Sagesse, et que cette eau symbolique soit la source d’une vie 
nouvelle... 



LA LEGENDE D’HIRAM ET L’ESOTERISME 


LUCIFERIEN 


I c Vous tous, fils du Tris Haut, vous 

ites des dieux. » 

(Psauraes, 82). 

« Et Jisus leur dit : Vous ites des 

dieux. » 

(Fv. Jean, X-34). 


On connait la legende masonnique d’Hiram, maitre d’ceuvre du 
roi Salomon, assassine par trois apprentis. Mais ce qu’on connait 
moins c’est le tres beau resume qu’en a fait le regrette Gerard de 
Nerval, dans son Voyage en Orient. Gerard de Nerval parait avoir 
possede de facon parfaite certaines traditions particulieres aux 
Cainites et aux Ophites. Resumons done, a notre tour, le tres long 
expose de cet auteur. 

Hiram doit effectuer la coulee de la « Mer d’Airain », devant 
Salomon, Balkis, reine de Saba, et tout le peuple d’lsrael. Benoni, 
fidele ami du maitre d’oeuvre a surpris, a la tombee de la nuit, trois 
ouvriers Phanor le Syrien, macon, Amrou le Phenicien, charpentier, 
et Methousael le Juif, mineur, en train de saboter l’oeuvre. Benoni 
avertit Salomon' du sabotage, et le roi, jaloux de l’admiration qu’a 
Balkis pour l’architecte, laisse continuer les preparatifs. 

Hiram donne l’ordre de la coulee. Mais le gigantesque moule 
dans lequel la Mer d’Airain doit etre fondue, sabote, s’entrouvre, le 
metal en fusion jaillit, aspergeant la foule horrifiee. Benoni, deses- 
pere, s’est jete dans la fournaise. 

Peu apres, seul, abandonne de tous, Hiram reve devant son 
oeuvre detruite. De la fonte rougeoyant dans les tenebres de la nuit, 
une ombre lumineuse s’eleve alors. Le fantome s’avance, Hiram le 
contemple avec stupeur. Son buste gigantesque est revetu d’une dal- 
matique sans manches ; ses bras nus sont ornes d’anneaux de fer ; 
sa tete bronzee, qu’encadre une barbe carree, tressee et frisee a plu- 
sieurs rangs, sa tete coiffee d’une mitre de vermeil, il tient a la main 
un marteau. Ses grands yeux qui brillent s’abaissent sur Hiram avec 
douceur, et, d’un son de voix qui semble arrache aux entrailles du 
bronze : « Reveille ton ame, lfeve-toi mon fils. Viens, suis-moi. J’ai vu 
les maux de ma race, et je l’ai prise en pitie... » 
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— Esprit, qui es-tu done ? 

— L’ombre de tous tes peres, l’aieul de ceux qui travaillent et 
qui souffrent. Viens, quand ma main aura glisse sur ton front, tu 
respireras dans la Flamme. Sois sans crainte, coimne tu fus sans 
f^iblossCi** 

Ou suis-je, quel est ton nom ? Ou m’entraines-tu ? dit Hi- 

— Au centre de la Terre, dans l’Ame du Monde habite. La 
s’eleve le palais souterrain d’Henoch, notre pere, que l’Egypte ap- 
pelle Hermes, et que l’Arabie honore sous le nom d’Edris... 

— Puissances immortelles, s’ecrie Adoniram, est-il done vrai. 
tu es... 

— Ton aieul, homme, artiste... ton maitre et ton patron, je fus 
Tubal-Kain... 

Entraine comme dans un reve dans les profondeurs de la terre, 
(il s’agit la evidemment d’une exteriorisation, d’un d^doublement), 
Adoniram apprend alors, de la bouche m6me de Tubal-Kain, l’essen- 
tiel de la tradition luciferienne. 

Ces traditions se retrouvent dans toutes les religions et cela se 
eon^oit. Quand le christianisine se developpa, le Soleil voyait l’equi- 
iioxe de printemps s’effectuer dans le signe des Poissons. On sait 
que de nombreux tombeaux chretiens portent l’image d’un pois- 
son, facile effet de cabale phonetique, puisque les initiales de Jesus 
IHS, sont en meme temps celles du mot ichtys, qui en grec signi- 
fied poisson. 

Peu avant, a l’epoque messianique qui l’avait precede, le culte 
de l’agneau sauveur, correspondant a Fequinoxe dans le signe du 
Better ou de l’Agneau avait regi les hommes. Culte solaire ct male, 
nous en retrouvons encore les traces avec celui d’Agni, le dieu indou 
du Feu. 

Avant, encore, avait regne celui du bceuf Apis, du Veau d’Or, de 
l’lsis couronnee de cornes. Et cela a l’epoque ou Fequinoxe de Prin- 
temps s’effectuait dans le signe du Taureau, ou Bceuf celeste. 

Bien auparavant, etaient nes les cultes manicheens, dualistes. 
Orzmud et Ahriman, Typhon-Set et Osiris, et cela a l’epoque oil 
Fequinoxe en question avait lieu dans le signe des Gemeaux, des 
deux freres celestes. Nous noterons que dans certaines traditions, le 
Lucifer Chretien est le frere de Jesus, un fr&re qui aurait mal tourne ! 
Et le sceau de la Chevalerie du Temple repr^sentait « deux freres 
chevauchant le meme cheval. » Or, en grec, cheval de somme se dit 
eaballos, et toutes les traditions 4soteriques donnent comme symbo- 
le a la cabale phonetique un cheval, et au cabaliste un chevalier. (Les 
chevaux de main etaient consacres, chez les Grecs, k Lucifer, fils de 
Zeus et de FAurore...). Le Temple montrait ainsi sa possession se- 
crete d’une cabale manicMenne . D’ailleurs certains medailloris an- 
tiques montrent les Gemeaux, Castor et Pollux, armes de la lance, 
du casque, et & cheval, tels deux chevaliers. 
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I^a tradition cainite est-elle aussi manicheenne, et les deux 
principes y sont personnifies par Kain et Abel, les deux freres. La 
fourche a deux dents, l’escargot pointant les cornes (1) en sont les 
symboles exoteriques. 

Revenons au mythe d’Adoniram. 

J Tubal-Kain, au sein de la terre, montre a Hiram la longue suite 
de ses peres : Henoch, qui apprit aux hommes a se batir des edifi- 
ces, a se grouper en societe, a -tattler la pierre. Hirad qui jadis sut 
emprisonner les fontaines. Maviel, qui enseigna l’art de travailler 
Jes cedres, et tons les hois. Mathusael, qui imagina les caracteres de 
1 ecriture. Jabel qui dressa des tentes et apprit aux hommes a cou- 
dre la peau des chameaux. Jubal, qui le premier tendit les cordes 
du cinnor, de la harpe et en lira des sons. Tubal-Kain lui-meme 
qni enseigna aux hommes les arts de la guerre et de la paix, Fart 
de reduire les metaux, de marteler Fairain, d’allumer les forges et 
qe sonffler les fourneaux. 

Et a Hiraiq, il donne alors la tradition luciferienne. 

- commencement des temps, deux dieux se partagent FUni- 
vers. L’un 1 , Adonai, maitre de la Matiere et de Felement Terre. Iblis, 
maitre de FEsprit et de Felement Feu. Adonai a cree Fhomme du 
limon qui lui est soumis et Fa anim^. Touche de compassion pour 
la brute incomprehensive dont Adonai veut faire k la fois son es- 
clave et son jouet, Iblis et les Elohims ont eveill^ son esprit, lui ont 
donne Fintelligence et la comprehension. Alors que Lilith, Famante 
d’Adam, lm enseignait l’art de la pensee. Iblis fecondait Heva et, avec 
legerme de Kain, glissait en son sein une ejtincelle divine. En effet- 
sejon les traditions talrmjdiques, Kain est issu des amours d’Heva et 
d Iblis et flabel de Funion d’Adam et d’Heva. 

, Par la suite ’ Adam n’aura que m^pris et haine pour Kain, qui 
n est pas son fils naturel. Aclinia, sceur de Kain, dont elle est aimee 
sera donnee comme epouse a Habel. MalgrAcela, Kain consacre son 
intelligence inventive, qui lui yient des Elohims, a am&iorer le sort 
materiel de sa famille. Mais un jour, lass£ de voir Fingratitude et 
l injustice repondre a ses efforts, Kain se rebellera et abattra son 
frhre. 

Pour se justifier, il insiste aupres d’Adoniram sur son sort pe- 
nible. Lui seul travaillait la terre, labourant, semant, recoltant, ef- 
fectuant toutes les besognes penibles et ingrates de la culture, alors 
qu’Hahel, mollement allonge sous les arbres, surveillait sans efforts 
les troupeaux. 

Quand il leur arrivait d’offrir a Adonai, maitre exterieur de la 
sphere terrestre, les sacrifices presents, Kain offrait un sacrifice 
non sanglant : des fruits, des gerbes de We. Habel au contraire, of- 
frait en holocauste, les brebis et les betters de ses troupeaux. Et, 

(1) Tel celui de StrMerri. 
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funeste presage, la fumee d’Habel montait, droite et fifere, vers l’es- 
pace, alors que celle de Kain, rabattue vers le sol, montrait le refus 
d’Adonai. 

En effet, par la suite, le culte moisiaque sera toujours un culte 
sanglant. Les cornes de l’autel des sacrifices seront toujours en- 
duites du sang des victimes, le voile du Saint des Saints egalement. 
Le culte du Dieu de Molse s’effectue dans Tobscurite totale, seul le 
chandelier k sept branches troue de ses sept flammes minuscules les 
tenebres du sanctuaire. Plus tard, quand une a une, les villes de la 
Palestine tomberont au pouvoir d’Israel, tous les habitants seront 
passes sans exception au fil du glaive, meme les enfants k la ma- 
melle, et meme les animaux... Et quand Jephte offrira k Adonal, en 
echange de la victoire dans un combat, de lui sacrifier le premier 
etre vivant qu’il rencontrera sur le chemin du retour, c’est sa fille 
Sella, en tete de ses compagnes, que le destin forge par Adonal pla- 
cera sur la voie du sacrifice. Et, impitoyable dans son fanatisme, 
Jephte egorgera sa fille. II n’est pas jusqu’aux fautes d’un chef de 
famille qui sera payee de la mort de tous les siens. L’Ecriture abonde 
en exemples de ce genre. 

Et Kain enseigne alors a Hiram, comment, au cours des kges, 
les enfants issus de lui, fils des Elohims, travailleront sans cesse & 
l’amelioration' du sort des hommes ; comment Adonal, jaloux, apr£s 
avoir tente d’aneantir la race humaine par le Deluge, verra son plan 
dejoue par la sauvegarde de Noe, averti en songe par les Fils du 
Feu, de la catastrophe imminente. 

Au cours des siecles, la meme persecution ira rejoindre les 
hermetistes, les devins, les alchimistes, tous ceux qui, penches sur 
le grand mystere de la Nature, ayant dans leurs veines du sang de 
Kain', seront en relation spirituelle avec le monde des Elohims, dont 
ils descendent, par l’union originelle d’lblis et d’Heva. Ne dit-on pas, 
dans les locutions populaires « fils du diable », « fils de Dieu » ? 
Intuitivement, les hommes con^oivent qu’il doit exister un lien t£nu, 
mais reel, entre la Mature et l’Esprit : « II y a entre tous les Stres 
animes une chain'e ininterrompue, dont les anneaux different de 
degres, mais non de nature, et les hommes sont relics d’un cote aux 
betes et de l’autre aux dieux » nous dit Epicharme, disciple de Pp- 
thagore. 

Tubal-Kain, reconduisant Hiram aux limites du monde tangi- 
ble, lui apprend alors que Balkis est, elle aussi, de la lignee de Kain, 
et qu’elle est l’epouse destinee de toute eternite k lui, Hiram. 

Par la suite, Hiram et Balkis s’uniront secrStement, malgre la 
surveillance de Salomon. Hiram, descendant des genies du Feu, et 
Balkis des genies de l’Air, ne pourront cependant pas rester unis. 
Hiram sera assassin^ par trois ouvriers dans le Temple de Jerusa- 
lem, desert, et Balkis, s’en retournant au pays de Saba, sans avoir 
ete mpouse de Salomon, croisera le conVoi fun&bre d’Hiram sans 
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le deviner. Et seul, dans son sein, tressaillera 1 ’enfant ne de ses 
amours avec le maltre ouvrier, cet enfant qui sera alors le premier 
des c Fils de la Veuve (1). 

Telle est la tradition recueillie par Gerard de Nerval, tradition 
qui etait le fondement de la doctrine ^soterique des Cainites Molse 
ne 1 ignora certainement pas. Apres s’etre enfui du temple egyptien 
ou il avait ete eleve, il epousa la fille de Jethro, pretre des Madia- 
nites. Ce peuple vivait, pasteur, dans les deserts du Sinai. Dans les 
flancs de cette montagne se trouvait le temple de Serabit, ou inge- 
nieurs egyptiens, mineurs et forgerons cainites, adoraient Ator 
diesse verte... Cela nous l’avons deja signale dans un precedent cha- 
pitre. Or, le vert est la couleur luciferienne... 

C’est egalement la couleur de Venus. Et il est une tradition m- 
doue (rapportee par Annie Besant egalement), qui a trait a la des- 
cente des Seigneurs de la Flamme. 

Au cours des ages, venus de Venus, des Puissances Plan&aires 
seraient venues s incarner sur notre Globe, alors peuple de brutes. 
Ce sont ces Etres mystdrieux qui auraient 6te les premiers instruc- 
teurs des hommes de la prehistoire. 

Le Livre d’Henoch nous enseigne la meme chose avec la chute 
des Anges sur le mont Hermon. 

Cette tradition raconte que vingt dizaines d’Anges, avec leurs 
conducteurs, tentes par la beaute des filles des hommes, se livr^rent 
sur elles a l’incubat magique, en eurent des enfants. 

« Et Azazel apprit aux hommes a fabriquer des epees, des glai- 
ves, le bouclier, et la cuirasse pour la poitrine. Et il leur montra les 
metaux, l’art de les travailler, les bracelets, les parures, l’art de 
peindre le tour des yeux a l’antimoine, d’embellir les paupieres, les 
pierres les plus belles et les plus precieuses, toutes les teintures de 
couleur et enfin la revolution celeste. Amiziras instruisit les enchan- 
teurs et les coupeurs de racines. Armaros apprit a rompre les char- 
mes, Baraquiel instruisit les astrologues, Kokabiel enseigna les 
signes, Tamiel, la signification de 1’aspect des astres, Asdariel le 
cours de la Lune. » 

Ces divergences de detail nous permettent nkmmoins d’admet- 
tre une intervention providentielle dans Involution de l’Humanit6. 
C’est la conclusion logique que nous en pouvons tirer. 

De la doctrine luciferienne elle-m£me, nous en pouvons d£duire 
qu’elle permet dntablir deux modes dans involution spirituelle, ou 
plutot deux proced^s : la Foi, et la Connaissance. 

Par la foi, le renoncement k tout, l’abandon' total, l’adepte mo- 
nastique une fois libere de son enveloppe corporelle, esp^re l’inte- 
gration en Dieu. 


(1) Balkis, veuve d’Hiram... 
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Par la Connaissance, Fhermetiste espere au contraire atteindre 
les plans divins, mais en conservant sa Personnalite. Or, c’est cette 
personnalite, ce sentiment du Soi, qui est la seule raison pour la- 
quelle intuitivement, nous esperons une immortalite posthume... 

« Que m’importe de subsister, dira le lecteur, si je n’en ai pas 
conscience. Ce que je veu*, que j’esp&re, c’est subsister en conser- 
vant mes possibilites de sensation. » 

C’est la, lecteur, la seule raison d’etre de ces doctrines etranges, 
qui, a leur seule lecture, feront dresser les cheveux sur les tetes ti- 
morees,,. 

Israel a obei tpute squ histoire. Des siecles, le Juif a vecu dans 
la crainte de son Dieu, mais non dans son amour. 

€ Jeovah est un dieu jaloux dit l’Ecriture. 

Les theologiens nous signalent d’ailleurs ce principe de conser- 
vation 1 de la personnalite dans la tegende du Lucifer chrdtien. 

« Non serviam » declare- t-il a Dieu. « Je ne servirai pas ». 

Par dela ces legendes, ce symbolisme image et romantique, il 
faiit voir autre chose. Delaissant la casuistique, abandounant les 
seholastiques a leurs dissertations sans portee, le veritable fils 
d’Herm&s saura discerner, nous l’esperons, le fil conducteur dans ce 
dedale. II pereevra le role astrologique de Venus et de la Lune, le 
role magique de leurs correspondances, et utilisera le lout au mieux 
de son initiation. 

En passant, nous nous permettrons de signaler un proe£d6 de 
meditation magique. En le publiant, nous ne eommettons aucune 
indiscretion, aucune infraction k un serment initiatique. Ce procidi, 
nous Yavons maintes fois stiivi au miroir magique, au cours d' ope- 
rations de voyance. Et les membres de certaines confreries occultes 
oil il se pratique, consultes, n’ont pu nier sa v^racite. .Nous ne devoi- 
lerons pas te detail de l’operation. Bornons-nous & dire qu’elle con- 
si ste a m6diter, debout, de nuit, dans une ambiance, un lieu et un 
costume approprie, les yeux fix^s sur une flamme verte. 

Bien entendu, le temps astrologique de l’operation est k con- 
siderer, Venus et la Lune y jouent un role preponderant... 

Ce dualisme, mettant en evidence les deux iternels principes 
de creation, de mutation et de transformation, ,a son echo dans les 
traditions egyptiennes elles-memes. 

Dans la Legende de Pythagore, de Grece en Palestine, d’Isidore 
Levy, est relate le conte egyptien connu sous le nom d’ Histoire de 
jSiosiri, ou « Duel des Magiciens » (1). C’est un conte cyclique dans 
lequel, a de longs intervalles, parait a Memphis, a la cour des Pha- 
raons regnants, un magicien noir venu du Sud, qui, ayant lance un 
defi a base de sortileges et de divination aux mages et aux augures 
egypiiens de la Maison Royale, est sur le point de triompher, lors- 
qii’au dernier moment un des magiciens du Pharaon, parfois ineme 
un mage inconnu, en qui se rev£lent spontanement des qualites et 

(1) Cite par Matila C. Ghyka. Le Nombre d'Or. 


une puissance « magiques » demasque le magicien noir et, usant 
de prestiges superieurs aux siens, l’oblige a retourner aux deserts 
d’oh il venait. Il revient d’ailleurs tou jours dans ce conte Egyptien, 
sous la denomination bizarre d’Hor, fils de la Negresse. Les siecles, 
mille ans parfois, ont efface le souvenir de son pr£c6dent avatar, 
mais il se trouve que son vainqueur, (toujours le meme lui aussi...), 
le reconnait providentiellement, et le bat sur son propre terrain. 
C’est a la cour d’un des derniers pharaons autochtones, que le conte 
place la derniere rencontre des deux magiciens. 

Qui ne reconnaitrait en cette tegende, et ce avant toute chose, 
l’arrivee de Moise, retour des deserts du Sinai, a la cour du Pha- 
raon, sa lutte a coups de prestiges, et son depart dans le desert qui 
suit le combat. Le texte qu’il nous a transmis (car tous les premiers 
chapitres de l’Ecriture sont de sa main...), lui donne naturellement 
le beau role, on s’en 1 doute un peu. Mais nous souvenant de ltedu- 
cation egyptienne re?ue en son enfance, constatant les « emprunts » 
faits sans vergogne par cet estimable conteur aux traditions voi- 
sines (et signalees dans les chapitres precedents), nous soup^onne- 
rons avec quelque raison une reminiscence du « duel des magi- 
ciens » dans sa visite a la cour du Pharaon. S’il nous a legue la v4- 
rite, son triomphe montrerait alors celui du magicien noir, d’Hor, 
fils de la Negresse, sur les sages d’Egypte. Car qui pourrait compa- 
rer avec quelque fondement de logique, la « civilisation » d’Israel, 
meprisant l’Art et la Science, au fanatisme religieux sans pareil, 
avec la somme des connaissances naturelles ou occultes que la 
science moderne reconnait avoir ete possed^e par les savants 
d’Egypte? 

Enfin, cette apparition periodique d’un mage noir symbolique, 
nous rappelle celle des occultistes des deux lignees, qui, en France 
comme en Russie, parurent la veille des revolutions en ces deux 
pays. Leur lutte illustra chaque fois en un lieu donne, dans le Temps 
et dans l’Espace, la lutte perpetuelle des deux initiations rivales, k 
laquelle Stanislas de Guaita fait allusion dans le tome II du Serpent 
de la Genese, au sujet de la mysterieuse condamnation de Cazotte. 

La doctrine religieuse etablie par Moise sur des documents k 
la fois chaldeo-egyptiens et madianites, est implicitement mani- 
cheenne, et vient renforcer les arguments des sectes luciferiennes. En 
effet, seul Israel, de toutes les nations, est appete k beneficier des 
faveurs de Dieu. On sait qu’aux yeux du Juif, le non-Juif n’est qu’un 
goim, c’est-a-dire du betail. Seuls sont des homines, c’est-a-dire des 
fils d’Adam, les Israelites, les autres, Jeovah ne s’y interesse pas. 
C’est pourquoi le Messie doit, aux yeux des juifs, etre le sauveur de 
la race juive et non' de tous les hommes. C’est cette derntere pre- 
tention de Jesus qui souleva contre lui les docteurs de la Loi. Et 
bien des points permettent a ce peuple de soutenir que Jeovah est 
son Dieu, bien a lui, et qiie lui seul trouve grace 11 ses yeux. Pourquoi 
Jeovah^ dans toutes les guerres de rapines et d’exaetion que le peu- 
ple juif soutient contre les nations voisines, la conquSte de la Terre 
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Promise notamment, pourquoi le soutient-il si injustement ? Ce 
peuple est tout aussi defectueux que les autres races, pourtant ! 
Miais il y a un mystere ! AdonaY n’aime que les fils de la creature 
qu’il a tiree du limon qui lui est devolu. Aux autres, descendants des 
Fils du Feu, de se choisir un autre Dieu ! 

Dans cette dualite divine du manich^isme, une objection frappe 
au premier abord. S’il y avait veritablement lutte, cet antagonisme 
serait depuis des millions d’annees termine par le triomphe d’une 
des deux parties et on imagine mal un combat eternel entre deux 
divinites rivales. 

Cet argument ne tient pas si on consid&re qu’il ne s’agit nulle- 
ment de deux personnes divin'es, mais de l’antagonisme symbolique 
de deux grandes forces naturelles, dont la dualite n’existe qu’au sein 
de la Nature et du Cosmos et non au sein de l’essence divine. Par 
ces principes, les Sages d’autrefois ont simplement voulu synth£- 
tiser, visualiser aux yeux du vulgaire, l’^quilibre permanent des 
deux Poles de la Vie Universelle : Male et Femelle, Lumi&re et T6- 
nebre, Esprit et Matiere, Visible et Invisible, Chaleur et Froid, Bien 
et Mal, Formel et Informel, Creation et Destruction, Vie et Mort, 
Jakin et Boaz. 

II n’y a pas lutte mais equilibre de deux forces egales. Que ces 
forces soient en meme temps essentielles et &manent d’un Etre Su- 
preme cela est fort possible. De la a les visualiser sous un aspect 
religieux il n’y a qu’un pas. Ne visualisons-nous pas la Mort sous 
la forme d’un squelette faucheur ? L’amour, sous des formes di- 
verses mais extremement parlantes ? 

L’Indou, avec le symbolisme du yoni et du lingam, conserve 
traditionnellement ces principes dualistes qui furent le fondement 
des religions de la prehistoire. 

Mais quant a leurs adaptations exoteriques a des dieux legen- 
daires, rassurons-nous ! La lutte d’Adon'ai et d’lblis ne depasse pas 
la sphere occulte de la Terre, limit^e par l’orbite lunaire ! Cette 
duality symbolique n’est que l’adaptation, a ce monde sublunaire, 
d’une V6rite essentielle. en mSme temps que la manifestation de 
deux entites magiques. 

Les kabbalistes enseignent d’une fa^on assez discrete que le 
Grand Pantacle dit de Salomon a un but initiatique ; il montre a 
celui qui sait le dechiffrer le domaine astral des Noms Divins de 
l’esoterisme hebreu. Et nous rejoignons alors l’enseignement 
d’Anaxogore, qui, penetre de la sagesse asiatique, enseignait il y a 
vingt-cinq siecles que « les dieux eux-memes, tous les dieux, reels 
par rapport k l’homme, sont illusoires par rapport a Dieu... » 

Revenant k la legende d’Adoniram, nous ne pourrons que cons- 
tater que des l’antiquite moisiaque, on considere que derri^re la doc- 
trine exoterique, la religion officielle, il y a une religion occulte, 
plus ^soterique. Et, chose etrange, cette doctrine est justement celle 
d’un peuple essentiellement compose de travailleurs manuels, les 
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Cainites du Sinai, ou l’on rencontre des mineurs, des tailleurs de 
pierre, et une elite de maitres d’oeuvre, geometres, architectes. 

Ceci nous fait encore mieux comprendre le symbolisme de la 
canne compagnonnique, rappel du rekabim cainite et pourquoi ces 
doctrines etranges et mgsterieuses nous sont parvenues par le ca- 
nal de corporations agant toutes pour but la construction ( charpente 
ou magonnerie ), tant a Vepoque gallo-romaine qu’au tnogen-age. 

Schweble ne s’y etait pas trompe, quand, dans son ouvrage, in- 
titule « Le Probleme du Mtal » il considere que Notre-Dame, livre 
de pierre, fut batie par des maitres d’ceuvres luciferiens. 

Il etait done inevitable que, par une mysterieuse analogie, les 
macons operatifs et les masons speculates ne forment qu’une seule 
et meme fraternite. 

Le Demiurge, ou Grand Architecte batit l’Univers et modele la 
substance. A son image, selon son exemple, les adeptes possesseurs 
de ses enseignements, construisent et modelent la pierre, matiere 
premiere initiale... Consequence analogique ou choix providentiel ? 
Mystere ! 

Voici quelques donnees sur les doctrines et les enseignements 
que le Compagnonnage, proche de nous, reliait a son ehseignement 
professionnel. On constatera qu’il n’avait rien de tres orthodoxe, et 
qu’a la belle epoque, au moyen-age, fertile en speculations meta- 
physiques et en menees mysterieuses, ce dut etre bien autre chose 
encore ! Helas, qui nous donnera une documentation compagnonni- 
que sur l’epoque romano-byzantine ? 

Dans le Voile d’Isis de 1927 (N° 86), nous relevons sous la si- 
gnature d* Auguste Bonvoux, Compagnon du Devoir, Chevalier de 
rOrd're /. S. les donnees suivantes. 

Les Crogances du Compagnonnage d’Antan 

Vivre, mourir, renaitre. Conservant les traditions archai- 
ques (1), le compagnonnage professait le culte de l’immortalit^ de 
l’ame. Il adopta une liturgie mortuaire conforme & son mysticisme 
que nous retrouvons dans tous les pays ou le compagnonnage laissa 
des traces de son passage. 

Evocations lointaines : egyptiennes, puis romaines, le rituel du 
culte des morts forme un nebuleux atavisme qui, longtemps, in- 
fluenza les ghildes, peres du compagnonnage. 

Aux premiers siecles du christianisme, dans les constructions 
religieuses, les symboles introduisirent pele-mele le paganisme dans 
la mythologie des mysteres auquel s’ajouta le deisme dans la person- 
ality du Christ (2). Ce fut la prothese initiatique ou les compagnons 

(1) Archaique derive du mot archie signifiant le principe d’une chose et non 
pas comme le vulgaire l’entend, une chose surann^e... 

(2) Dans 1’esprit des ritualistes du compagnonnage, tous en liaison avec des 
adeptes de classe, (tel le Dante), il s’agissait du Christ solaire, du Sauveur cos- 
mique, et non pas simplement du Messie JudaiqUe. 
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placement le Dieu des dieux dans le Temple idealique, et en cette 
nouvelle divinite confondirent le paganisme nature et la religion 
nouvelle. 

Suivant la forme antique, a cette ceremonie funebre, tous les 
compagnons etaient reunis dans la salle. Au milieu etait une table 
rectangulaire recouverte d’un drap blanc. La table figurait le tom- 
beau, le drap blanc, le linceul, suivant le rituel, le Maitre Compagnon, 
Hiram. Dans un plateau brulait le « trait carre » ou parchemin du 
compagnon decede. Les cendres etaient ensuite delayees dans du 
vin. 

Le M C buvait et passait la coupe a tous les Compagnons. 
C’etait en quelque sorte une communion : boire Tame du Compa- 
gnon. » 

Ici, ouvrons une parenthese. Les Chevaliers du Temple furent 
eux aussi accuses de communier en utilisant la cendre de leurs 
freres morts. 

« Cet usage existait dans l’Ordre des Templiers. Aussi est-il 
supposable que cette tradition compagnonnique vienne des cheva- 
liers, se soit transmise aux compagnons de Judee, et soit ainsi par- 
venue au compagnonnage d’antan. » 

La Triade, oil San Tien Houei (Societe des Trois Fleuves ou des 
Trois Points), association chinoise a la fois occulte et politique, du 
genre de la ma^onnerie europeenne au XIX* siecle, possede un rituel 
d’adniission ideiitique quant au fond a ceux des societes secretes 
d’Occident. Elle connait, tout comme le compagnonnage d’antan, 
cette communion initiatique sous la forme suivante. AprEs les Epreu- 
ves symboiiques d’entree, basees k la fois sur un symbolisme nume- 
ral et cosmique (epreuves du feu, de l’eau, etc...) vient le sermeiit. da 
sang. Le doigt du milieu de la main gauche (doigt de Saturne), est 
piquE avec une aiguille d’argent. Le sang est recueilli (pour ceux qui 
ne seraient pas sinceres, le sang ne coulerait pas), melange a celui 
du coq precedemment sacrifie, a du vin, aux cendres du papier jaune 
sur lequel le dit serment est ecrit. Le melange de cendres de vin, de 
sang, est alOrs absOrbe, et l’initie a alors cdmmunie avec ses fr£- 
res et les quatre regnes (cendres, vin, coq, homme). 

« Le « Devoir » sur la tombe se rendait suivant le ritiiel cor- 
porate. Autrefois, les compagnons hurlaient. Expression de recon- 
naissance rythmee, aux cris plaintifs, et se rapprochant des hurle- 
ments du chien, comme lui, les compagnons « hurlaient a la mort ». » 

A notre avis, ces cris rituels rappelaient les hurlements d’Heca- 
te, cri d’exteriorisation magique, et, egalement, ceux de Medee la 
Magicienne, iors de l’operation magique par laquelle elle opera le 
rajeunissement de son pere (sa renaissance...). 

« Deux compagnons sont descendus dans la fosse, et, recouverts 
du drap mortuaire, ils lancent le premier appel, auquel repondent 
les autres compagnons. Pendant ce temps, on brhle sur la biere le 
trait carre » et les papiers du compagnon. » 
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Notons que la signification esoterique des trois points du com- 
pagnonnage est egalement d’essence manicheenne. 

Disposes en triangle equilateral, un point dominant deux au- 
tres places cote a cote, symbolisent : 

— le superieur, la source originelle, 1’ Archetype, la Nuit-M6re. 

— Les deux inferieurs, les deux aspects contraires de cette 
unite priinordiale : le Male et la Femelle. le Bien et le Mai, Set et 
Osiris. Orzmud et Ahriman, la Vie et la Mort, la Blanc et le Noir. 

Quant au triangle, il signifiait de fa^on generate l’eternite de 
la Vie : chaque angle designant a son tour une des trois phases : 
Naitre, Vivre, Mourir, passait par les trois significations. Ceci en 
supposait une quatrieme, intermediaire : Renaitre... 

Pour conclure ce chapitre, nous admettrons done qu’k l’ori- 
gine des temps, existait deja une doctrine Ssoterique. Seule, I’exot^- 
rique 6tait l’heritage de la grande masse. Par quel renversement des 
poles la Verity devirtt-elle Un heritage secret, par quel bouleverse- 
ment fut-elle obligee de se dissimuler, d’etre a son tour pers£cutee, 
hate, comment les Forces Evolutives et Initiatiques furent-elles con- 
sid6r£es par l’Humanit6 abetie comnie des Puissances MaUfiques, 
comment l’Homme put-il admettre un seul instant qu’il 6tait Equi- 
table qUe son intelligence s’arreta, qu’il retourna petit a petit vers 
l’etat de brute collective et fataliste ? Autant de mysteres que l’Ave- 
nir nous permettra peut-Etre un jour de percer. Pour nous faire pren- 
dre patience, nous faire esperet (et le vert est la couleur de Vesptran- 
ce...) la Table d’Emiraude oU la Table Verte est la, qui nous dit 
que <t Ce qui est en tiaut est comme ce qui est en bas, ce qui est en 
bas comme ce qui eSt en haut, et ceci afin de faire le miracle de la 
Chose Unique... » Faisorts done confiance au Trismtgiste... 
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LA CHE VALERIE ESOTERIQUE 
ET LA CABALE DES CABALIERS 


Tout d’abord, etudions un peu l’essentiel du mot Chevalerie qui 
est celui de cheual. 

Une premiere image se pr^sente tout d’abord a notre vue inte- 
rieure. C’est celle d’un cavalier celeste que nous connaissons bien : le 
Sagittaire ! II ne fait qu’un avec sa monture. Etre hybride, il a le 
torse, les bras et la tSte de l’homme. Les parties inferieures sont 
celles d’un cheval, mais quel cheval ! Cabre, ne touchant plus au 
sol que par les pattes de derriere tendues en un supreme effort, il 
semble bondir dans un dernier effort titanesque vers les dernieres 
regions de l’infini. L’arc bande, la fleche prete a jaillir, il off re 
l’image d’un Promethee vengeur, opposant a la foudre de Zeus le 
dard accere de l’intelligence. C’est, nous disent les mythologues, le 
Centaure Chiron. Fils de Saturne et de Phyllire, fille de l’Ocean, 
il est done le produit de la terre (Saturne, dieu des cristallisations) 
et de l’Eau. Et nous nous souvenons de certaine tradition qUi nous 
dit que c’est du limon, boue formee de terre et d’eau, que l’Homme 
primitif naquit un jour ! Ce centaure, il est done avant tout un 
homme. La partie posterieure de son corps, qui est celle d’un ani- 
mal, suffirait d’ailleurs a nous rappeler sa parente animale plus 
que divine. 

Il n’est pas jusqu’a la Cabale phonietique qui n’apporte & son 
tour un element d’esoterisme, et, non le moindre ! 

Effectivement, en grec, caballos signifie cheval de somme. 
En latin la meme expression se retrouve : caballus. Et voici ce que 
nous dit a ce sujet Fulcanelli en ses Demeures Philosophales : 

« Chevaliers d’ordre et chevaliers errants, troubadours ttmenes- 
trels, etudiants-touristes de la fameuse 6cole de magie de Salaman- 
que, que nous appelons Venusbergs parce qu’ils disaient venir de la 
montagne de Vinus, discutaient entre eux dans la langue des dieux, 
dite encore gagescience ou gay-sgavoir, qui etait notre cabale her- 
metique. Ces etudiants voyageurs portaient autour du cou, en signe 
de reconnaissance et d’affiliation, un filet jaune, (couleur de Mer- 
cure, symbole de la sagesse, en Chine) de laine ou de soie tri- 
cot£e, ainsi qu’en font foi le Liber Vagaborum, attribut a Thomas 
Murner, et paru vers 1510, et le Schimpf und Ernts, date de 1519. 


Cette meme cabale porte d’ailleurs le nom et l’esprit de la Cheva- 
lerie, dont les ouvrages de Dante nous ont revele le veritable carac- 
tere. Le latin caballus et le grec caballos signifient tous deux che- 
val de somme. Or, notre Cabale soutient reellement le poids consi- 
derable, la somme des connaissances antiques et de la chevalerie 
ou cabalerie medievale, lourd bagage de verites esoteriques transmis 
par elle a travers les ages. C’etait la langue secrete des cabaliers, 
chevaliers ou cavaliers. Inities et intellectuels de l’antiquite en 
avaient tous la connaissance. Les uns et les autres, afin d’acceder & 
la plenitude du savoir, enfourchaient metaphoriquement la cavale, 
vehicule spirituel dont l’image type est le Pegase aile des poetes 
hell6niques. Lui seul facilitait faeces des regions inconnues. Il offrait 
aux elus la possibility de tout voir et de tout comprendre a travers 
l’espace et le temps, Tether et la lumiere. » 

On aurait tort de supposer que cette Cabale Phonetique, dite 
Cabale Hermetique, reposant sur des effets d’etymologie et des 
jeux de mots, soit particuliere aux oeuvres de Fulcanelli (Le « Mys- 
tere des Cathedrales » et les « Demeures Philosophales ») ! Elle est 
la seule cle permettant de comprendre et de traduire les traites, 
volontairement obscurs, des philosophes du Moyen-Age et de la 
Renaissance, Rabelais en tete... Elle permet de faire ehevaucher 
l’esprit et Timagination et de ramener ainsi des elements nouveaux 
de meditation. Mais aussi elle est tres probablement la forme la 
plus pure du procede divinatoire ideal, dont la Kabale hebraique, 
avec sa Notarique, sa Themourah et sa Gematria, n’est plus qu’un 
rameau vieilli, seche, et dont la difficile pratique paie peu l’Adepte 
de ses peines ! (Nous faisons ici allusion aux sciences divinatoires de 
cette Kabale et non a sa MJfcta physique, qu’on ne se meprenne point 
sur notre pensee. Cette derniere n’est du reste pas plus judaique 
qu’egyptienne ou asiatique ! Elle est universellement magique, et 
c’est tout...). 

Nous n’oublierons pas non plus que, dans la Mythologie greco- 
latine, tres influencee par l’egyptienne, Venus, l’Astre Magique, la 
Deesse Initiatique au vert lumineux, porte en grec le nom de Phos- 
phoros et en latin celui de Lucifer, tous deux signifiant mot-a-mot, 
« Porte-Lumiere ». 

Divinity sub-olympienne, fils de Jupiter et de l’Aurore, Lucifer 
6tait aux yeux des Anciens, le chef et le conducteur de tous les au« 
tres astres. C’est lui qui prend soin des coursiers et du char du 
Soleil, qui les attelle et les detelle avec les Heures. On le reconnait 
a ses chevaux blancs dans la voute azuree, lorsqu’il annonce aux 
mortels l’arriv^e de 1’Aurore, sa Mere. 

Or, les chevaux de main (de selle), lui etaient consacr^s... Et 
comme son symbole metaphysique et occulte, le corps naturel que 
la Nature nous presente sous ce nom possede les quality de phos- 
phorescence dans les T&nbbres, de stimulant vdnerien, de reconsti- 
tuant intellectuel ! 
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Les figures du Tarot medieval nous ont conserve les stades suc- 
cesses de l’initiation cabaliere. Le Valet est, on le devine, le varlet 
ou damoiseau. Le Cavalier est le chevalier ordonne, mais simple 
apprenti. II est encore retenu par la Terre. La Reine, ou la Dame, 
est le stade suivant, le monde de la Lune, le stade « au blanc ». 
D’apprenti, le chevalier est devenu compagnon. Ce mot lui-m&me 
evoque un lien occulte. 

II vient en effet du latin cum , signifiant avec et de panis pain, 
II evoque l’idee d’une communion mystique. Le mot apprenti, vient 
lui, d’apprendre, qui se dit en latin : apprehendere, saisir. C’est le 
premier stade, celui oh on saisit le bout du fit, ou le commence- 
ment (initium) de la « chaine » initiatique... 

Enfin, le Roi termine la sdrie des quatre personnages. II est vrai- 
ment alors parvenu a la maitrise, de lui-meme d’abord, et du 
monde de la Matiere ensuite. Maitre, en latin, se dit mngister et ce 
mot designe 4galement l’CEuvre Hermetique accomplie. Sa trans- 
mutation, le maitre Ya non seulement accomplie sur lui-mime s’il 
n’est qu’un chevalier exoterique, mais sur la Matiere inerte, s’il 
est £galement (et il y en eut !) le chevalier esoterique des legendes, 
parti jeune it la conquete du Saint-Graal. 

Quant a la Cabale Hermetique, on nous objectera immediate- 
ment que ces jeux de mots et effets d’6tyittologie ne sont valables 
que pour la langue fran^aise seulement ! Mais nous ferons observer 
aux contradicteurs que ce n’est pas sans raison que les hermetistes 
d6nommaient notre Cabale « Langue Universelle s», car elle est en 
effet de toutes Iangues et de tous climats ! N’importe quel [ langage 
est susceptible de fournir des jeux de mots, des etymologies, des 
paroles a double sens. 

On peut « cabaler » en allemand comme en anglais, en italien 
comme en frangais, en hebreu comme en grec ou en latirt... 

Et il est traditionnellement cabalistique de soutenir que dans le 
« monde des sons », deux mots ou deux phrases dont les rtsonnan- 
ces sont voisines, (et pas seulement les assonances...), ont dans le 
« monde des images », un voisinage indiscutable. 

La Kabale hebraique soup^onnait dejh cette verity dans le fait 
d’admettre que deux mots voisins dans le « monde numeral * (ainsi 
que les mots mysteres et vin), avaient une parente occulte inelucta- 
ble. Cette Kabale hebraique, n’^tait done en reality qu’un faisceau 
doctrinal emane de la Cabale Universelle avec ses etranges princi- 
pes : Thdmourah, GMmatria, Notarique. 

Enfin, nous ajouterons que le Moyen-Age ignore l’orthographe 
precise des mots, en effet, l’orthographe exacte d’un son n’est qu ’af- 
faire de convention ! 
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CHAPITRE II 

NOTRE-DAME DE PARIS 


Notre-Dame de Paris est, de tous les monuments que nous a 
laisse le Moyen-Age, le plus connu aujourd’hui. C’est egalement un 
,des plus jllustres, et le plus fecond en souvenirs. 

Cette admirable metropole fait revivre, h nos yeux, le sifecle 
de Philippe- Auguste et de Saint-Louis, de Dante et de Thomas 
d’Aquin. Elle eveille k l’esprit les bauts faits de notre bistoire, les 
joyeux comme les sombres, les eveques qui en furent les fonda- 
teurs : Maurice de Sully, Eudes de Sully, Guillaume d’Auxerre, 
Pierre de Nemours, Renaud de Gorbeil, Matifas de Bucci ; les per- 
sonnages fameux qui ont laisse une trace ineffaceable dans notre 
bistoire nationale : Charlemagne, Suger, Philippe-Auguste, le vairi- 
queur de Bouyines ; Saint-Louis, le vaincu de la Mansourab ; Jean- 
U e d’Are, et meme eette humble paysanne, nominee la Pierronne, 
brulee vive comme Jehanne pour avoir soutenu publiquement que la 
mission de celle-ci etait divine, moins de deux ans apres le supplice 
de Rouen. Notre-Dame evoque encore la vie si intense de nos aleux, 
les vieilles corporations, les maitrises et les jurandes, les 6coles, 
l’Universite, la Sorbonne, et tant d’autres choses, qui font toute la 
parure de cette epoque, qui se presente a nous avec d’une part le 
style .colore, simple, naif meme, mais combien vivant, d’une verrihre 
gothique, mais aussi avec quelque chose de mysterieux, de secret, 
de mal d^fini. 

En effet, le Moyen-Age est une epoque mal connue, et c’est un 
cliche que ressassent sans cesse les orateurs de sous-prefecture en 
p6riode d’echauffement Electoral, que de nous le presenter comme 
une « sombre nuit »... Le Moyen-Age a peu eerit. Mais il a enorm&- 
ment pense \ En place de dissertations verbeuses, oil 1’auteur cher- 
che moins a dire quelque chose qu’a placer des mots sonores mais 
yains, les gens de cette epoque ont construit. Leur ideal, ils l’ont 
immortalise dans la pierre. Si la Renaissance flatte nos sens physi- 
ques, par la joie des yeux, par la douceur du bien-vivre, en revanche, 
le Moyen-Age el£ve notre esprit, et il semble que le grandiose flam- 
boiement des arceaux gothiques joue a cet egard le rdle d’un feu de 
purification. 
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Notre-Dame de Paris est une sorte de caUchese de pierre, de 
patristique populaire, de theologie des gens du monde. Avec le mar- 
bre, la pierre, le bronze, le bois, avec ses lignes architecturales, avec 
ses bas-reliefs, ses peintures et ses verrieres, elle offre ce que l’elo- 
quence dit par la parole et par ltecriture. La cathedrale ogivale est 
essentiellement populaire. Le peuple l’aime, la venere, car elle est 
veritablement le fruit de ses oeuvres, de son travail, de sa sueur. 
C’est moins en effet avec les dons de la munificence royale qu’avec 
la modeste obole des artisans et petits bourgeois, qu’elle s’est ele- 
vee. 


L’annee 1163 est a jamais celebre dans les fastes de Paris. Le 
pape Alexandre III, refugie en France, pose cette annee 15 la pre- 
miere pierre de Notre-Dame. Maurice de Sully occupe alors le sie- 
ge episcopal. En montant sur le donjon de son palais, il est facile 
de se faire une idee exacte de la capitale des premiers Capetiens. 
Devant soi, on avait a ses pieds File de la Cite, avec ses deux catlte- 
drales, l’une dediee a Saint-Etienne, Pautre a Sainte-Marie ; les 
eglises de Saint-Christophe, de Saint- Agnan, son Cloitre, l’Hotel- 
Dieu, les diflterentes paroisses, les deux palais enfin, celui du roi et 
celui de l’eveque. 

Sur la rive gauche, s’elevent les Thermes de Julien, s^jour habi- 
tuel des rois de la premiere race, la grande abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Pres, celle de Saint-Victor, lteglise et les etablissements 
nombreux poses aux flancs de cette ruche qui s’appelle la Montagne 
Sainte-Genevieve, et enfin tout un ensemble de travaux de defense 
contre les Normands. 

La rive droite, nommee alors le bourg Saint-Germain, est la 
moins importante. Le Louvre n’existe pas encore. L’emplacement 
qu’il occupera plus tard est alors terre episcopate. L’Hotel de Ville 
n’est que le simple Parloir aux Bourgeois, oil se reunissent les cor- 
porations des mariniers et des marchands de la Seine, descen- 
dants des Bar-Isis ou Parisis, dont le nom, signifiant « fils d’Isis », 
explique la presence d*un ancien temple voue a la Vierge-M6re sous 
les fondations de Notre-Dame. 

Qk et la, quelques constructions importantes, quelques 6glises, 
entre autres, Saint-Germain-le-Rond, ou PAuxerrois ; dans le loin- 
tain, les tours de la cetebre abbaye de Saint-Denis, que l’abbe Suger 
vient de faire b&tir dans ce style nouveau, particulier a Pile de 
France et qu’on baptisera plus tard faussement du nom de gothi- 
que. C’est la Renaissance, qui, par ignorance, abandonnera cet art 
merveilleux au profit de nos voisins d’outre-Rhin. Trouvant ledit 
style peu a son gout, elle n’aura de cesse qu’on ne lui trouve une au- 
tre origine ! Pourtant, d&s cette 4poque, en Allemagne, en Angle- 
terre, le gothique portera le nom de style « a la fran£aise ». C'est 
ainsi qu’une chronique de l’abbaye de Wimpfen (Allemagne) decla- 
re que Pabbe de cette ville « ayant mande un maitre d’oeuvre, fort 
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habile architecte, qui venait d’arriver de Paris, lui fit elever une 
eghse en pierre de taille dans le style fran ? ais ». On attribue a 
mSnho J le P rem ' er „ e “Pj oi du mot gothique, dans un rapport qu’il 
a “ pape Leo ". X - ,es preuves sont la, ce style est ndtre. C’est 
en France, en Picardie, en Normandie, en Bourgogne, que les heri- 
tiers et descendants d’Adoniram lacherent pour la premiere fois 
^ Vpl la T VeilleUSe fl ° raiSOn - ees mai^rarchte 

i qUe i CU j S n0mS P rononc es avec reconnaissance, aillent 
par dela le monde des morts et les « eaax da pays sans retour 
porter a leurs manes, le tribut de notre reconnaissance ! Entendez- 
vous, o Villard de Honnecourt, Jehan de Chelles, Pierre de Monte- 

d’Orhiin ha ? r An n el i y> Robert de Luzarches > Hue Libergier, Jehan 
d Orbain, Jehan Deloup, Gaucher de Reims, Robert de Soissons, 
Jehan Langlois, Jehan Deschamps, Erwin de Steinbach, et vous lous 
dont les noms ne nous sont point parvenus... 

Revenons a Notre-Dame... 

Peu apres la pose de la premiere pierre, exactement en 1182, soit 
dix neuf ans plus tard, Henri de Chateau-Mar^ay, legat du Pape 
poiirra consacrer le maitre autel, et trois ans apres, HeracliSs 
patriarche de Jerusalem, venu a Paris precher la troisieme croisade’ 
pourra enfin officier dans le choeur. 

Apres la mort de Maurice de Sully, cette partie de l’edifice fut 
recouverte d une toiture de plomb, grace aux 5.000 livres qu’il legua 

122 C 3 a e te mnrt T plTT firent continuer les travaux. En 
?, a mor ? de p hilippe Auguste, le grand portail est acheve, 
jusqu a la corniche qui reunit les deux tours. 

,Mw a ^ lteCtUre g ° t . hi< l u ® , brille alors d ’un vif eclat, et l’aspect de 
cette facade si grandiose determina la reconstruction des portails 

att^t^n Pt ff L / nSCr i ptl0n s V, lvante ’ g rav6e au has du croisillon sud 
H f' ^ qU o e * a P rei P iere pierre fut P° s ^ e le second jour des 
w ?. de i fevner 1257, en 1 honneur de la Mere du Christ, par le 
Maitre d oeuvre Jehan de Chelles : P 

* Anno Domini MCCLVII Mense februario Idas secondo Hoc 
wS^ra ^ ! Ka " ensl Lathomo ^ente 

Ce maitre Jehan de Chelles eut comme successeur mediat ou 
immedmt son parent, son Ills peut-etre, Pierre de Chelles. Eleve k 
“ ,! h * c ? le de 8 en ; e ’ cel architecte continua k appliquer les m ernes 
methodes aux m£mes constructions et on lui doit certainement les 

cette m'orCfl tOU V\!5 cho ! ur > la P arlie tournante des tribunes, et 
cette magnitique abside qui est une des gloires de Paris. 

. 1 .. C .°. nstrllit sur de soli,Jes assises de pierre, le monument offre 
a 1 mterieur un remarquable vaisseau avec un double collateral 
qu. contoume tout I’ediiice, le tout eclairt par les somp" 
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traux jdes cent treize fenetres qui font resplendir la basilique de 
i’iclat de leurs mille couleurs. 

Le plan forme une croix latine de 130 metres de longueur sur 
46 de large, d’une extremite du transept a l’autre. Le choeur est com- 
pose de sept travees et d’un rond-point remarquable, et les voutes 
qui s’ilancent jusqu’a 34 metres de hauteur sont soutenues par 
soixante quinze piliers isolis. 

Les chapelles laterales placees entre les contreforts et la nef, 
furent construites en 1275, avec les 10Q Iivres tournois que l’archi- 
diacre de Soissons, Jehan de Paris, laissa en njourant, jet celles de 
l’abside furent achevees au commencement du XIV* siicle. 

Le luxe allait alors croissant dans la cathedrals C’est le cha- 
noine Pierre de Faypl, qui, vers 1340, donne 200 Iivres parisis 
pour aider & faire les « histoires » de la cloture du cb.oeur, et 
maitre Jehan Ravy y prodigue son merveilleux talent dans la 
representation des scenes de l’Evangile, que maitre Jehan Le Bou- 
teiiler parach&ve vers 1351. Au XIV* siicle, la richesse s’itale par- 
tout, aussi bien dans les boiseries que dans les objets mobiliers. 

Mais le Grand Siicle va bientotlui itre fatal. Louis XIV, en com- 
mandant k Parchitecte Robert de Cotte^tout uu decor au gout nou- 
veau, embrassant l’ensemble du sanctuaire, fut cause des mutila- 
tions qui s’y sont succidies sans interruption pendant toute cette 
ipoque. L’ancien maitre-autel du moyen-flge, avec ses colonnes 
de cuivre et ses chasses, sera rempiace par un lourd sarcophage de 
marbre orni d’anges adorateurs, :le tout surmonti d'un groupe de 
Notre-Dame-de-Pitii, oeuvre de Gostou aini. 

La Gathedrale perdit en outre, le magniflque jubi construit en 
1245 au seuil du choeur, une partie de la merveilleuse cldture k jour 
du rond-point, historic par Jehan Ravy, tqus les tombeaux du 
choeur et les dalles funiraires qui recouvraient le sol de Peglise, ses 
magnifiques stalles gothiques du xiv* sifecle, et enfin, pour cpmpli- 
ter ce vandalisme, en 1741, le chapitre fit enlever les merveiUeus.es 
verrieres du XIII* siecle et les rempla^a... par du carreau blanc a 
bordure bleue fleurdelysee... (1) 

Pour couronner dignement cette oeuvre de devastation, en 1771, 
l’arehjtecte Soufflot, & la demande des chanoines, exhaussa la grande 
porte et supprima le pilier qui la divisait en deux parties, afin 
de d,onner plus de majeste aux processions qui passaient par 1&. 

Geci n’est pas pour nous etonner. La ville de Chartres pent k 
juste titre s’enorgueillir d’une cathedrale qui peut rivaliser sur 
des points sans nombre avec celle de Paris. Or, Chartres possedait 
une cloture de choeur merveilleuse. Veritable dentelle de pierre, 
ou personnages et ornements, fouilles avec un luxe de detail et 
une minutie irreelle, semblaient etre 1’oeuvre de quelque g^nie labo- 

(1) On vient de nouveau de doter la nef de Notrc-Dame d’une sdrie de vi- 
traux qui, quoi qu’en disent les critiques, donnent k la nef un autre recueillement 
et une autre allure que les carreaux bleus et blancs du Roi-Soleil I 
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rieux et artiste. Et en 1741, sur la demande des chanoines, le 
magniflque jube fut platre, vous lisez bien lecteurs... platr£... On 
bourra les interstices. La dentelle disparut sous un enduit grotes- 
que. Mais les braves chanoines purent ainsi somnoler beatement 
durant les offices, sans pour cela sentir le froid de l’air des galeries 
laterales. 

Notre-Dame a pour elle (ce qui manque a sa soeur de Chartres) 
un magniflque parvis. Vaste esplanade dont la terre, si elle pouvait 
parler, pourrait nous transmettre bien de grandioses tableaux. Soi- 
xante sept conciles se tinrent sur cette place. Les plus importants 
parmi ces conciles, eurent pour but de prendre des mesures rigou- 
reuses contre l’heresie, et mettre un terme, par une discipline severe, 
aux mceurs dereglees du clerge. En 360, Saturnin, eveque d’Arles, 
y est excommunie. En 1104, au concile compose des trois provinces 
de Sens, Tours et Reims, le roi Philippe s’y presente pieds nus, et, 
avec une humiliation profonde, jure sur les evangiles de n’avoir 
plus commerce charnel avec Bertrade de Montfort, de ne la voir 
qu’en presence de temoins non suspects, et Bertrade, ayant fait le 
meme serment, l’eveque d’ Arras, Lambert, leur donne l’absolution. 
En 1210, Pierre de Gurgon, cardinal legat, qui le preside, y con- 
damne la methode d’Amaury, et ordonne que quatorze de ses dis- 
ciples soient brules. En 1310, du 16 au 28 mai, le concile preside par 
l’archeveque de Sens, Philippe de Marigny, condamne plusieurs 
Templiers a la prison perpetuelle, et cinquante-neuf autres au 
bucher. Ces derniers, bien qu’ayant retracte par la suite ce que la 
torture leur avait fait avouer, malgre eux, furent brules lentement 
a petit feu, au faubourg Saint-Antoine. Rotis sur un brasier sans 
flammes, leur supplice dura des heures... 

Temoin de la decision de ces assemblies, la basilique voit encore 
le jeudi saint 12 avril 1229, Raymond VI, comte de Toulouse, cou- 
pable d ’avoir soutenu les doctrines albigeoises, venir pieds nus, 
en chemise, faire amende honorable et s’y faire absoudre du crime 
d’hirisie. 

En 1381, Hugues Aubriot, prevot de Paris, s’agenouillera 
devant le porche pour y etre « presche et mitre publiquement, et 
ce apres, y etre condamne a etre en I’oubliette, au pain et a l’eau, 
comme convaincu du crime d’heresie. » 

Ces choses ne sont pas tellement loin de nous. II a fallu l’occu- 
pation francaise en Espagne, pour abolir, en 1808, les autodafes 
d’heretiques ou d’incroyants ! En 1862, le 9 octobre, par sentence 
de l’eveque de Barcelone, eut lieu sur la place des executions, un 
autodafe de 300 Iivres de spiritisme... Et si nous avons bonne mi- 
moire, c’est un pape digne de respect a tous points de vue, Lion XIII, 
qui cependant, proclamera lui-meme que « la mort des hiritiques 
est agriable a Dieu... » Peu avant 1910, en Espagne (tou jours...), une 
femme du peuple sera punie d’amende et de prison pour avoir 
diclari a ses compagnes, au lavoir de la ville, qu’elle ne pouvait 
admettre « que la Vierge eut congu sans cesser d’itre vierge. » 
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L’homme est un loup pour l’homme, dit un vieil adage. Des 
martyrs chretiens aux malheureux cathares, des templiers aux 
victimes de septembre 1793, des victimes de l’lnquisition medie- 
vale aux religieuses arrosees d’essence de l’Espagne 1935, la brute 
est toujours la brute ; et sa seule arme contre l’esprit est encore la 
destruction du corps !... Bien faible arme en verite. 

Enfin, pour en terminer avec l’aspect exterieur de Notre-Dame, 
nous signalerons que du superbe carillon qui lan$ait ses notes 
joyeuses du haut des tours avant 1793, seul subsiste le plus gros 
et le plus harmonieux des bourdons : la « grosse Jacqueline ». 
D’un diametre de 2 m. 60, il pese 16.000 kilogrammes et possede 
un battant de 488 kilogrammes. Offert en 1400 par Jehan de Mon- 
taigu, conseiller du roi, decapite en 1409, ce bourdon fut refondu en 
1686 et eut pour parrain le roi Louis XIV. 

Une charmante legende, dont l’origine est inconnue, a trait 
aux merveilleuses ferronneries ornant le portail dit de Saiinte- 
Anne. 

C'est un serrurier habile de la rue du Cloitre-Notre-Dame, de- 
nomme Biscornette, ( bis-cornu ...), qui aurait ferre la porte Sainte- 
Anne. Mais en realite, ce serait bien au contraire Satan en per- 
sonne. Comment un homme, si habile qu’il fut, aurait-il pu faire 
cette merveille et executer ces pentes admirables ? Impossible 
voyons... Biscornette, en effet, ayant ete charge de ferrer les portes 
de Notre-Dame, voulut faire une oeuvre qui fit secher d’envie tous 
ses rivaux. Et le voila battant le fer la nuit, le jour ! Mais le fer 
ne repondait pas a sa volonte et restait rebelle sous sa main. 
Desespere, ne sachant plus a quel saint se vouer, Biscornette invo- 
qua Satan. Une nuit, le demon lui apparut en songe, et lui demanda: 
« Que me veux-tu ? » — Que tu m’aides dans mon 
travail ! — Que me donneras-tu ? — Je ne marchande pas, 
tout ce que tu voudras — Alors il faudra que tu m’appartienne 
corps et ame. — Biscornette reflechit un instant, puis repondit — 
Entendu, mais ajouta-t-il avec une arriere pensee, apr£s travail 
fait... — Conclu, repondit Satan ». Et le matin, a l’aube le travail 
diabolique avait deja commence. La porte Sainte-Anne, une fois 
ferree de pentes et de fleurs de metal, si belles que le ciel n’en a 
pas de pareilles, tout le monde vint admirer. Satan se mit alors a 
ferrer la porte centrale. Mais vains efforts. Il recommensa. Peine 
inutile. Et notre serrurier de rire et de declarer au Demon : « Te 
voila attrappe, Satan, tu es un maitre habile, mais tu as la memoire 
courte. Ne sais-tu pas que le Saint-Sacrement est face a ce porche 
et passe par la les jours de procession ? » 

Le tour etait joue, Biscornette avait sa porte et Satan etait 
vole ! Furieux de se voir ainsi mystifie, le Demon, dit la legende, se 
vengea en jetant un sort sur cette porte. « Qu’elle soit maudite, 
dit-il, qu’elle ne s’ouvre jamais, et qu’on se garde de passer par 
Ik ». 
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Puis il monta sur les tours de Notre-t)ame, oil sous la forme 
d’un oiseau sinistre, il veille sur les portes* v de la cathedrale, 
pret a fondre sur celui qui enfreindrait sa defense... 

Et maintenant, lecteur, quittons notre plume, levons-nous et 
sortons, a travers le lacis des ruelles du vieux Paris dirigeons nos 
pas vers Notre-Dame. Et peut-etre que sous la lumiere a la fois 
violette et doree dont le soleil l’inonde chaque soir a son d£clin, le 
veritable caractere du livre de pierre nous apparaitra alors seule- 
ment. Nous verrons si elle a vraiment ete batie pa.r de pieux et 
naifs ouvriers dont l’inspiration personnelle supplea au plan direc- 
teur, chacun travaillant a sa guise, n’obeissant a aucun architecte, 
ou si elle est veritablement le message de ces rosi-cruciens qui la 
signerent de leur sceau, une rose sur la croix en tau, que nous 
offre enigmatique et souriante, la Vierge de la porte gauche, l’lsis au 
divin sourire... 

Nous constaterons que les tyrans de la Rome antique, les N4ron 
et les Diocletien, ont pu poursuivre les magiciens, Saint-Paul bru- 
ler les livres magiques a Ephfese, les fours k pain et les bains d’Ale- 
xandrie d’Egypte ont pu durant trois mois, consummer chaque 
aprfes-midi les livres rares echappes a l’incendie de la bibliothfeque, 
les moines irlandais, arm^s de torches, devaster en un ouragan de 
feu plus de huit mille manuscrits druidiques, Merits a l’aide des 
runes sur de tendres ecorces... Malgre ces efforts des serviteurs de 
l’Ombre, le patrimoine du savoir et de la connaissance s’est trans- 
mis intact jusqu’a nous ! Nous allons le retrouver dans la douce 
lumi&re tombaht des roses qui baignent le transept de la Cath6- 
drale. Nous le retrouverons dans la fine dentelle de pierre, qui 
semble hausser jusqu’a Dieu la plus belle offrande que l’Homme 
puisse lui offrir : le fruit de sa peine, de ses meditations et de son 
labeur... 


NOTRE-DAME DE PARIS 


53 


LE GLYPHE DE PIERRE 


Nous sommes sur la place du Parvis-Notre-Dame. 

Le lent cheminement phosphorescent (du grec phosphoros : por- 
te-lumiere) des inities du temps jadis, nous a remis un grimoire ; 
grimoire de pierre sans doute, mais grimoire tout de mSme. Nous 
savons que derri&re le sens exoterique et banalement religieux de 
tous ces bas-reliefs, il en existe un autre, le sens esot^rique, qui doit, 
d’un bond vertigineux dans les espaces metaphysiques, nous placer 
au-dessus des doctrines humaines, devant les verites de toujours. 

D’ores et deja, la voix du sceptique se fait entendre en nous. 
Qui prouve que nous devions chercher ce second aspect de la 
cathedrale, qui prouve que son role n’est pas seulement de recueillir 
dans son sein les fideles et leurs pretres, d’abriter la celebration des 
offices, de faire sonner ses carillons pour les naissances et les unions, 
ses glas pour les trepasses, et les « heures » pour tous les autres ? 
Un examen attentif de Notre-Dame va nous prouver la necessity 
et l’ampleur de cette signification voilee... 

La facade occidentale, la principale, a ete construite de 1200 
h 1250. Elle a une largeur de 40 metres. Les deux tours sont 
hautes de 69 metres. Cette magnifique facade possede une unit£ de 
composition qui nous demontre deja qu’elle fut con^ue par un 
seul maitre. Des son achevement, elle fut souvent imitee. Son influ- 
ence se fait sentir dans les facades des autres cathedrales du 
Xlir siecle. On en fit de plus riches et de plus ornees. Mais dans 
aucune on ne retrouvera cette impression de noblesse, de calme, 
de logique. Sa perfection d’ensemble, souvent imitee, ne sera jamais 
depassee ni meme egalee. 

Admirons Fharmonie obtenue par une judicieuse repartition des 
lignes horizontales qui vieftnent couper la verticalite des contreforts 
et des tours. Ainsi sont formees des zones fort differentes entre elles, 
et pourtant unies par une secrete symphonie. Au bas, les trois 
portails grouillant d’illustrations symboliques, se detachent sur 
la nudite du mur, sans que les multiples details des voussures et des 
tympans alterent les lignes d’ensemble. Au-dessus, la galerie des rois 
de Juda, ancetres de la Vierge (nous verrons plus loin ce qu’il faut 
penser de ces rois de Juda...), couronne les portails, et leur rangee 
fait echo a la rangee des delicates colonnettes de la galerie ajour6e 
qui surmonte la rose. Le rayonnement de celle-ci occupe tout le 


Carre central, flanque de deux larges baies s’equilibrant. Devant 
Tune de ces deux baies, Adam. Devant l’autre. Eve. Devant la 
Rose, (6 merveilleux symbole...), la Vierge et l’Enfant entre deux 
anges. Et les deux fortes tours, qui auraient pu 6tre ecrasantes, 
s’allegent par l’evidement de leurs longues baies arquees, et achfevent 
de lancer vers le ciel, cette intense prifere de pierre. 

Constatons tout d’abord que Notre-Dame, vue d’ensemble face 
h sa facade occidentale, nous presence avant tout l’image de la 
lettre H. Or, la lettre H., nous dit Fulcanelli, le savant auteur des 
« Demeures Philosophales », est le symbole hieroglyphique de 
V Esprit Elargi, c’est-a-dire libdre... 

C'est sur la forme de la lettre H que les constructeurs du 
moyen-age ont edifie les facades des cathedrales, temples glorifica- 
teurs de Yesprit d'ivin (en retournant ces deux mots, en sondant leur 
etymologie, le cabaliste perspicace et intuitif comprendra rapide- 
ment de quel « esprit » il s’agissait dans leur pensee...), magnifiques 
interpretes des aspirations de l’ame humaine dans son essor vers 
le Createur. 

Ce caractere correspond a l’eta (H), septieme lettre de l’alpha- 
bet grec, initiale du verbe solaire, demeure de l’esprit, astre dispen- 
sateur de la Lumiere ; Helios, soleil. C’est a lui que se rattache cette 
fameuse cabale phonetique dite enqore cabale solaire, ou encore 
cabale des Chevaliers de la Table-Ronde. Considerez le symbole 
astronomique et astrologique du Soleil, et voyez si ce disque sim- 
ple et nu n’est pas cette fameuse table ronde ou il n’y avait ni 
premiers ni derniers... (1) C’est parce que solaire, que cette cabale 
est veritablement la cle lumineuse qui ouvre toutes portes k l’her- 
metiste. Et ce n’est pas sans raison qu’elle portait au moyen-5ge 
le nom d’Argot, en rapport avec Yart goth, ou gothique... et aussi 
l’arf goetique, qui n’est autre que notre vieille magie , l’art des anti- 
ques goetes. Ce nom, derivant du grec goes, lequel vient de godo, je 
gemis, j’implore, n’a dans sa traduction grecque nul caractere infa- 
mant, il ne d^signe pas le sorcier mais le magicien, et ce mot de 
magie vient d’un autre mot signifiant « haute sagesse en chal- 
deen, nous l’avons bien vu page 26. Cet argot medieval, il porte aussi 
le nom de langue verte. Et le vert, couleur d’Athor, d’AnaM, est le 
symbole de Yesptrance et de la coniiaissance. 

Cet H c’est aussi, nous dit Fulcanelli, le chef du proph^te Elie, 
en grec Helios — solaire — que les Ecritures nous disent etre mon- 
te au ciel, de son vivant, dans un char de lumi&re et de feu. Ce char, 
c’est aussi la fameuse Merkaaba des kabalistes, le char qui emporte 
ceux-ci loin du monde materiel, dans les hauteurs vertigineuses de 
l’esprit. Char symbolique, mais combien reel... Char de l’arcane sep- 
ti&me du Livre de Thot, char de David, perpetuels rappels du chariot 
cdleste ... 

(1) Parce que le maximum de savoir 6tait alors atteint par tous. 
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Christ H 1 *? F nhr ,C *?* r Ct J e < ; entre de ^ un des monogrammes du 
veur des a n ^^ ev ^ U f\ de . Jesus Hominam Salvator, -J6sus Sau- 
veur des Hommes. C est 6galement ce signe qu’emplovaient les 

Dirde's'n? 0118 medl ® va |} x P° ur designer les deux coloLJs du tem- 
ple de Salomon au pied desquelles les ouvriers recevaient leur sa- 
laire . Jakin et Boaz, colonnes dont les tours de Notre-Dame et des 

PuUsa^e' ^ a r* ne , so " t 1- '* ‘eduction .ibre, hardfe JZ 
des sae« > C Z ; enfil J i !, ,ndlc l ftion du premier echelon de * l’echelle 
•oL i 8 i. ’ '■ Philosophorum, de la connaissance acquise de 
la^tUrrnS. pr0m0teur m y s terieux des transmutations de 

« ■ 5'p. t . e * Kchelle des sages », nous la retrouvons sur le portail 
Jean He rH <celu * regardant la Seine), que construisit, en 1257, 
tail h?, T Ch „ es ™ ai ‘re d oeuvre ; et « l’Ange k l’Echelle » du por- 
tail du Jugement nous la presente de nouveau, enigmatique. P 

Notre lettre H est encore l’initiale d’un personnage mytholoai- 
que bien connu des vieux hermetistes : Hyperion. Titan, fils du Ciel 
(Uranos) et de la Terre (Gea), eut pour enfants, de son union avec 
sa sceur Tyia, l’Aurore, le Soleil et la Lune. C’est un des noms que 
a mythologie donne au Soleil. Pour les alchimistes, il permet de 
percer 1 enigme du Mercnre Philosophal, l'agent mysterieux qui sous 
les noms de Vitriol, de Lion Vert, de CamiUon, est la miniire de 
l or Sel des metaux, sel de la Terre, il est l’agent prottiforme de 
toutes les transmutations, celles de la Matiere comme celles de l’Es- 
pnt. C est un des aspects du Dimiurge et sous cet angle, nous nous 
souviendrons que ce nom d’Hypdrion contient en lui la racine grec- 
que hyper : suptrieur... e 

Les deux tours de Notre-Dame ne rappellent pas seulement les 
symbohques colonnes de Jakin et Boaz, mais bien autre chose en- 
core . Ou plutot ces deux derniers symboles sont le rappel d’un culte 

tu ? ai } S la nuit des a S es - Ici » nous citerons l’ouvrage de 

M. ti.-M. Cattefosse, « Les Origines prihistoriques de VEcriture ». 

« M. de Fortia d’Urban, president de l’Academie de Vaucluse et 
grand celtisant, disait, il y a cent ans, au sujet de caract£res rele- 
yes sur certaines medailles marseillaises dites puniques et dont la 
forme est etrangere a l’art graphique phenicien : « Ces caract^res 
paraissent les restes d’une ecriture primitive echapp^e aux destruc- 
tions causees par la submersion de l’Atlantide. Ces caracteres, telle- 
ment anciens que leur signification hieroglyphique etait perdue et 
qu ils etaient devenus purement alphab^tiques, ont ete conserves par 
les Celtiberiens, les Pelasges, les Ph^niciens. Les Grecs les ont ar- 
rondis sous une forme plus agreable, les Romains sous une forme 
plus severe, mais qui a aussi sa beaute. » 

La langue originelle, completee par quelques signes addition- 
nels depuis, se composait a l’origine de dix signes seulement, dix 
consonnes. Les voyelles etaient inutiles, comme elles le sont de nos 
jours pour la stenographic. Le lecteur, comme l’ecrivain, completent 
aisement la phonetisation. > 
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« Les dix tifinars ou lettres primitives sont emprunt^s a trois 
plans. Trois sont sur le plan divin, trois sur le plan astronomique, 
trois sur le plan terrestre ou phenomenal. La dixieme, resumant les 
neuf premieres est l’Homme. » 

Voici les trois lettres en rapport avec le plan divin : 

II. — C’est le Dieu supreme, Ilou Elom ( elohim au pluriel...), 
des Soumiriens, represente par deux pierres dressees, les deux 
colonnes de Zus Pater. 

77 Mala, la Terre, la deesse mere, la mature representee par 
le Dolmen . Deux pierres droites, une horizontale, l’abri sous roche 
ou l’allee couverte. 

I. — Anou, le Verbe, le Fils, le souffle animateur, Cannes, dieu 
des eaux, c’est le Demiurge. Il est represente par le menhir, la pierre 
levee. 

Chacune de ces lettres avaient evidemment une signification 
analogique dans le plan materiel. Ainsi II, symbole d’llou, disait la 
bonte, la beaute, la gloire, la liberty, condition de noblesse. 

JJdesignait la matiere, la mere, la mort, et naturellement, la 
fente, l’orifice, le trou. 

I d^signait les actions en rapport avec les eaux, la nage, la pe- 
che, etc... C’etait la parole egalement, puisque le Demiurge 6tait la 
seule et unique manifestation du Dieu Originel... 

Nous voyons done que cette lettre H que rappelle Notre-Dame 
symbolisait dans l’esprit des constructeurs une tres vieille tradition, 
celle du culte de la Terre, de la deesse-mere d’Isis. Et la fl^che elan- 
cee jaillissant derriere ces deux colonnes de pierre, rappelait le 
menhir, la pierre levee, I’union du Demiurge et de Dieu. 

C’est au centre de cet H gigantesquei initiale d’Hermes, forme 
par Notre-Dame tout entiere, que s’epanouit la grande rose de la fa- 
cade. Cette rose nous offre, elle aussi, un enseignement secret. Pour- 
quoi ce nom de rose donne a un ornement architectural qui ne rap- 
pelle en rien la fleur naturelle ? Par analogic cabalistique et non par 
analogic graphique... La rose, dans la Nature, ne se presente que sous 
la forme d’une fleur a cinq p6tales (1), 1’eglantine, affectant parfai- 
tement la forme d’un pentagramme. Le pentagramme est le sym- 
bole de la Connaissance , c’est effectivement Vetoile qui guida les 
Mages. Il figure sur la tete de YHermes au bouc d’un musee d’Al- 
lemagne ou le Trismegiste, sous les traits d’un jeune homme, a l’in- 
tense expression d’intelligence, se presente a nous, le serpent de la 
Connaissance enroule a son bras gauche (et ce bras est celui de la 
main passive, celle avec. laquelle nous manions les objets divinatoi- 
res...), la main posee sur la t^te d’un jeune chevreau cornu. Hermes 
Trismegiste est la replique egyptienne du Mercure grec, il est le 
dieu de cet Astre, et les traites de Magie medievale lui donnent un 
autre nom... C’est lui qui, dans la legende du docteur Faust, legende 


(1) Il n’y a que les roses de culture qui en aieut plus de cinq. 
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ayant apparu vers le XV 8 siecle, porte le nom de Mephistoph&les, 
dans lequel Matila Ghika a judicieusement reconnu la corruption 
euphonique de Megistophiel, mdgist (abbreviation de trismegiste ) si- 
gnifiant grand, et opheles n’etant que la corruption de Ophiel, nom 
sous lequel est connu l’Esprit de Mercure. Ge nom d’ Ophiel figure 
dans les 16 e et 17 e aphorismes de la « Magie d’Arbatel », avec son 
« sceau magique. » Sur urie gemme alexandrine, l’Hermes gnostique, 
precisement, represente sous Fimage d’un jeune ephebe muscle, 
sans autre costume ni insigne qu’un serpent enroule autour de son 
bras gauche, contemple, un jeune bouc a ses cotes, la flamme qui 
danse au-dessus d’un vase : chaudron magique ou cassolette. Par- 
dessus sa tete, rayonne le pentagramme d’harmonie. Alliant For- 
thodoxe piete a l’ignorance audacieuse, nos pieux censeurs ne man- 
queront pas de souligner l’aspect diabolique de cet Herm&s, dans 
lequel ils ne manqueront pas de voir l’obsedant personnage qui est 
vraiment la base et la pierre d’ongle de toute leur theologie : maltre 
Satanas en personne... 

Nous noterons que Tyr est le nom de la planfete Mercure en 
chaldeen. Or, il y a un texte des plus curieux dans la prophetie 
d’Eztchiel (28,12) : 

« Fils de l’Homme, prononce une complainte sur le roi de Tyr 
et dis-lui : Ainsi parle le Seigneur. Tu mettais le sceau a la perfec- 
tion, tu etais plein de sagesse, parfait en beaute, tu es n6 dans les 
delices du paradis de ton Dieu. Depuis le jour de ta naissance, ou je 
t’ai etabli kerubim sur la montagne sainte, tu marchais entour6 de 
pierreries etincellantes. Tu fus irreprochable jusqu’au jour oh tes 
fautes ont ete d^voilees... » 

Ce roi de Tyr est done bien le genie planetaire de Mercure et 
non le roi de la ville de ce nom, comme le pretendent certains exe- 
g£tes. 

Que cette etoile et les roses gothiques possedent~une significa- 
tion identique, nous n’en douterons pas si nous nous souvenons que 
le pentagramme, embleme du Demiurge, rayonne, entier, dans la 
grande rose de la cathedrale d’Amiens. La, les constructeurs nous 
le presentent inverse, e’est-a-dire deux pointes de l’etoile en haut, 
une pointe en bas. Rappel mysterieux du bouc hermetique, car si 
nous cOnsiderons attentivement le trace d’une etoile a cinq bran- 
ches, nous voyons que les deux pointes en haut accueillent ais&nent 
les deux cornes de Fanimal, les deux pointes laterales, gauche et 
droite, les deux oreilles, et la pointe dirigee vers le bas, le « bouc » 
proprement dit. C’est pourquoi le pentagramme poss&de deux si- 
gnifications. Droit (fig. 1), il est Fimage de l’Stre humain 1 offrant 
le sexe. C’est le symbole de Venus, d’Ashtart4, d’Athor, divinit^s 
de l’Amour antique. Il se lie a la Generation Universelle, et c’est 
pourquoi il est frequemment timbre du G ou gamma grec, afifec- 
tant par son trace le dessin du cteis. Inverse, deux pointes en haut, 
il est le rappel du bouc, de la ch&vre, ces animaux ayant toujours 
l’instinct de grimper, de se tenir sur les Eminences, de rechercher les 


lieux eleves (le Capricorne est le symbole de la X 8 maison solaire, 
celle des honneurs et de l’elevation) on en a fait le symbole de Lu- 
cifer, prince de Flritelligence. Notre pentagramme, inverse, est done 
le symbole du Savoir, et droit, celui de l’Amour. Ces deux choses 
vont de pair. La castration diminue Fampleur des facultes cerebra- 
les, pour Fhomme comme pour la femme. Au contraire, les grands 
intuitifs, les artistes, et nombre de grands genies, furent de grands 
sensuels. 

A son tour, ce bouc vierge figurera symboliquement dans les 
rites de la grande societe pythagoricienne. Et a Metaponte comme 
a Crotone, les disciples du Maitre se reconnaitront a l’aide des mots 
de passe et de la reponse suivante : « Chevreau, tu es tomb6 dans 
du Lait ? » — € Chevreau je suis tombe dans du Lait... ». La Voie 
Lactee celeste est en effet dite dans le langage populaire « chemin 
de Saint-Jacques s>. Et tout le monde occultiste sait que le symbo- 
lique pelerinage a Saint-Jacques le Majeur, a Gompostelle, £tait en 
r^alite l’accomplissement du Grand CEuvre des Philosophes... 

Le Voyage de Nicolas Flamel n’est qu’un mythe hermetique /... 
Dans Voyage, il y a Voie / (synonyme de moyen, procede, formule). 

Nous ne pouvons mieux faire que de consacrer une £tude a 
la g^ometrie philosophale dans ses applications a la Magie et h la 
Theurgie. La passer sous silence, ce serait priver le lecteur d’un 
enseignement necessaire dont il aura l’application imperieuse tant 
pour Fart talismanique que pour les grandes regies de la Magie. 


L 


la g£om£trie philosophale 


A toutes les epoques et sous tous les climats, l’homme a cher- 
che un appui dans des objets apparemment inanimes. Appui k des 
fins materielles le plus souvent, mais egalement parfois pour des 
raisons d’ordre parfaitement spiritualiste ou religieux. 

C’est ainsi que la longue lisle des objets revetus d’un mys- 
terieux pouvoir protec teur peut comprendre entre autres : 

Les pantacles sur metal ou sur parchemin, les medailles reli- 
gieuses, les cierges benis, le cierge bouddhique, analogue au cierge 
pascal du catholicisme et revetu de caracteres magiques ; l’oeuf de 
serpent du druidisme, les « messouses » hebraiques (petit rouleau de 
bois portant un verset de l’Ancien Testament et que les Israelites 
Fixent sur leur porte) les scapulaires, chapelets, crucifix, tant ceux 
des maisons et oratoires que ceux eriges en certains lieux de nos 
campagnes et dont un des plus curieux est certainement la fameuse 
Croix d’Hendaye dont J. B. a donne une interpretation dans la revue 
« Consolation » ; les cloches de nos eglises, benites naturellement 
et dont le role occulte est, par leurs vibrations, d’eloigner, nous 
disent les theologiens, les esprits de l’Air, les daimons ; les reli- 
ques de saints et saintes, sans lesquelles on ne peut dire la Messe 
et dont le pendant se retrouve au Thibet traditionnaliste sous la 
forme de damarus, tambours rituels de peau humaine, dont la caisse 
est formee de deux calottes craniennes accolees ; de kang-lings, 
trompettes rituelles lamaiques faites d’un femur humain, de tod-ten 
faits de cent huit rondelles decoupees dans un cr&ne et provenant 
comme les damarus et les kang-lings de saints personnages. Ces 
rosaires sont destines au culte de la deite terrible « Vaira Batrawa ». 
Egalement on peut y faire entrer les charges magiques, ou gogs, 
amalgames d’objets et d’ingredients etranges, destines a faire perir 
le btHail et qui sont generalement enterres sous le seuil de l’etable. 
Ces charges magiques peuvent egalement comprendre les mysterieux 
tantras que la tradition lama'ique suppose enfouis en des lieux mys- 
terieux afin de les abriter des profanations de l’age noir. La Tradi- 
tion occidentale nous dit la meme chose au sujet d’Appolonius de 
Thyane et de documents qu’il aurait enfouis a l’intention de ses 
successeurs spirituels. Nous mentionnerons egalement les anneaux 
constelles chers aux kabbalistes du moyen age, les medailles egyp- 
tiennes, grecques, romaines, chaldeennes, £trusques, les abraxas et 
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les phylacteres des inities arabes. Y prendront egalement place les 
objets revetus d’un pouvoir malefique, tels que certaines pierres 
precieuses, certains diamants, ou encore tout objet religieux ayant 
subi une profanation consciente et voulue. Le sacrilege n’est-il pas 
autre chose qu’un exorcisme a rebours et le re jet d’une polarite de- 
finie ? 

L’art talismanique, tant par son cote rituelique, son histoire 
et ses principes, necessiterait, evidemment, la valeur de plusieurs 
volumes. Etudier tous les ingredients, tous les signes, tous les alpha- 
bets speciaux (il y en a plus d’une centaine) serait assurement oeu- 
vre de b^nedictin. 

En cette £tude, nous ne voulons envisager qu’un seul cote de 
cet Art, celui par lequel il se rattache k la GeomStrie. Ce n'est done 
pas de la consecration magique d’un talisman qu’il s’agit ici, mais 
bien de la construction graphique d’un pantacle. 

Et d’abord, d’ou vient l’origine de ce dernier mot ? Plusieurs 
en sont donnees. Certains lui donnent comme origine le mot grec 
pente, signifiant cinq et en concluent que pentacle est une figure 
g6om4trique en forme d’^toile 4 cinq branches. Explication incom- 
plete k notre avis du moins. D’autres, Piobb, notamment, estimant 
que 1’orthographe pen doit etre remplac^e par celle de pan , font 
deriver ce mot du grec panta kldos qui n’est pas un vocable de la 
langue classique, mais se compose du pluriel neutre pantos signi- 
fiant tout et du substantif kldos, voulant dire action (dont le nomi- 
natif pluriel est kleos, voulant dire actions glorieuses, grandioses). 
L’expression signifie done toutes actions grandioses, glorieuses ou 
honorifiques. Ainsi, le pantacle exprime toujours un emploi solen- 
nel, une ceremonie rituelle. Si cette expression n’a pas 6te rappor- 
tee dans le langage litteraire des Grecs, elle a du moins un carac- 
tere regulier puisque Pantakldos existe comme nom propre. 

Notre opinion personnelle est k mi-chemin entre ces deux ex- 
pressions. On ne saurait equitablement omettre en effet le vocable 
pente (cinq en grec) puisqu’il evoque le fameux trace que les kaba- 
listes nomment egalement le « divin pentagramme ». Embleme se- 
cret de la grande societe pythagoricienne, nous dit Mathila Gika, 
nous le verrons tout a l’heure, le pentagramme par les lois de cons- 
truction geometrique qu’il gen^re est la cte meme de 1’art de la cons- 
truction hermetique. C’est de lui qu’est issu le fameux nombre 
d’or, ce sont les principes de cette geometrie occulte qui formeront 
plus tard le tresor et l’heritage des compagnons constructeurs de 
nos cathedrales et avant eux, des fameuses corporations romaines, 
les « collegia ». C’est lui qui leur permettra de signer g6om6trique- 
ment les elds de vo&te que leur art savant aura su elever, et ce sont 
sur ces memes principes que portera leur examen a la maitrise. 
« Le tres noble et tres droit reseau fondamental des tailleurs de 
pierre » resume dans la Bauhiille , nous dit en effet que « prouver » 
ou « placer » son signe dans le cercle directeur est la preuve du 
savoir. 


60 


DANS l'ombre des cath£drales 


Un point qui se place dans le cercle, 

Qui se trouve dans le carr6 et le triangle. 

Si vous trouvez ce point vous etes sauves, 

Tirds de peine, d’angoisse et de dangers... 

Le mot talisman vient egalement du grec, mais toutefois en 
passant par l’arabe. C’est la reproduction du mot telsam ou telesm 
lequel represente le grec telesmQs « operation magique ». Nous 
ajouterons a cette etymologie que Piobb note d’ailleurs en son For- 
mulaire de Haute Magie, celle de theleme qui en cabale phonetique 
signifiera egalement la Volonte uniyerselle. Nous avons vu tout a 
l’heure le mot pantos qui signifiait tout, nous retrouvons la ce meme 
mot tout... En effet, Part de construction, en geometrie philosophi- 
que, est bien la science qui consiste a agir dans le Grand Tout, dans 
le plasma energetique universel... Et aussi a reproduire en la sur- 
face minuscule d’un pantacle ou d’un autel, l’image du Tout Uni- 
versel, oriente et actionne en un but precis. 

Les pantacles sont generalement constitues par des medailles 
metalliques ou des images tracees avec des encres sp&ciales, sur un 
carre de parchemin, peau dont Fanimal, la region du corps, different 
selon la nature du trace et du rite. 

Parfois, et ce sont la les pantacles de la Magie ceremonielle, 
le trace sur parchemin ou la gravure sur metal sont remplaces par 
la figure elle-meme coulee au moment astrologique ideal. 

Le pantacle est, en Magie ceremonielle, un instrument protec- 
teur. II tient le role d’un bouclier isolateur. II est tout isolateur. Le 
meme pantacle sert done pour une operation identique k quicon- 
que est operateur. 

G^nerateur ou condensateur, le talisman, au contraire est stric- 
tement personnel. II ne peut en aucun cas se preter momentane- 
ment. 

Cependant, il existe des traces qui sont a la fois isolateur et 
protecteur. 

Le 3 Novembre 1937, MM. Georges et Jean Reboul dans une 
communication faite a l’Academie des Sciences, montrerent que les 
metaux ordinaires (Sn, Pb, Zn, Al, Cu, et Ni), emettent des radia- 
tions ionisantes. Une partie de cette emission est due a Paction du 
rayonnement cosmique, et en parliculier a ses radiations tres p4ne- 
trantes, qui lui ont fait donner le nom de bombardement. II reste 
cependant une autre partie, formee de radiations peu pen^trantes 
qui paraissent issue directement du metal lui-meme. II a ete pos- 
sible aux auteurs de cette communication de fixer la longueur d’onde 
de ces radiations propres, entre 1,8 et 5,5 angstroms, en mesurant 
leur penetration dans les gaz, et, parfois dans le cas de l’etain et du 
plomb, a travers une feuille tr&s mince d’aluminium. II semble que 
ces radiations sont groupees en bandes situees dans la region des 
rayons X mous. 
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Or, voici l’ordre de puissance des sept metaux en cette mattere 
avec leurs coefficients : 


1° Plomb 206,9 

2* Mercure 200 

3° Or 197,2 

4" Platine 195,2 

5° Etain U 9 

6° Argent 107,93 

7* Cuivre 63,60 

Fer • • •' 55,90 


On voit pourquoi le plomb et l’or jouent un tel role dans la 
confection des pantacles magiques. L’or par son seul prix est inem- 
ployable et le plomb, dont le rayonnement est superieur lui est tout 
naturellement pr^fere. Ce qui explique qu’au sein des societes se- 
cretes comme dans les prescriptions des vieux grimoires manuscrits, 
les pantacles pectoraux et dorsaux sont de plomb. Les magiciens 
de jadis, gens de science et d’erudition, devaient connaitre quantity 
de choses sur la vie occulte des metaux... L’alchimie pratique a elle 
seule suffisait a les former en cette matiere. 

Quant au mepris dans lequel le fer (et le cuivre) furent tenus 
dans l’Antiquite, quant a leur emploi religieux ou magique, il s’ex- 
plique par leur inferiorite notoire comparativement au plomb. 
C'est pourquoi dans PEcriture, nous voyons PEternel demander 
qu’on lui erige un autel de pierre dont la taille n’aura 6te effectu^e 
avec aucun instrument de fer ou de cuivre... Ce sont du reste les 
deux metaux le plus facilement oxydable, Pun par la rouille et 
l’autre par l’oxyde de cuivre ou vert-de-gris. De cela, il y aurait 
bien autre chose a extraire au point de vue occulte. Nous laissons 
le lecteur mediter a son aise sur le role malefique et corrupteur de 
l’humidite sur les metaux de Mars et de Venus, et ici, nous faisons 
allusion aux dieux de la Fable, non aux planetes de ce nom... 

Revenons a la Geometrie Occulte. 

Au fronton de son Ecole, Pythagore avait fait graver ces mots : 

« Que nul n’entre ici s’il n’est Geometre ». Et cette sentence etait 
assur^ment une des bases de son enseignement esoterique puisque 
nous voyons ses adeptes considerer comme une profanation et pu- 
nir comme telle la revelation des proprietes du Nombre d’Or et un 
certain nombre d’autres cl<§s, par Philolaos de Crotone, au tyran 
Denis de Syracuse, et plus tard, par Hippocrate de Chio. 

Martines de Pascally dans ses Loges, au grade d’apprenti 
61u-Cohen, nous enseigne secretement la meme chose lorsqu’il fait 
dire au questionneur : « Quels sont les instruments dont le Grand 
Architecte de l’Univers s’est servi dans la construction du Grand 
Temple universel ? * 

A quoi le recipiendaire doit repondre : « D’un triangle, d’une 
perpendiculaire et d’une ^querre parfaite » . 
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Et le triangle hebra'ique dans lequel s’inscrivent en rythine 
et en progression denaire les quatre lettres du Nom divin (Iod-He- 
Vau-He) n’est qu’une alteration de la Grande Tetractys des initia- 
tions antiques dont l’etude intelligente mene l’adepte sur le sentier 
magique et alchimique, veritable sesame ouvrant bien des portes a 
l’etudiant patient. 

« Je le jure par celui qui a transmis a nos ames la divine titrac- 
tys en qui se trouve la source et la racine de Veternelle nature... » 
Telle est, transmise par Jamblique, la formule des serments d'en - 
trie dans la grande initiation dorienne. 

Voyons done de plus pres ces principes. 

Si nous partons de la base meme des elements geometriques, 
nous constatons que le premier element de construction est assu- 
rement le point, premier mode de differenciation de I’Espace. Au 
point de vue talismanique nous en rencontrons une premiere ap- 
plication dans les figures dites geomanciques, ideogrammes compo- 
ses uniquement de points sans liaison apparente mais dans lesquels 
l’oeil per^oit aussitot intuitivement les rapports analogiques. Le 
point, isole, est le symbole de l’infini, d’un centre, d’une direction 
ideale. 

Le second element venant apres le point est assurement la li- 
gne, le trait. Ligne courbe, ligne brisee, ligne ondulee, ne sont que 
des variations apparentes de la ligne droite, puisque la courbe elle- 
meme est composee d’une infinite de droites. Au point de vue talis- 
manique, nous rattachons aux lignes les figures dites sceaux plane- 
taires, figures etranges, sans raison apparente, et qui ont fait beau- 
coup parler. 

En passant, notons que contrairement a certains auteurs, 
ce ne sont pas les sceaux planetaires qui permettent de construire 
les « carres magiques », mais bien les carres qui permettent de 
construire les sceaux, de determiner, les Noms des Entites en rapport 
avec les carres, les nombres Mystiques ou Mots de pouvoirs. 
Savante demonstration du rapport ineluctable entre le Nombre, la 
Forme, la Lettre, le Son. 

Mais si les Sceaux planetaires affectent deja une allure speciale 
ils ne peuvent neanmoins pas pretendre etre deja des surfaces re- 
gulierement construites. La construction de ces derni^re vient en- 
suite. 

Nous avons nomme le Cercle, le Triangle, le Carre et le Rectan- 
gle, en tant que principales. Voyons-les de plus pres. Elies le meri- 
tent. 

En effet, c’est en s’appliquant a donner un sens aux traces les 
plus simples que l’esprit peut remonter aux conceptions fondamen- 
tales de l’intelligence humaine. II y remonte en toute independance 
si, sans que rien lui soit dicte, il trouve par lui-meme la significa- 
tion d’un trait ou d’un graphisme peu compliqu^. Or, ce que nous 
pouvons ainsi decouvrir par nous-memes, en raison du fonctionne- 
ment autonome de notre entendement, prend caractere de v£rit6 


pour le moins par rapport a nous-memes. La valeur que nous assi- 
gnons au signe est vraie pour nous et si nous lui restons fideles en 
assignant les autres valeurs, nous construisons correctement, en 
bon masons speculates, ainsi qu’Oswald Wirth le dit fort judicieu- 
sement. 

Le Cercle represente parfaitement i’ Unite primordiale, un sim- 
ple trait serait moins beureux puisqu’il nous donnerait l’idee du 
commencement et de la fin par son depart et son arrivee. Au con- 
traire, le cercle sans commencement ni fin, nous rappelle YOuroboros 
des bermetistes grecs nous dit Fulcanelli. Reduit ainsi a sa plus 
simple expression, il prend la forme circulaire symbolisant l’infini, 
et la perfection. C’est aussi, notons-le, l’ideogramme rappelant 
l’union du fixe et du volatil, du corps et de l’esprit. Il est l’image du 
Dieu Seth, du Serpent Cosmique, se nourrissant de sa propre subs- 
tance. Il entre dans le symbolisme du Mercure et du Sel des Alchi- 
mistes. 

Le Triangle par sa forme nous rappelle la Flamme, et comme 
tel, il est l’embleme du Feu. Pointe en Haut, c’est le Symbole de la 
Foi, de la Flamme montant vers le ciel. C’est aussi celui de faction, 
de l’ardeur devorante, qui pousse l’Etre vers son evolution naturelle. 
Pointe en bas, c’est alors l’embleme du Feu divin descendant animer 
la Matiere inerte, ce sont les langues de Feu de la Pentecote. Dans 
un cas comme dans l’autre il symbolise l’Esprit. 

Hermetiquement, et l’Alkaest depasse, il nous designera le Sou- 
fre Principe. Au stade superieur, il sera l’Or philosophique, le 
« Roi », des grimoires alchimiques. 

Le Carre symbolisera la Matiere concrete, ce qui tombe sous les 
sens mais ayant deja atteint le stade de perfection. Il est alors la 
Pierre cubique, couronnement de l’CEuvre du Bon ouvrier. Avant, 
nous aurons le rectangle, symbolisant la Pierre Brute, non encore 
equarrie. 

Cercle, triangle et carre, tels sont les trois elements primaires 
que le fameux pentacle dit du « Rebis » recueillis par Jean-Daniel 
Mylius et Basile Valentin, au xvr siecle, nous presente enigmati- 
quement. 

Abordant le cote de la talismanique pure, Paracelse, dans ses 
Grimoires, nous dit ceci : « Je ne traiterai ici que de deux pentacles 
qui sont beaucoup plus puissants que les autres caracteres ou 
sceaux. Le premier se compose de deux triangles poses l’un sur 
l’autre, de fa 5 on a former sept cases et presenter six angles exte- 
rieurs. Le second est bien meilleur, il possede des vertus bien plus 
efficaces. C’est le Pentagramme ». 

On connait la grande importance qu’attachent au pentagram- 
pie tous ceux qui s’occupent d’etudes magiques. « Tous les mysteres 
de la Magie, tous les Symboles de la Gnose, toutes les Cles Cabalis- 
tiques, se resument dans ce « signe », nous dit Eliphas Levi. Com- 
ment s’est fait le choix de cette figure ? Est-il arbitraire ? Non 
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point... Lucas Pacioli, qu’on surnomma le Moine ivre de beautd, 
6crivit en 1 an 1500 un ouvrage qu’illustra Leonard de Vinci, ou- 
vrage dans lequel il mettait en evidence la valeur artistique du 
rapport 1/0,618. Voici une premiere explication dudit rapport : 

Si, dans l’executon d’un tableau, d’un monument, l’artiste veut 
partager une longueur en deux portions harmonieuses, nous in- 
sistons sur ce mqt, il constate que le resultat le plus satisfaisant est 



Figure 1 . — Le Pentagrame et la Section Doree. 


obtenu en appliquant le rapport ci-dessus. On retrouve constam- 
ment ce dernier dans les ceuvres d’art. On l’a appele « section d'or » 
et le nombre 1,618, nombre d’or. A la suite des travaux de Lucas 
Pacioli, les artisans de la Renaissance firent un usage constant du 
nombre d’or. Dans leurs admirables compositions, on le retrouve 
constamment. Puis il tomba peu 5 peu dans l’oubli. Il ne cessa pas 
d’etre applique, sans doute, mais le plus souvent inconsciemment. 
Son ignorance, par contre, nous valut les innombrables horreurs de 
toutes les especes que les snobs et les parvenus s’arrach^rent & prix 
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d’or, il y a une vingtaine d’annees. La Nature elle-meme nous en 
montre pourtant l’emploi. L’etude du corps humain montre qu’il 
contient de nombreuses sections d’or, ainsi qu’on peut le verifier 
aisement. La distance de l’articulation du petit doigt a cede du 
medtus et celle de cette derniere a l’articulation de l’index est sec- 
tion d’or. En divisant la premiere par la seconde, on obtient une 
section d’or. La distance qui separe la plante des pieds de la taille, 
et celle-ci de la tete, chez un individu harmonieusement constitue, 
est section d’or. Dans le regne vegetal, il en est de meme. Les ra- 
meaux d’une branche ne sont pas places a n’importe quelle dis- 
tance, mais torment avec la naissance de la branche ou les rameaux 
precedents, des sections d’or successives. 

Ainsi, le « Signe de Beaute ■», harmonieuse figure emblemati- 
que du Divin Ouvrier, est le Symbole de la Vie, mais de la Vie in- 
telligente et consciente du Vrai et du Beau. Alors qu’au contraire, 
Thexagramme de Salomon, est l’embl&me de la Vie instinctive de la 
Matiere, forme du triangle ascendant, hiirogramme hermetique 
du Feu et de l’Air, des Philosophes, et du triangle descendant, sym- 
bole hermetique de la Terre et de 1’Eau, il symbolise bien la Vie 
materielle, le fameux « Sator Arepo Tenet Opera Rotas », ie « Se- 
meur belier en chaleur, accomplissant la generation des cycles », 
ainsi que le note Kircher ; le Pentagramme, a l’oppose, symbolise 
alors la Vie de l’Esprit. Chez Thexagramme, on retrouve egalement 
certaines proportions qu’on pourrait, par analogie, avec la preceden- 
te, baptiser de « Nombre d ’argent et de « Section d’argent >/. Le 
nombre d’or etant un rythme solaire, le nombre d’argent corres- 
pondra alors a un rythme lunaire. C’est cet hexagramme que nous 
retrouvons partout dans la Nature a son stade mineral. Ainsi, les 
gouttes d’eau saisies par le froid, affectent aussitot la forme d’une 
etoile a six branches ou rameaux. Des centaines de cristaux de 
neige, examines au microscope, montrent immuablement qu’ils sont 
modeles suivant la section d’argent. C’est peut-etre le choix de leur 
embleme respectif qui influenza lentement, mais surement, deux 
initiations rivaJes. Celle de Moise, s’abritant sous l’etoile a six bran- 
ches, a toujours manifesto un souverain mepris de la beaute, lui 
pref^rant la severe et le pratique. Qui nierait qu’Israel soit plutot 
materialiste en ses tendances ? Les speculations des kabbalistes 
sont, quels que soient les niveaux metaphysiques atteints, empreints 
d’une certaine secheresse. Et le Dieu d’lsrael est un Dieu inexora- 
ble, pour qui les joies de la vie sont sans valeur pour sa creature. Au 
contraire, la grande societe pythagoricienne, rangee des ses origi- 
nes sous le signe du pentagramme, fut Tame de la civilisation occi- 
dentale et latine, avec son culte de la Beaute, de la Vie et de l’Har- 
monie. Et, Matila Ghika l’a montre avec une profonde erudition dans 
son ouvrage sur le Nombre d’Or. C’est vraiment « l’etoile » qui 
guida jadis le grand reve^hyperboreen... 

Revenons en arriere. Nous sommes actuellement au stade de 
la geometrie plane. Nos pentacles, soit sur parchemin, soit sur metal, 
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en sont l’application. Mais poussons plus loin jusqu’a la geometrie 
dans Pespace et demandons-nous si, apres le trace et son esoteris- 
me, il n’existerait pas aussi un mystere des volumes, un esoterisme 
de la taille ? 



II semble bien que. ces choses aient ete familieres aux adeptes 
d’autrefois. C’est ainsi que nous pouvons voir a Londres, au Mus6e 
de la Medecine et la Magie, un dodecaedre de charbon poli, miroir 
magique naturellement, et un talisman de cristal de roche, egale- 
ment dodecaedrique, provenant de la meme chapelle d’alchimiste 
et de magiciens de la Reine Elisabeth. Nous pouvons en conclure 
ceci : 

Rituellement, la pierre enchassee doit etre taillee de fa<?on k 
lui donner la forme correspondante a PAstre avec lequel elle se 
trouve en accord atomique. La taille pour certaines pierres precieu- 
ses ou du moins considerees comme telle a cause de leur valeur mar- 
chande, peut etre differente en raison du clivage rationnellement 


utilise afin d’obtenir la meilleure refraction de la pierre. Dans ce 
cas, une gravure s’impose, soit sur la pierre elle-meme, ce qui n’est 
pas toujours aise, soit sur la bague. Certains auteurs estiment que la 
gravure peut remplacer la taille geometrique de la gemme et « orien- 
ter » celle-ci de meme facon au point de vue occulte. Mais alors, nous 
estimons qu’il ne peut s’agir de symboles vulgarises de nos jours, 
signes zodiacaux et planetaires, a l’allure plus ou moins antropo- 
morphiques, mais de caracteres magiques, tels que les vieux grimoi- 
res nous les ont fidelement transmis et dont le secret des significa- 
tions aura ete religieusement observe par le talismaniste. Devoiler 
quelque chose, au sens esoterique du mot, c’est le profaner (pro- 
fane...) le salir, au meme titre qu’instinctivement les Romains se 
contentaient parfois d’exposer nues, dans les lupanars, les vierges 
chr^tiennes des premiers siecles, leur seule exposition suffisant sans 
violence, a leur faire perdre magiquement leur caractere virginal... 

Nous pouvons done formuler avec assurance cette r&gle qu’un 
miroir magique, une gemme, ou une pierre talismanique, et tout 
volume entrant dans une ceremonie magique doit posseder une 
taille et une forme en rapport avec le plan dans lequel il doit per- 
mettre au magicien d'agir. 

Nous noterons a ce sujet qu’une pierre magique, faite d’une 
sardoine ou d’une cornaline, fut taillee sur l’ordre de Neron, au 
cours d’une ceremonie rituelle, et ce afin d’obtenir les faveurs de 
sa mere, la belle Agrippine. (Les chroniques rapportent a ce sujet 
qu’il entretenait en son gynecee une concubine qui etait un sosie 
exact de cette derniere). La pierre, taillee en pyramide, aux faces 
triangulaires, porte un serpent mordant sa queue, entourant neuf 
lettres disposees cabalistiquement, un lac d’amour arme d’un dard, 
et les mots Grace et Agrippine en lettres grecques. 

De m£me les objets ordinaires de ces operations seront sounds 
k des proportions speciales quant a leur longueur et k leur largeur. 
C’est ainsi que la Geometrie Philosophale trouvera son application 
dans les branches les plus diverses de la Science. Dans la repartition 
des objets sur l’Autel, l’adepte montrera son degre de savoir. L’Autel 
lui-meme, soit le « carre long » de la maconnerie occultiste ou du 
« martinisme », soit « carre parfait » aux dimensions de la coudee 
sacree (ou pyramidale) la coupe d’eau, l’encensoir, la baguette ou 
sceptre magiques (nous parlons de la verge de sureau ou de laurier 
contenant en son centre axial une tige de cuivre rouge grav^e, et aux 
extremites scellees de cire vierge et non de la baguette fourchue des 
radiesthesistes) l’epee ou glaive rituel, servant a dissoudre les con- 
glomerats fluidiques et a soutirer aux forces ebranlees leur trop- 
plein d’activite, ces deux objets rituels seront de la longueur du 
bras du magiste dont ils ne sont que le prolongement, la projection 
inanimee. La calotte cranienne ou tiare, dont les courbes savantes 
donneront au plomb ddftt elles sont faites, une resistance supplc- 
mentaire a la penetration des forces manipulees. Les pentacles 
metalliques pectoraux et dorsaux, dont la surface sera calculee 
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suivant certaines regies. Le cercle magique, qui est en realite tri- 
ple, et dont les circonferences concentriques seront dans leurs ecar- 
tements respectifs, justiciables du fameux nombre d’or. La hauteur 
des cierges, qui sera proportionnelle aux dimensions de l’autel et 
des cercles, etc. Et a l’hermetisme lui-meme, l’art divin de geome- 
tric, permettra de construire .son athanor selon les regies precises 
et immuables qui en feront vraiment ce qu’il doit etre, le Temple 
auquel fait allusion Cyliani en son ouvrage « Hermes devoile ». Et 
ce n’est pas sans motif que les principes qui ont guide les compa- 
gnons eonstructeurs des cathedrales gothiques ont fait donner aux 
choeurs de ces dernieres la forme du four hermetique, rhostie so- 
Jaire, placee au centre dans son 1 ostensoir, symbolisant esoterique- 
ment la Pierre Philosophale, le ferment transmutateur des ames 
provenant lui-meme d’une transmutation ou transsubstantiation. 
Temples antiques, sanctuaires gothiques, hauts-lieux babyloniens 
ou celtiques, menhirs et dolmens, disposes selon des lois precises, 
ont vu leur role eminemment magique diminuer avec le temps pour 
ne plus etre, de nos jours, que des lieux quelconques de pelerinage 
touristique. Mais leur enseignement subsiste malgr4 les ages. 
Muets, ils semblent, malgre tout, nous crier la Vie qui jadis presida 
a leur creation, qui les anima ensuite, et qui, demain, si nous vou- 
lions vraiment, en ferait de nouveau, de vivants magistferes. Con- 
cluons done que la puerilite avec laquelle les charlatans recom- 
mandent au public occuliste le porte de telle ou telle pierre peut se 
doubler de l’obtention d’un resultat diametralement contraire si 
la pierre, malgre sa purete naturelle, le soin de son montage, n’a 
pas subi tout comme un pentacle sur parchemin, une consecration 1 
magique avec tout le ceremonial approprie et par un adepte sur, 
si sa taille ne repond pas analogiquement a la dimension de Fes- 
pace hyperphysique ou elle doit agir. 

Ces choses ne sont pas ignorees de la Science officielle. La theo- 
rie des axes, diagonales, bissectrices, utilisee en talismanie, est 
demontrable. Les experiences de Chladni et de Savart ont montre 
qu’une plaque de metal ou d’une quelconque matiere vibrante, sur 
laquelle avait ete deposee une matiere resineuse tres fine, r^partis- 
sait par ses propres vibrations elles-memes, cette matiere resineuse 
de fa9on reguliere et immuable. Les lignes ou meme les dessins for- 
mes de cette fa^on, variaient selon que la plaque afFectait la forme 
circulaire, carree, triangulaire ou hexagonale. Certains de ces dessins 
affectaient meme un certain lien de parente avec les « sceaux t> ou 
caracteres magiques qu’on trouve frequemment dans les vieux 
grimoires. Ces lignes portent en physique le nom de « lignes noda- 
les ». Plus le son est aigu, plus les lignes nodales sont nombreuses 
et melees. Plus le son est grave, plus elles sont simples. Ceci nous 
permet de distinguer que, magiquement, les sons graves sont en 
rapport avec les traces simples et composes uni quern ent de quelques 
lignes. Les sceaux, au contraire, composes de nombreux traits, sont 
en rapport avec des sonorit^s aigues. Et si, comme Fa dit Beaude- 


NOTRE-DAME DE PARIS 


69 


laire, « les couleurs, les parfums et les sons se repondent » ces cons- 
tatations sont eminemment precieuses pour l’etudiant en Magie. 

Au point de vue pratique, nous dirons que les axes, diagonales, 
bissectrices, des angles exterieurs, peuvent etre consideres comme la 
charpente active du pentacle. Lignes de forces par lesquelles la 
force astrale enclose par l’operation dans le pantacle, s’irradiera au- 
tour du porteur. Au contraire, les axes bissectrices des angles dits 
rentrants, formeront autant de canaux par lesquels les influx magi- 
ques exterieurs penetreront le dit pantacle, tant au cours de l’op£- 
ration qu’au cours de son usage posterieur. 

Les lieux de sa surface ou, au cours du Rituel Consecratoire, le 
magiste ou plutot le talismaniste, effectuera les gestes requis et les 
depdts des substances elementaires (onctions) e’est-a-dire l’eau, la 
cendre, le sel, Fhuile, etc... ne seront done pas n’importe lesquels. 
Tout comme l’Homme le talisman ou pantacle possdde des chakras 
ou centres de force. Son trace ne devra done pas d^buter par n’im- 
porte quelles lignes. Souvenons-nous que l’harmonie doit r^gner au 
sein de toute oeuvre magique. Sinon, par son empirisme ignare, le 
magiste n’est plus alors qu’un vulgaire sorcier, incapable d’atteindre 
certains plans et encore moins d’y agir. Et qu’a l’exemple du 
GRAND ARCHITECTE, nos oeuvres soient faites selon l’expression 
traditionnelle avec « FORCE, SAGESSE et BEAUTE ». 


CHAPITRE III 


IA V1ERGEMERE 


« Salve, Regina, 

« Mater Misericordice ! 

# Vita, dulcedo et spec nostra, salve! » 


A la Mere de Dieu est dediee la cathedrale. Or, nous l’avons dit 
et redit, Notre-Dame de Paris est batie sur I’emplacement d’un 
ancien sanctuaire isiaque, tout comme la cathedrale de Chartres, 
erigee sur un ancien occultum druidique. En effet, dans la crypte 
de Chartres, cent ans avant Jesus-Christ, on venerait deja une sta- 
tue de « Virgini pariturae », la Vierge devant enfanter. Aujour- 
d’hui, on y venere Notre-Dame~de-Dessous Terre, Vierge chretienne 
ayant pris la place de la Vierge celeste, mais dont le symbolisme 
demeure le raeme. Cette vierge est noire, et la, le symbolisme isia- 
que est ainsi esoteriquement conserve. La crypte de Chartres, a 
laquelle on accede par sept entries, renferme dix-sept chapelles. 
Et plus encore que Paris, elle rend merveilleusement le caractere 
occulte de ce culte. 

Les vierges noires sont assez connues en France. Citons celles 
d’ Antibes, de l’abbaye de Saint-Victor, a Marseille, de Notre-Dame du 
Puy, de Rocamadour, de Vichy (eglise Saint-Blaise), et de Quimper 
(Notre-Dame de la Cite). On observera que toutes sont dans des 
sanctuaires appartenant a des provinces oil les attaches celtiques sont 
profondement enracinees : la Bretagne, et l’Auvergne, patrie de 
Vercingetorix. (1) 

La Vierge Noire de Saint-Victor, de Marseille, illustrant le 
present ouvrage, est celle du dessin original de Jean-Julien Cham- 
pagne, le savant illustrateur du « Mystere des Cathddrales ». C’est 
a Tobligeance de M. Jean Schemit, l’editeur des deux ouvrages de 
Fulcanelli, qui nous en donna l’autorisation, que nous devons de 
pouvoir la reproduire ici. 

Nous signalerons, en passant, une erreur commune aux hom- 
ines de l’art et aux catholiques, qui leur fait attribuer a la Vierge- 

(1) Sur des peintures byzantines attributes k Saint-Luc, la mtre de Jtsus a 
toujours le visage noir... 
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Mere un sceptre termine par une fleur-de~lys. En realite, le lys en 
question n’est autre que le lotus sacre de l’ancienne Egypte, cette 
« fleur mysterieuse au gout paradisiaque ». Le raeme lotus, im- 
proprement denomme lys, figure sur des medailles greco-latines 
et macedonniennes, representant Isis et Osiris, sous forme de tera- 
phims, surmontant des vases emplis d’eau. Aucune confusion n’est 
possible. II etait en effet quelque peu etrange de voir le raeme sym- 
bole, tantot stylise, tantot naturellement epanoui, sur des monu- 
ments occidentaux du moyen-age et sur des monuments et des 
medailles antiques orientales, avoir des denominations differentes. 
Le lys de nos regions est originaire du Levant, tout comme le 
lotus. II s’agit done de la meme fleur symbolique. 

Devant ces vierges noires, encore appelees « virginis pauperis » 
ou vierges des pauvres, on ne brulait que des cierges verts. En effet, 
le vert, egalement symbole de la decomposition et de la pourriture, 
(le cuivre rouge, metal consacre aux divinites generatrices et initia- 
tiques : Athor, Ashtarte, Isthar, Venus, Anael, Lucifer, etc..., en 
se decomposant sous l’effet de l’oxydation devient vert et donne le 
vert-de-gris...) est aussi celui de la Nature en travail. C’est de la 
Mort et de ses decompositions ineluctables que nait la Vie. C’est 
pourquoi le crane est aussi le symbole des generations hermetiques. 
« Eternelle genitrice, mere toute-puissante »... M. l’abbe Laurin dans 
sa notice sur l’Antique Abbaye de Saint-Victor de Marseille, note 
que ces cierges etaient benis le 2 fevrier, jour de la Chandeleur, dont 
le veritable nom est Fete de la Purification. Or, cette purification ne 
peut etre que le resultat d’une decomposition... (2) 

Pour tremper Lacier, il faut Lamollir... 

Un peu partout cet usage des cierges verts s’est perdu. Mais 
il s’est conserve jusqu’en 1620 ainsi qu’en font foi de nombreux 
documents. 

Fray a, divinite germanique et scandinave, identifiee a la Ve- 
nus-Aphrodite des Grecs, etait fet^e par ces peuples, comme deesse 
de la Lumiere, dans la Nuit du Solstice d’Hiver, nuit sombre, la 
plus sombre de toute l’Annee. Deesse de l’Amour, elle enseigna 
la premiere les Arts Atfagiques, comme Isis en Egypte. Tout comme 
elle, elle cherche et pleure son epoux, et pour cela re^oit egalement 
le nom de Vanadis, signifiant esperance. Le vert etait sa couleur, 
car elle etait egalement fille de Nior, dieu de la mer. Chose etrange, 
la tradition chretienne lui a attribue le vendredi (jour de Venus), 
et ce jour en germanique comme en norvegien, se dit freitag ( jour 
de Fraya). 

Les peuples scandinaves modernes la fetent encore sans s’en 
douter, le jour de la Sainte Luce (Lucia). Fraya, deesse de la Lu- 
miere, a vu sa place prise par Luce, don't l’equivalent latin, Lux, 

(2) Sur la grande « rose > de la facade occidentale, & Notre-Dame, la Vierge 
qui occupe le centre de cette magnifique verriere a un manteau rouge, (l’enveloppe 
ext6rieure exotirique...), mais la robe qui l’enveloppe toute, par dessous le dit man- 
teau, est verte... 
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signifie Lumiere... Ce jour-la, le 13 deeembre, peu avant le sols- 
tice d’hiver, (tout comme dans les sagas antiques...), les jeunes 
filles se vetent d’une chemise blanche, longue, et sur leur t6te, 
portent une couronne de bougies allumees, personnifiant ainsi la 
deesse antique de la Lumiere que veneraient leurs ancetres, les 
Vikings. 

Une fois de plus, l’immortalite des dieux paiens s’affirme, mal- 
gre une depossession apparente, et on notera que les divinites ap- 
portant la lumiere intellectuelle aux Hommes sont toujours des 
divinites feminines ou tout au moins (comme Mercure ou Her- 
mes) : androgyniques. C’est pourquoi Albigeois et Cathares de- 
noinmaient l’Esprit-Saint : Dieu-la-Mere (troisieme terme de la 
Trinite) ou encore Notre-Dame-du-Saint-E sprit. C’est pourquoi la 
Vierge- de la Rose Occidentale de Notre-Dame (facade), situee au 
centre de ladite verriere, est vetue de vert (couleur de YInitiation) 
et de rouge (couleur du feu)... 

Chez les anciens Indous, nous dit Fulcanelli dans les Demeures 
Philosophales, on representait la deesse Moudevi (en grec : Moude- 
sis : pourriture, humidity, nee de la Mer de Lait (la Voie Lactee, 
source de Tout selon les anciens), montee sur un ane et portant une 
banni^re verte sur laquelle on voyait un corbeau... Ici, la significa- 
tion etait purement alchimique. Mais rien n’empeche de la trans- 
poser sur le plan magique... 

Ces vierges noires eaient toujours venerees en des cryptes, au 
sein de la Terre, et loin du feu et de la lumiere solaire. Precieux 
enseignement ! Toute oeuvre magique, en effet, exige les tenibres 
de la Nuit, pour son elaboration materielle, et le silence du magicien 
quant & ses pro jets. Tout, germe dans Vhumidite , la Nuit, et le 
silence. Le feu ne vient sous sa forme obscure, et non lumineuse, que 
pour activer les proprietes generatrices de Thumidite. C’est a la 
terre, humide, chaude et tenebreuse, que l’homme confie la graine 
qui doit perpetuer l’espece vegetale. 

C’est dans une humidite chaude, mais totalement obscure que 
se developpe egalement tout germe animal. 

Image de la Nature en eternel travail, les Vierges isiaques ne 
pouvaient resider que dans des cryptes, cryptes ovoides le plus 
souvent. 

Ce vert mysterieux, nous le retrouverons fr^quemment dans la 
symbolique religieuse. Symbole de 1’ Astral et du Serpent fluidique 
entourant notre terre, nous le retrouverons sous la forme de l’X et 
du P juxtaposes, dans le labarum de Constantin, dans l’exergue de 
la myterieuse medaille de Saint-Benoit, flanque souvent de l’alpha 
et de l’omega, le commencement et la fin. Car cet X et ce P ne sont 
que les deux piliers du mot XdyyUS, vert en grec... 

Que la Vierge qui rayorine au fronton de Notre-Dame, soit la 
Vierge esoterique et non Marie la Galileenne, nous en sommes 
persuade. Les maitres d’ceuvre l’ont placee au centre de la grande 
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rose centrale ! Et elle est vraiment la fleur du rosier hermdtique.. 
Qu’en venerant la Mere de Jesus, les theologiens de l’Eglise catho- 
lique aient egalement voulu en rappeler le role esoterique, c’est 
certain. Croit-on que c’est veritablement a une creature humaine, 
meme douee de vertus insignes, que le 8 decembre de chaque annee, 
k la fete de YImmaculee Conception , l’Eglise et ses ceremoniaires 
s’adressent en ces termes, ou, plus exactement, a l’hypostase femi- 
nine de Dieu : 

« Le Seigneur m’a possedee au commencement de ses voies. 
J’etais avant qu’il format aucune creature. Je suis de toute eternite, 
avant que la Terre fut creee. Les abimes n’etaient pas encore 
et deja j’etais con^ue. Les fontaines n’etaient pas encore sorties de 
la Terre, la pesante masse des montagnes n’etait pas encore formee, 
j’etais enfantee avant les collines. II n’avait cree ni la terre ni les 
fleuves ; ni affermi le Monde sur ses poles. Lorsqu’il preparait les 
cieux, j’etais presente ; lorsqu’il environnait les abimes de leurs 
bornes, et qu’il leur prescrivait une loi inviolable ; lorsqu’il affer- 
missait l’air au-dessus de la terre, et lorsqu’il donnait leur equilibre 
aux eaux des fontaines ; lorsqu’il renfermait la mer dans ses 
limites. et lorsqu’il imposait une loi aux eaux, afin qu’elles ne depas- 
sent point leurs bornes ; lorsqu’il posait les fondements de la terre, 
j’etais avec Lui, je reglais toutes choses ; j’etais chaque jour dans 
les delices, me jouant sans cesse devant Lui, me jouant dans le 
monde ; mes delices sont d’etre avec les enfants des hommes. Ecou- 
tez-moi done maintenant, mes enfants ! Heureux ceux qui gardent 
mes voies ! Ecoutez mes instructions et soyez sages, et ne les 
rejetez point ! Heureux celui qui m’ecoute, qui veille tous les jours 
a l’entree de ma maison, et qui se tient a ma porte ! Celui qui 
m’aura trouvee trouvera la Vie... » 

Ce n’est pas encore tout : 

Cette Vierge dite egalement Virgo Singulars (« Vierge singu- 
liere »...) a un hymne dans lequel elle est ainsi invoquee : « Ave 
maris stella, dei mater alma... » soit : Je vous salue, Etoile de la 
Mer, Mere Nourriciere de Dieu... ». 

Pour quelles fins esot&riques celui qui composa cet hymne 
compara la Vierge a une etoile de la mer ? Ne serait-ce parce que les 
etoiles dites de mer sont des pentagrammes, des etoiles a cinq bran- 
ches ? Et pourquoi la qualifier de nourriciere de Dieu ? Sinon par 
affirmation pantheiste, la Nature 6tan't alors consideree comme 
l’aspect materiel du Dieu... (1). 

« Je suis ce qui est, ce qui a 6te, et ce qui sera. Et nul mortel 
ne souleva jamais mon voile... » Telle etait l’affirmation rituelle des 
Vierges Isiaques. 


(1) V6nus, d6esse magique et f4conde, « mfere des dieux et des hommes », 
natt de V&cume de la\mer. L&, elle porte le nom de udnus marine. C’est, elle aussi, 
rgtoile de la mer, * maris stella », puisque son symbole graphique est Yitoile d 
cinq branches... 


Et les Litanies de la Vierge, ne sont-elles pas criantes de 
v£rite esoterique avec leurs louanges incantatrices : « Trone de 
Sagesse, Miroir de Justice, Vase spirituel, Rose mystique, Tour de 
David, Tour d’Ivoire, Maison d’Or, Arche d’ Alliance, Porte du del, 
Etoile du Matin. » 

Quelle est done cette Porte du Ciel (Janua Coeli) ? N’est-ce pas 
la Lune d apres les Cabalistes, cle du Monde de Yesod, la neuvieme 
sephire ? Et cette dtoile du matin, cette « Laetitia », la Joie, des geo- 
mancien's, ne se dit-elle pas autrement en latin ?... (1). r 

Ne s’agit-il pas aussi de l’etoile dite « etoile du Berger » qu’on 
appelle Vesper le soir et Lucifer le matin, noms divers de Venus, 
« Yetoile-la-plus-pres-de-la-Lune », celle qui rayonne, flambo^ante, 
sur le croissant hmaire ? Et cet embleme oriental est loujour.s figure 
sur les etendards verts, alors que le Sceau de Salomon et le meme 
croissant lunaire, figurent sur des etendards rouges ! Rouge et vert 
sont deux complementaires... Et nous connaissons le symbolisme 
du pentagramme et celui de l’hexagramme... 

Et de quel Berger s’agit-il ? Ne serait-ce pas du Berger celeste, 
de cet Apollon, exile lui aussi, et qui apprit aux hommes, nous dit la 
Mythologie, les arts et les sciences, (autre avatar d’Hermes), et devint 
ainsi, par ses oracles, la conduite du Soleil, son role d’initiateur des 
hommes, un des aspects du Demiurge, du Grand-Architecte ? N’a-t- 
il pas un rapport astrologique, ce Berger solaire, avec le Belier celes- 
te ? Exile, d’ordre de Zeus, ne reprend-il pas un jour sa place au 
Ciel, ainsi que les gnostiques l’enseignent de l’archange tombe ? Et 
quelle est done cette « Maitresse Ezilee » en l’honneur de qui, au 
sommet des mornes antillais, au sein des tenebreuses vallees, sous 
les palmes des greves marines, a chaque nuit de pleine lune, batte.it 
lointains mais hallucinants, les tambours vaudous ? 


Damballa Oueddo 
Nous p’vini... 

Cote solei’ leve ? 

Li leve dans PEst... 

Cote solei’ couche ? 

Li couche Ians Guineea... 

Damballa Oueddo 
Ou couleuvre moins... 

Pas’joud’hui moins gagnin 

[chemin 

Damballa moins bien prete... 

Moins pas river... 

Maitresse Ezil6e, viens guider 
[nous... 

(1) Ou encore Lautitice : La Rayonnante. 


(Dieu Serpent, 

Nous voici...) 

(D’ou le soleil s’61eve-t-il ? 

11 se leve dans l’Est... 

Ou se couche-t-il ? 

II se couche en Guinee...) 

(Damballa Oueddo, 

Notre grand dieu serpent...) 

(Ce n’est pas aujourd’hui que je 
trouverai la Voie, Damballa... 
Je suis pr£te, mais la Voie est 
[barr£e...) 

(Maitresse Exilee, viens nous 
[montrer la route...) 
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Souvenons-nous de la Vierge de l’abbaye de Saint- Wandfille, de 
cette Notre-Dame-de-Fontenelle, vierge de pierre du xiv* siecle, stu- 
pidement mutilee par les fanatiques de la Reforme, et qui est dite : 
« A negotio perambukmte in tenebris », soit « Celle qui veille 
les pelerins de la Nuit » ou encore « Celle qui negocie en faveur de 
ceux qui traversent les tenebres »... 

Eternels aspects, multiples et ddcevants, de 1’ Intelligence qui 
cr 6e et meut le Cosmos... 

Baudelaire a consacre au Satan de la legende des litanies au 
parfum de soufre ! Elies sont connues. Donnons ici, celles qu’avait 
composees Edouard d’Hoogues, les « Litanies de Notre-Dame-des- 
Tinebres $... Car cette Vierge Noire est un curieux rappel de la 
Vierge Chretienne, eternelle mediatrice entre les pauvres hommes 
et le courroux de son Divin Fils. Comme elle, ou plutot toutes deux, 
elles meritent bien ce nom de « virginis pauperis », vierge des pau- 
vres... Pauvres gens, et aussi pauvres hommes... 

0 notre-Dame-des-Tenebres, 

Qu’on invoque dans le mystere, 

Dont les statues n’ont point d’autels... 

Vierge Noire des vieilles cryptes, 

Que priaient les races maudites. 

Les parias et les criminels... 

O Notre-Dame-des-T6nebres !... 

Notre-Dame-du-Desespoir !.. ' 

Toi qui vois, dans la nuit d’abime, 

Des eaux desertes et fluides, 

Se dissoudre les corps verdis 
Des matelots coul6s sans pretre. 

Sans sepulture et sans prieres, 

Des morts oublies et perdus... 
Notre-Dame-des-Eaux-Funebres... 

Notre-Dame-des-Engloutis !... 

Toi qu’on adjure sans prieres, 

Toi qui viens a l’heure derniere, 

Dans les blasphemes moribonds, 

Recueillir un regret des fautes... 

Qui te penchas sur ITscariote 
Et veillas le mauvais larron... 

Notre^Dame-des-Anathemes !... 

Notre-Dame-des-Echafauds !... 

Toi, qu’on implore pour des crimes... 

Que supplient & l’heure livide 
Ceux qui se tuent dans leur peche, 

Et ceux qui signerent le Pacte... 

Ceux dont l’Autre a deja pris fame... 

Sombre espoir des desesp6r6s... 
Notre-Dame-des-Messes-Noires !... 
Notre-Dame-des-Reprouv&s 1... 
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Aux calvaires des carrefours tristes, 

Toi que prient les spectres sinistres, 

Ceux que Jesus n’ecoute pas ; 

Ceux qui crient des profondeurs d’Ombre, 

Du fond de Peternelle Tombe... 

Les defunts des mauvais trepas... 
Notre-Dame-des-Epouvantes !... 

Notre-Dame de 1’Outre-Mort !... 

O Vierge du royaume trouble ! 

Vierge des larves et des goules 
Qui sucent l’ame des vivants... 

Toi vers qui d’obscures prieres 
Montent des limbes du Peut-Etre 
Et des leinures du Neant... 

Notre-Dame-de-l’Autre-Monde !... 

O Notre-Dame-de-La-Bas !... 

Vierge Noire, austere et fiddle... 

Sombre, patiente, eternelle, 

Pour qui ne comptent pas les temps... 

Attendant par dela les Sifecles 
Les remords dont Dieu desespfeTe 
Et le repentir de Satan... 

O Notre-Dame-des-Tenebres 1... 
Notre-Dame-d’aprfes-les-Temps 1... 

* 

% * 

On ne saurait soutenir que cette denomination d'ezitte soit 
particuliere ^ la mythologie vaudou. Si leur Vierge porte cette deno- 
mination, celle des architectes et masons du Moyen-Age la porte 
aussi. Un des bas-reliefs de Notre-Dame de Paris, situ<$ sur le 
mur du chceur, cote nord, ex4cut6 de 1315 a 1318, montre en efifet 
l’Assomption de la Vierge. La Mere Divine est representee dcbout, 
au centre d’une amande. Des Anges emportent la Vierge ainsi abri- 
t6e. Or le latin amando signifie bannir, exiler, et amandatio dSsigne 
l’^loignement, l’exil, le bannissement ! 

Cet exil de la Vierge-Mere etait deja connu des mythologues 
assyriens et chaldeens. La descente d’Ishtar (deesse venuso-lunaire 
personnifiant la Generation Universelle, l’Eternelle Nature), aux 
enters oil regne Allatou, en est la preuve. Durant l’exil d’Ishtar, la 
nature sommeile, les forces generatrices s’endorment, et il faut 
Tintervention divine d’Ea pour que la deesse, franchissant les cer- 
cles infernaux remonte a la lumiere, apportant de nouveau avec 
elle la Vie... 

L’amandier a ete choisi comme arbre symbolique de la Vierge 
Mysterieuse pour la couleur verte de son fruit, V argent de son feuil- 
lage, deux couleurs venuso-lunaires, et par le fait qu’il fleurit en 
janvier dans son pays d’origine, l’Orient. C’est a cette epoque, au 
solstice d’Hiver, que toutes les Vierges-Meres des religions ancien- 
nes, enfantent le dieu sauveur. Symbolisant egalement la Nature 
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eternellement feconde, il le justifie par le fait que Yamande, prote- 
gee par le noyau, est le germe d’une vie future, la graine originelle, 
source de toute vie. 

Enfin, la symbolique florale en a fait l’image de Yimprudence 
et de la presomption, car, fleurissant en hiver, il est souvent victime 
des grands froids de cette saison. Gomme tous les dieux exiles, 
il pretend s’epanouir, quand les temps ne sont pas encore venus. 

Saint-Jean, dans 1’Apocalypse nous a decrit avec l’accent poi- 
gnant de sa merveilleuse vision, la Reine Celeste a laquelle nos peres 
dedierent la Cathedrale... 

« Il parut aussi un grand signe dans le Ciel ; savoir une femme 
revetue du soleil, et qui avait la lune sous ses pieds, et sur sa tete 
une couronne de douze etoiles. Elle etait enceinte, et elle criait, etant 
en travail et souffrant les douleurs de l’enfantement... » 

Cette femme etincelante comme le Soleil, qui a la lune sous 
ses pieds, tout comme l’etoile a cinq branches dominant le croissant 
lunaire, qui est couronnee des douze constellations, et vierge et 
mere eternellement, n’est autre que la grande Isis, personnification 
de la Nature-Naturante et Naturee, aspect negatif, feminin, de l’lntel- 
ligence demiurgique animant notre Cosmos... l’Eternel Feminin. 

Son culte survit souvent dans des ceremonies locales extreme- 
ment curieuses. C’est ainsi que la Provence conserve pieusement la 
fete des Saintes-Maries-de-la-Mer. On connait la legende qui veut 
qu’un jour, Marie Jacobee, Marie Salomee, Marie de Magdala, la 
belle pecheresse repentie, accompagnees de Lazare le Ressuscite et de 
leur servante, Sarah l’Egyptienne, dite encore Sarah la Noire, abor- 
derent un jour, portees par une barque, aux rivages mediterraneens. 
Elies apportaient, nous dit la legende, 1’Evangile nouveau, la Bonne 
Parole. Leur fete, fixee au 25 mai, est l’occasion pour tous les 
Bohemiens d’Europe et en particulier d’Espagne, d’une grande reu- 
nion annuelle. Dans l’eglise-forteresse, b^tie par le Roi Rene, Sarah 
la Noire est seule, dans une chapelle qui n’a jamais ete consacree 
au culte catholique. Elle ne se trouve reunie a ses maitresses que 
pour la fete des Saintes-Maries. Apres l’office, les saintes sont 
portees en procession par les fideles accourus pour les feter. De 
leur cote, les Gitans en font autant pour leur patronne, Sarah 
l’Egyptienne. Puis, les deux corteges se reunissent et on se dirige 
vers la mer. Les saintes sont alors sur leur barque, celle qui les 
a amenees en Provence. Et Sarah la Noire, revetue d’un' man- 
teau blanc trone a l’avant... Les Bohemiens entrent dans l’eau, on 
y plonge la barque, et, pareil aux doges de Venise jetant leur anneau 
a la mer en signe d’epousailles mystiques, l’eveque benit I’immense 
etendue bleue... Autour, reunis dans une meme piete, le peuple 
des Romes et celui de la Provence, s’incline en silence. Et seuls, les 
tridents des gardians de la Camargue continuent h dresser vers le 
ciel le croissant lunaire de leur fer... Car, par une tradition curieuse, 
ceux qui gardent les taureaux indomptes ont un trident qui n’en 
est pas un... Le fer n’a que deux pointes, puisque forme par un 
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croissant, ce croissant rappelant la Lune, liee astrologiquement au 
Taureau celeste... 

Peu apres le 6 fevrier 1934, fut expose sur la Place de la Made- 
leine, a Paris, un monument a la memoire des morts de cette som- 
bre journee. CEuvre du sculpteur mutile, Maxime Real del Sarte, il 
representait Sainte Genevieve, patronne de Paris. L’artiste, grand in- 
tuitif sans doute, avait, dans un elan de pieux mysticisme, repris 
pour son sujet le symbolisme isiaque... Sa sainte, revetue du peplum 
antique se dressait droite et pure, a l’avant d’une barque, la main 
gauche levee en un geste benisseur, la droite faisant le geste d’of- 
frande rituel, renouvelant celui d'Isis, patronne primitive des 
Parisiens... 

La ville de Bologne possede une statue d’Isis, ou la deesse est 
accompagnee de la devise « Fluctuat Nec Mergitur ». Allusion a la 
barque isiaque evidemment. Mais preuve peremptoire que le vaisseau 
des nautes parisiens ( Bar-Isis ... Fils d’Isis, bar ou ber ou ben, signi- 
fiant fils) etait en realite l’image de la barque de leur Patronne « de 
Gueules a la barque antique, equipee &’ argent, flottant sur une onde 
du meme » dit le texte heraldique officiel... Et le bleu et l’argent, 
tout comme l’eau, sont des attributs lunaires, done isiaques, et bleu 
et blanc sont les couleurs virginales, celles de Marie, comme celles 
de Jehanne la Douce Lorraine... D’ailleurs, nous l’avons dit et le 
repeterons, la Cathedrale de Paris est batie sur la crypte d’un ancien 
sanctuaire d’Isis. Et la nef des cathedrales gothiques voit son nom 
deriver du latin navis, signifiant barque, nef maritime, navire... 

Celle qui rayonne au centre de la rose occidentale de Notre- 
Dame, face au parvis, et flanquee de deux anges, a sous elle, nous 
disent les ouvrages actuels sur Notre-Dame, la lignee illustre de 
ses ancetres, les vingt-huit rois de Juda. Ces vingt-huit rois de Juda 
nous semblent terriblement suspects... Marie la Galileenne etait, nous 
dit 1 Ecriture, de la branche de Jesse. Notons en passant qu’en 
hebreu, jes signifie Feu... Mais si vous le voulez bien lecteurs, soyons 
curieux, recherchons la fameuse lignee des rois de Juda. 

Dans 1 Histoire Sainte d’apr&s la Bible, de Victor Duruy, ouvra- 
ge publie en 1870, autorise par le Conseil de l’lnstruction Publique, 
et approuve par Mgr l’eveque de Versailles, nous relevons le ta- 
bleau chronologique suivant, concernant les rois de Juda : 

Roboam (976 av. J-C) — Abiam (959 av. J-C) — Asa (956 av. J-C> 
Josaphat (915 av. J-C) — Joram (891 av. J-C) — Ochosias (884 av. 
J-C) Athahe (883 av. J-C) — Joas (877 av J-C) — Amasias (837 av. 
J-C) — Osias (808 av. J-C) — Jonathan (756 av. J-C) - — Achaz (741 
av. J-C) — Ezechias (726 av. J-C) — Manasse (697 av. J-C) — Am- 
mon (642 av. J-C) — Josias (640 av. J-C) — Joachas (609 av. J-C) — 
Joachim (609 av. J-C) — Sedecias (598 av. J-C). 

En comprenant Athalie, qui fut reine et non roi, et Joachas 
qui ne regna en 609 qufe^trois mois, nous n’en trouvons nullement 
vingt-huit... A l’inverse des trois mousquetaires qui etaient quatre, 
les vingt-huit rois de Juda ne sont que dix-neuf. D’ou peut bien ve- 
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nir ce supplement inattendu ? De ce qu’il ne s’agit nullement des 
rois de Juda... En lancant cette explication fantaisiste, les hermetis- 
tes qui, oceultement, surveillaient la construction de la cathedrale 
n’ont voulu que derouter le profane ou le clerc mefiant. Le mot 
mtoe de Juda, qui, au Moyen-Age comme de nos jours, rappelle la 
trahison de l’lscariote, est la pour nous conseiller la mefiance vis-a- 
vis de cette denomination elle-m£me, qui comme Juda, est trom- 
peuse ! En reaiite, puisque cette Vierge n’est autre que FIsis antique, 
reine du monde sublunaire, ces vingt-huit personnages qu’elle domi- 
ne hieratiquement ne sont que ses vingt-huit aspects, les vingt-huit 
jours de sa revolution siderale, ses vingt-huit « mansions », ses 
vingt-huit « demeures > celestes... Et pour bien attirer notre atten- 
tion sur ce point, quatre d’entre eux se detachent des autres isoles 
chacun dans une niche, rappel des quatre quartiers, des quatre 
phases de la lunaison, des quatre semaines du mois lunaire. 

Cependant, il ne faudrait pas croire que seules, les premiere, 
huitieme, quinzieme et vingt-deuxi^me demeures soient ainsi souli- 
gn^es. Non... Par un curieux artifice architectural, les deux grosses 
tours, rappelant les colonnes de Iakin et de Boaz du Temple de 
Salomon, ne sont pas egales en largeur. Les porches extremes non 
plus.. Et ainsi, les personnages qui se detachent dans une niche 
plus importante que les autres ne sont pas ceux delimitant jes 
quatre quartiers . La tour gauche de la cathedrale (celle qui est h 
droite d’un observateur plac£ sur le parvis) est moins large que 
celle de droite (celle qui est a la gauche du meme observateur). La 
colonne de droite est done la plus importante, symbole de la pre- 
dominance du Bien sur le Mai, diront les symbolistes debutants... 
Mais si nous nous souvenons que sur l’arbre cabalistique, les dix 
sephiroths se repartissent en trois piliers, la Rigueur, l’Equilibre, et 
la Misericorde, nous constaterons que le pilier de la Rigueur est 
le plus important... Morose conclusion evidemment... Alors, lec- 
teur, poussons plus loin cet 4soterisme. La tour de droite (nous le ver- 
rons au mythe hermetique d^Adam et d’Eve) symbolise le soufre, 
et celle de gauche le mercure (nous ne parlous pas ici des corps 
connus sous ce nom vulgaire, mais des elements de FCEuvre her- 
metiques denommes ainsi par les adeptes). Et le soufre, ^me de la 
Matiere, meritait evidemment la preseance sur le mercure qui n’en 
etait que Faspect second. 

Et ainsi, seules, les l re , 10% 20® et 28* dans un sens, les 28*, 19* 
et 9’ dans l’autre, sont soulignees. Flanquant la Vierge Celeste, deux 
anges appuient sur le symbolisme des deux principes primordiaux. 
Astrologiquement et magiquement, nous dirons que Fun, visage 
tourne vers le midi, symbolise la Lune croissante, alors que l’au- 
tre, visage tourne vers le septentrion, symbolise la Lune decrois- 
sante. Double polarite magique. 

Le periple lunaire est d’un usage constant en magie. Voici les 
donnees de cette astrologie magique, extraite des grimoires medie- 
vaux. 
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L’ASTROLOGIE LUNAIRE ET SON ESOTERISME 

L’Orient et l’Extreme-Orient possedent une astrologie essen- 
tiellement lunaire, plus occulte et plus mystique que l’astrologie 
solaire que connait l’Europe depuis le debut de notre ere. Les gri- 
moires et traites du Moyen-Age qui mentionnent des donnees de 
cette branche de la science du Ciel, sont simplement en possession 
de bribes et de documents mutiles et tronques. Nous reservant d’ap- 
profondir cette etude dans un tres prochain ouvrage, nous ne don- 
nerons done ici que les bases generales de ce systeme etrange, bases 
necessaires aux etudiants de la Magie. 

Le zodiaque lunaire debute au signe des Poissons. Au 28* degre 
dans l’lnde. En Arabie il commence plus avant encore. Ce role spe- 
cial reserve aux signes des Poissons s’explique par le fait qu’il est 
le lien de Yexaltation astrologique de la Planete Venus. Or, on sait 
que l’lslam a une veneration particuliere pour l’etoile du soir. C’est 
elle qui indique aux patres l’instant du retour. C’est sa couleur effc- 
tive (elle est d’un splendide vert jade vue dans une lunette astro- 
nomique) qui a fait adopter le vert pour les etendards religieux par 
Mahomet. C’est aussi la couleur de l’Initiation. Elle figure toujours 
sous la forme d’un pentagramme ou etoile a cinq branches avec le 
croissant lunaire sur les emblemes islamiques. Elle rappelle l’influ- 
ence des religions feminines et lunaires en Orient. Le jour etant un 
vrai supplice a cause de sa chaleur, on dit la-bas d’une femme qu’elle 
est « belle comme la Nuit » ou « brillante comme la Lune », (et non 
belle comme le Jour ou rayonnante comme le Soleil...). Enfin, si le 
peuple juif a fait du Samedi (jour de Saturne) son jour religieux, 
les Chretiens ont adopte le Dimanche (sol dii, jour du Soleil), l’Islam 
fete le vendredi, jour de Venus. Parallelement, tout l’Orient, y 
compris, Israel, a fait de la Nouvelle Lune, un jour religieux et 
sacre. 

Le lieu zodiacal precis de l’exaltation lunaire est a 17°8’3” des 
Poissons. C’est done la derniere demeure du zodiaque lunaire occi- 
dental, qui est en realite la premiere en Orient. C’est la la nouvelle 
lune occulte et magique, l’union mystique des deux astres feminins 
symbolisee par le pentagramme et le croissant. Ceci justfie la pre- 
sence de triangles pointe en bas (symbole du sexe de la Femme) 
dans les magies lunaires ou venusiaques. Ledit triangle est le sym- 
bole hermetique de la Terre et de YEau. Ces deux elements, melan- 
ges, nous donnent le limon dont parle la Genese, limon d’oii le 
Createur tira l’Homme. Au contraire, le triangle pointe en haut est 
le symbole hermetique du Feu et de YAir, elements dispersants et 
destructeurs. (C’est l’image de la flamme qui tend a monter). C’est 
pourquoi la magie solaire, avec les cultes de Bal, de Bel, d’Osiris, se 
manifestait par le feu et sur des lieux eleves. Au contraire, la magie 
lunaire se manifestait dans des grottes profondes, dans des vallees, 
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au sein des forets. Le triangle pointe en haut est l’embleme du 
phallus. Le triangle pointe en bas l’image du cteis. 

Le Zodiaque lunaire se subdivise en- Vingt-huit zones d’une 
moyenne de 13 degres environ. Ces zones portent le nom de « de- 
meures » ou «mansions » ou « maisons ». 

Les voici resumes dans le tableau ci-contre, avec leurs tonalitds 
planetaires. Chaque demeure planetaire englobe toutes les opera- 
tions magiques regies par la planete qui la colore. Ainsi les demeures 
regies par Venus sont reservees aux choses de l’amour, de la gene- 
ration. de l’initiation. Enfin, la lune croissante est utilisee pour de- 
velopper ces correspondances. La lune decroissante pour les dimi- 
nuer, les aneantir. Les correspondances du signe et sa nature inter- 
viennent egalement. 

Ainsi, la V6nus des Poissons (1”) sensuelle et feconde, est dif- 
ferente de celle de la Vierge (15®), ou, la connaissance et le mysticis- 
me dominent. C’est la « chute » astrologique de l’Astre, et aussi 
celle du dieu... 


N° 

Planete 

Longitude de debut 

l ro 

Venus 

17° 8’ 37” Poissons. 

2® 

Saturne 

0° 0’ 0” Belier. 

3® 

Soleil 

12° 51’ 27” Belier. 

4® 

Lune 

25° 42’ 53” Belier. 

5® 

Mars 

8° 34’ 19” Taureau. 

6® 

Mercure 

21® 25’ 45” Taureau. 

7® 

Jupiter 

4° 17’ 11” Gemeaux. 

8® 

Venus 

17° 8’ 37” Gemeaux. 

9® 

Saturne 

0° 0’ 0” Cancer. 

10® 

Soleil 

12® 51’ 27” Cancer. 

11® 

Lune 

25° 42’ 53” Cancer. 

12’ 

Mars 

8° 34’ 19” Lion. 

13® 

Mercure 

21® 25’ 45” Lion. 

14® 

Jupiter 

4“ 17’ 11” Vierge. 

15® 

Venus 

17® 8’ 37” Vierge. 

16® 

Saturne 

0’ 0’ 0” Balance. 

17® 

Soleil 

12® 51’ 27” Balance. 

18® 

Lune 

25® 42’ 53” Balance. 

19® 

Mars 

8® 34’ 19” Scorpion. 

20® 

Mercure 

21® 25’ 45” Scorpion 

1 21® 

Jupiter 

4® 17’ 11” Sagittaire. 

22® 

Venus 

17’ 8’ 37” Sagittaire. 

23® 

Saturne 

0® 0’ 0” Capricorne. 

24® 

Soleil 

12® 51’ 37” Capricorne. 

25® 

Lune 

25® 42’ 53” Capricorne. 

26® 

Mars 

8® 34’ 19’ : Verseau. 

27° 

Mercure 

21® 25’ 45” Verseau. 

28® 

Jupiter 

4® 17’ 11” Poissons. 


LE MiYTHE D’ADAM ET D’EVE 


De part et d’autre, l’un devant la tour de Jakin et l’autre celle 
de Boaz, deux statues flanquent la Vierge centrale du portail de 
Notre-Dame. 

Celle que nous avons k notre gauche, symbolise Adam. Celle de 
droite represente Eve. Adam est songeur, d’une songerie dont la tris- 
tesse desesperee contraste avec la confusion a la fois pleine de grace 
et de duplicite d’Eve. 

Tout le monde connait la legende biblique du couple originel. 
Et c’est une mine inepuisable de bons mots et de sous-entendus gri- 
vois que la legende de la nature meme de leur p^che. 

Seulement, il y a un seulement... L’Eglise, dont les th^ologiens 
ne s’attardent pas aux plaisanteries populaires non plus qu’a leur 
explication, sait bien toute la mysterieuse tradition esoterique qui 
s’attache a la legende de nos premiers parents. Et l’Eglise a declare 
une fois pour toutes ceci : « Que celui qui pretend que le p6cM ori - 
ginel est le peche de la chair , qu’il soit anatheme... » En effet, aux 
yeux de tous les interpretes de la Genese, le pech£ originel est un pe- 
che de curiosite, un peche de science. Avant de passer a l’interpre- 
tation esoterique du mythe adamique, nous rappellerons tout d’abord 
le texte meme du Sepher Bereschit, vulgairement nomme Gen&se. qui 
y est relatif : 

« Or, aucun arbrisseau des champs n’etait encore sur la terre 
et aucune herbe des champs ne germait encore. Car YEternel Dieu 
n’avait pas fait pleuvoir sur la terre, et il n’y avait point d’homme 
pour cultiver le sol; mais une vapeur montait de la terre et arrosait 
toute la surface du sol. Alors, l’Eternel Dieu forma l’homme de la 
poussiere de la terre, et souffla dans ses narines une respiration de 
vie. Et l’homme devint une ame vivante. 

« Puis l’Eternel Dieu planta un jardin en Eden, du cote de 
l’Orient, et y mit l’homme qu’il avait forme. Et l’Eternel Dieu fit 
germer du sol toutes sortes d’arbres agreabl^s a la vue, et bons a 
manger, et l’Arbre de Vie au milieu du Jardin, et l’Arbre de la con- 
naissance du Bien et du Mai. » 

« L’Eternel Dieu prit done l’homme et le pla9a dans le jardin 
d’Eden pour le cultiver et pour le garder. Et l’Elerncl Dieu comman- 
da a l’homme en disant : « Tu peux manger librement de tout arbre 
du jardin. Mais quant a l’arbre de la Connaissance du Bien 1 et 
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du Mai, tu n’en mangeras point. Car au jour ou tu en mangeras, cer- 
tainement tu mourras. » 

Ces versets, extraits de la Bible, version d’Ostervald, sont, 
(comme celle d’Henri Second), la traduction fidele de la Vulgate, 
faite par Saint Jerdme a la demande du pape Damase, vers 384, 
et qui fut declaree preferable aux autres versions latines par le 
Concile de Trente. II existe, en effet, une autre version, dite italique 
et qui fut faite au n® siecle sur la version grecque des Septante. Cette 
derniere est moins exacte. Mais nous n’aurons garde de noter en 
passant que cette Vulgate tire son nom du latin vulgatus, signifiant 
profane, repandu, vulgarise. Dans vulgarise, dans profane, il y a 
la tout le caractere exoterique de cette version. Elle est a I’usage des 
profanes, pour le vulgaire... 

Or, ce n’est pas cette qualite qui nous interesse, mais l’autre, 
VesoUrique... 

La Genese, ou Sepher Bereschit, a ete ecrite en ttebreu par Moise. 
En hebreu. tout mot a plusieurs sens. Le sens direct d’abord. Un 
sens symbolique ensuite. II en est de m£me de nos langues moder- 
nes. *Ainsi lumiere en tant que mot vulgaire designe l’eclairage en 
general, mais I’eclairage^physique. Au sens superieur, il designe a 
la fois la verite, la connaissante, (on dit acquerir des Iumieres...), 
le vrai, le beau, une grace intellectuelle, etc... Mais la langue he- 
brai'que a, de plus, la signification de ces lettres qui composent ce 
meme mot, puis la signification des lettres reagissant symbolique- 
ment les unes sur les autres. Et il est bien d’autres regies d’ana- 
lyse d’un mot encore en cette lan'gue. Ces regies forment l’esoteris- 
me de la langue hebrai'que, denommee vulgairement Kabale, et 
dans lequel chaque lettre symbolise une infinite de choses relives 
les unes aux autres analogiquement. 

Un exemple. Le mot fran^ais ou latin par lequel on a traduit 
la force tentatrice qui fit succomber Eve, puis Adam, est serpent. 
Mais il ne s’agit nullement d’un serpent physique si on se donne la 
peine de se souvenir du caractere sacre de la Genese, caractere qui- 
lui permet d’avoir un sens pour le vulgaire et un sens pour le sage. 
Serpent se dit nahash, soit un mot hebreu compose de trois lettres: 
noun , h6, schin. Le noun, quatorzieme lettre de l’alphabet, corres- 
pond au meme arcane du Livre d’Hermes : « les deux urnes Le 
est la cinquteme lettre, il designe l’arcane intitule « l’Hiero- 
phante ». Enfin, le schin, vingt-et-unieme lettre et arcane, designe 
& la fois le Feu (comme troisieme lettre-mere ) et la force instinctive 
aveugle : « l’Athe *. Si nous disposons cote a c6te ces trois sym- 
boles, nous obtenons comme sens esoterique du mot nahash : « Force 
transformatrice (noun), intellectuelle (he), et involutive (schin). 
Cette force, elle se designe elle-meme : c’est le doute instinctif... 

Pour le fameux jardin oil Adam est primitivement place par le 
Createur, il en est de meme. On emploie frequemment en kabale h6- 
braique le mot verger (jardin plante d’arbres) pour designer la Ka- 


bale. Et en voici l’explication. La Kabale comprend trois sciences : 
la Gematria , (science basee sur les rapports numdriques entre les 
mots, en fonction avec la valeur numerique de chacune de leurs let- 
tres). C’est ainsi que le vin designe aussi les mysteres, car en hebreu 
la valeur numerale de ce mot gain est 70, qui est la meme que celle 
du mot sod (mysteres). 

2° La Notarique, consistant k former des mots nouveaux en 
prenant l’initiale ou la terminate des mots d’une parole sacree, ou un 
verset des Psaumes. Cette forme est frequemment employee en talis- 
manie et donne des r^sultats remarquables. Ainsi le mysterieux mot 
AGLA est la contraction des initiates de la phrase « Atha Gabor Leo - 
lam Adonai », Adonai est grand tternellement. Ou encore INRI : 
Jgne Natura Renovatur Integra. 

3° La Themourah, par laquelle on remplace chaque lettre d’une 
phrase par une autre de nteme valeur numerate et contenue en cette 
phrase, de fa$on a en obtenir une seconde, expliquant la premiere. 
Nous avons developpe cette branche de la Kabale en un precedent 
ouvrage (1). 

Or, les trois initiales des trois sciences composant la Kabale 
sont les trois lettres composant le mot verger, (jardin plants d'ar- 
bres), en hebreu. Ainsi G, N et T (hebraiquement guimmel, noun et 
thau) donnent le mot : guineth (jardin)... 

On voit done que le jardin d’Eden n’est qu’un symbole : celui 
de la kabbale. Ce « verger plants d’arbres » contient done reellement 
deux arbres principaux : celui de la science du Bien et du Mai, et 
celui de l’arbre de Vie. 

Adam, quand il touche k l’arbre kaballistique, (Otz chiim, en 
hebreu), est mu par une force instinctive, nous l’avons analyst tout 
k l’heure, le nahash du texte hebreu, symbolisant le doute instinc - 
tif. 

L’expression populaire nous diUqu’il « a croque la pomme ». 
Mais cette pomme n’a rien de commun avec le sein gracieux et 
doux de sa blonde compagne... Cette pomme, meme de nos jours, 
dans les fraternites initiatiques (y compris la ma^onnerie), est le 
symbole image de la Connaissance, car, coupee en deux, nous y 
trouvons un pentagramme, traditionnel symbole du Savoir, dessin6 
par la disposition des pepins... 

Mieux encore ! Cette pomme symbolise egalement le pdche. On 
peut faire un facile « jeu de mots » sur le verbe et le fruit... Jeu 
de mots qui nous ferait sourire si nous ne l’obtenions par la voie 
traditionnelle de la cabale phonetique, cette cabale des Chevaliers 
de la Table Ronde. En effet, le pecher, (arbre) se dit en latin malum 
persicum, pomme de Perse. Et, nouveau jeu de mot, nouvel effet 
de la cabale phonetique, malum designe en latin a la fois le mal, le 

(1) Traiti d’Astrologie Esoterique, tome II. 


86 


DANS L’OMBRE DES CATH&DRALES 


chatiment, la condamnation, le mefait, la faute, et cette pomme in- 
nocente que croque symboliquement le pauvre Adam... (1). 

Un arbre, un fruit, une faute, une chute... Premier symbolisme 
elementaire. 

Un « verger », des « arbres », la Connaissance... Second symbo- 
lisme kabalistique... Nous ajouterons encore ceci : la disposition des 
dix sephirotes (symboles metaphysiques en kabale) porte le nom 
d 'arbre sephirotique... 

Qui viendra apres cela nous soutenir la theorie ridicule de la 
gourmandise du couple originel ou de sa concupiscence charnelle ? 

D’ailleurs a ce dernier point de vue, le texte de la Genese est 
formel. Le premier verset nous signalant leur accou'plement place 
cet acte apres la sortie du « jardin d’Eden » : 

« Et il (l’Eternel Dieu) chassa done l’homme. Et il pla^a A 
^Orient du jardin d’Eden les cherubins a la lame d’epee flamboyante, 
pour garder le chemin de l’Arbre de Vie. 

« Or, Adam connut Eve sa femme, et elle con^ut, et enfanta Cam, 
nom signifiant acquisition. Et elle dit : « J’ai acquis un homme avec 
l’aide de l’Eternel... » Elle enfanta encore son frere Abel. Et Abel fut 
berger et Cain laboureur. » 

D’ailleurs, les theologiens sont logiques quand ils demandent 
aux contradicteurs pourquoi l’Eternel aurait-il defendu l’union 
sexuelle entre ses creatures puisque d’autre part il leur com- 
mande : « Croissez et multipliez *... 

La faute originelle est done le peche de connaissance. L’homme 
a voulu connattre. Pourquoi ? Parce que §on scepticisme interieur, 
ce nahas qui l’incite a franchir l’interdiction divine, cette force que 
1 eSepher B&reschil appelle le serpent, cette force lui a souffle : « Au 
jour ou vous en mangerez, vos yeux s’ouvriront, et vous serez comme 
des dieux, connaissant le Bien et le Mai ». Eternels secrets du Yn et 
du Yang, du Respir et de l’Aspir, tenebreux arcanes de Vie et de 
Mort. (2) 

(1) Cette cabale phonetique, permettant de cabaliser les mots et les phrases, 
ne permet pas toujours d’Stablir un rapport direct, soit etymologique, soit syno- 
nimique entre les elements envisages. Mais au contraire son role change, et elle 
permet alors & l’herm^tiste de faire travailler son imagination, ce chalut, cette 
drague, bons auxiliaires de l’intellect froidement raisonneur : Un mot simple dgfi- 
nira son travail, elle lui permet de chevaucher... 

L’analogie entre les voyages dans les plans supgrieurs du mental et les voya- 
ges physiques et materieis, est mise en relief par la coutume des ptripatiticiens, 
qui pour m^diter plus aisement avaient coutume de le faire en cteambulant... 

Quand la retraite ou le silence ne permettront pas k l’esprit une sflre montee 
intellectuelle, le mieux est effectivement d’occuper le corps et les sens de quelcon- 
que fa?on et il est de nombreuses occupations dont le mecanisme r£p6t6 permet 
aisement de m&liter... 

Que le lecteur ne perde pas de vue les diff6rentes raisons d’etre de notre 
cabale. Sans cette parfaite comprehension, il n’y attachera pas toute l’importance 
qu’elle doit avoir, et se privera ainsi d’un rapide et vertigineux auxiliaire de la 
connaissance. 

(2) Dans un tr£s prochain ouvrage, reprenant les theories d’Euphrate de Pera 
et des Ophites, nous developperons Yisotirisme veritable de la Gen&se. 
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En effet, cette Kabale pour laquelle l’Homme risque son avenir, 
n’est pas seulement pour nous autres occultistes une simple connais- 
sance theorique, bonne tout au plus a combler le vide natal de quel- 
ques-uns de nos lobes cerebraux ! La Cabale Mystique, qui traite des 
theories se voit completee par sa sceur, la Cabale Pratique, qui n’est 
autre que la Magie, avec tout ce que ce mot comporte d’investigations 
dans les mondes metaphysiques, et aussi, il faut le proclamer, d’ac- 
tion pratique et materielle. Cabale mystique cette cabalah ou parole 
que Molse transmettra a ses successeurs, et qui, deformee de siecle 
en siecle deviendra a peu pres inintelligible aux rabbins modernes. 
Mais aussi Cabale Pratique, cette longue suite d’actions magiques qui 
feront de Mo’ise, le magicien le plus formidable que l’histoire ait con- 
nu. Et plaies d’Egypte, miracle de la rner Rouge, du rocher d’Horeb, 
du serpent d’Airain 1 , engloutissement de Dathan et d’Abiron, et jus- 
qu’au grandiose spectacle du Sinai, oil le theurge tentant 1’evocation 
supreme ose ebranler l’eggregore de la grande initiation dorienne, 
toutes ces choses n’en seront que l’application. 

Revenons en arriere. Le mystere d’Adam et dl’Eve n’est pas en- 
core assez souleve, et les deux silhouettes de pierre, qui, telles d’an- 
tiques teraphims semblent veiller aux portes de la Cathedrale ont 
encore bien des choses a nous reveler... Nous venons de prononcer 
le mot de tAraphim. Qu’est-ce done que les teraphims, mot myste- 
rieux qui revient souvent dans l’Ecriture sainte ? Nous le verrons 
plus loin. 

Le nom du premier homme vient du latin Adamus, qui signifie 
fait de terre rouge. En effet, e’est de l’argile rouge, que l’Eternel Dieu 
forme l’homme primitif, et e’est cette m£me argile qu’il anime en- 
suite de son souffle. Or, hebraiquement, il est forme de trois lettres: 
Yaleph, le daleth et le mem. En hebreu il signifie a la fois un etre 
rouge, la couleur rouge, l’Homme, en tant que principe, un homme, 
en tant qu’individu, et il designe aussi une pierre rouge d’un vif eclat 
qui orne le pectoral du grand-pretre. Ce rouge, nous le savons, il est 
la couleur de la Pierre des Philosophes, il symbolise la Perfection, 
l’ceuvre accomplie, il est aussi 1’eclatant symbole de l’element Feu, 
et avec le Feu il rappelle la Foi, le Courage, l’lndependance. A un 
degre plus materiel, il va de pair avec la RSvolte et la Violence des- 
tructrice. 

Si nous analysons cabalistiquement les trois lettres de ce nom, 
nous constatons que Yaleph correspond au premier arcane du Livre 
d’Hermes, au Mage. Il est l’embleme image du Demiurge. La seconde 
lettre, daleth est le symbole de la « pierre cubique », la matiere de- 
grossie, travaillee, l’ceuvre enfin reaiisee. La troisieme lettre, mem, 
6quivaut au treizieme arcane, representant un « Squelette fau- 
cheur »,et estl’image de la mort, des forces destructrices. 

Ce nom d’Adam (ADM) designe done un Stre en possession des 
deux forces de vie et de mort, travaillant et detruisant. Et e’est sur 
ce role que la Genese insiste en ses premiers versets. 
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« Or aucun arbrisseau des champs n’etait encore sur la terre, 
et aucune herbe des champs ne germait encore, car l’Eternel Dieu 
n’avait point fait pleuvoir sur la terre, et il n’y avait point d’homme 
pour la travailler... » (Genese II - 7). 

« L’Eternel Dieu prit done l’homme et le pla$a dans le jardin 
d’Eden, pour le cultiver et pour le garder... » (Genese II - 15). 

« Et FEternel Dieu fit venir devant Adam tous les animaux des 
champs et tous les oiseaux du ciel pour voir comment il les nom- 
merait, et que tout nom qu’Adam donnerait a chacun des Stres vi- 
vants fut son nom. Et Adam donna un nom a toutes les betes, et aux 
oiseaux des cieux et a tous les animaux des champs. Mais pour 
l’homme, il ne trouva pas d’aide semblable & lui... » (Genftse II - 
19-20). 

Combien ces versets sont significateurs... 

On sait maintenant que les traditions auxquelles Moise puisa 
pour son poeme cosmologique sont des traditions tgyptiennes, d’une 
part (il avait ete eleve dans les temples, par les pretres, auxquels 
la fille du Pharaon l’avait confie) ; et des traditions cainites d’autre 
part. En effet, apres sa fuite pour meurtre d’un ^gyptien, Moise est 
recueilli dans le desert par les Madianites, et il epouse Sephora, fille 
de Jethro. Qui est Jethro ? Le texte sacr6 ne nous dit rien. Mais les 
archeologues nous disent que les Madianites adoraient Athor, 
deesse de la generation, appelee encore « la dame de la salle verte » 
dans le temple de Serabit, creuse aux flancs du Sinai, pr£s des mi- 
nes de cuivre et de turquoises. Et l’Ecriture precise que ce Jethro 
etait « sacrificateur » de Madian. Moise a done tres certainement 
puise a deux sources differentes dans leurs origines et leurs princi- 
pes metaphysiques, mais identiques quant au fond. Ces traditions 
egyptiennes, elles sont celles que la Chaldee et la Babylonnie ont 
transmise a l’Egypte. Elies nous parlent du premier fitre, cr^ateur 
& son tour, et qui pour cette creation commence par se dedoubler... 

Dans le papyrus Hu-Nefer, a l’Hymne au Soleil (figurant £ga- 
lement dans le papyrus Nekht), Tem-Ra, Demiurge universel, est 
« le seul qui, lui-meme, fut fecondateur (pere) et celle qui enfante 
(mere)... ». 

Et plus tard, l’hermetiste Giordanno Bruno se proclamera 
(imprudeminent d’ailleurs, vu 1’epoque...) « citoyen de VUnivers, fils 
du Soleil son Pere. et de la Lune, sa Mere... » 

Dans la vignette se rapportant au XVII 6 chapitre du Livre des 
Morts, que nous trouvons en divers tombeaux, et de nombreux pa- 
pyrus, le Demiurge est represente avant l’acte de sa division en deux 
poles opposes (symbolises par les deux lacs, celui de Natron et celui 
de Nitre) et presentant la figure barbue d’un homme et les seins 
d’une femme. 

Or, cet etrange symbole, nous le retrouvons plus tard sur des 
coffres templiers... Il y portera le nom de Baphomet, et le quinzieme 
arcane du Tarot hermetique nous le presentera de nouveau. Enfin, 
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nous le retrouverons, debonnaire quoique mysterieux, au fronton 
de Saint-Merri, la vieille eglise templiere. 

Dans le texte de Shabaka, on lit : « Phta-Nou-le-Pere et Phta- 
Nou-la-Mere ». 

Dans le papyrus de Leyde il est dit : « Il (le dieu) comment 
k parler au milieu du silence. Ses rugissements ont circule partout 
sans qu’il y ait un second dieu qui nomme les etres. * N’y a-t-il 
pas la une analogie etrange avec 1’Adam de la Genese qui nomme 
tous les etres, mais pour lequel « il ne trouva pas d’aide semblable 
a lui » ? 

Or ce rite mysterieux par lequel Adam nomme pour la pre- 
miere fois les etres et les choses, il se rattache au grand myst^re 
du Nom, mystere que nous avons longuement developpe dans notre 
precedent ouvrage (1). Pour creer, Atoum, demiurge egyptien, nom- 
me les etres... 

Les hymnes de la XVIII 6 dynastie nous disent que le Demiurge 
avait cree les dieux « en emettant des paroles Le papyrus Nesi- 
masu : « les dieux sortirent de la bouche de Tern (Atoum) ». Plus 
loin : « la parole du Cr^ateur est une substance ». Plus tard, Saint 
Jean en son Evangile nous proclamera : « Au commencement etait 
le Verbe... » 

« Aux temps primordiaux il n’y avait rien. Nul dieu n’existait 
encore. On ne connaissait le nom d’aucune chose $, declare un au- 
tre document. 

En effet, la voix evoque une chose a la vie, en nommant cette 
chose et en brisant le silence, symbole des tenebres et du neant. 

En magie, cette regie est imprescriptible. Le verbe, la tona- 
lite vocale, le nom, jouent un role de premier plan. Un des plus 
anciens documents magiques que nous possedions et qui nous vient 
de 1 antique Egypte, nous dit : « Les choses et les etres con^us dans 
la pensee n existent qu en puissance. Pour qu’ils arrivent a l’exis- 
tence reelle, il faut que la langue les nomme. » Plus loin le meme pa- 
pyrus nous dit : « Toute parole divine se forme en pensee du cceur ; 
se manifeste en emission de la langue, cree les forces vitales bienfai- 
santes, et apaise les nuisibles » . 

Cette derniere phrase trouve son application dans une formule 
execratoire ou il est dit, parlant du serpent A pep, svmbole du mal : 
« Que son Nom n’existe pas !... » 

Enfin, un vieux document, chaldeen cette fois, nous dit : 
« Atoum existait quand il n’y avait pas de mort ». 

On le voit, entre 1’Adam de Moise et le Demiurge chaldeo-egyp- 
tien, il n’y a aucune difference. C’est lui qui oeuvre la Matiere inerte. 

De ce dedoublement mysterieux, il ne nous est reste que le my- 
the de la legende de la femme originelle. 

Approchons-nous de Notre-Dame. Dirigeons nos pas vers le por- 
tail de gauche, le seul ouvert, et denomme portail de la Vierge. 

(1) Traitt d’Astrologie EsotSrique, tome II. 
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Construit vers 1210-1220, c’est le plus celebre des portails de 
Notre-Dame de Paris, et Tun des plus beaux que nous ait laiss£ le 
moyen age. Les grandes statues du bas ont ete faites au XIX* siecle 
d’apres les dessins de Viollet-le-Duc. II y en a huit en tout, quatre 
de chaque cote. Devant l’incertitude de cette reconstitution, nous ne 
nous y attarderons pas. Levons les yeux. Au premier registre du 
tympan les six personnages assis represented, au point de vue re- 
ligieux, trois ancetres de la Vierge et trois prophetes qui annoncent 
sa venue. Au deuxieme registre, la Resurrection de la Vierge. Eten- 
due sur un linceul, elle est tiree du cercueil par deux anges, et elle 
revient doucement a la vie. Nous signalons en passant, ayant l’in- 
tention d’y revenir longuement par la suite, les symboles des sept 
metaux et des sept gdnies planetaires qui decorent le dit cercueil de 
face, chacun dans un cartouche circulaire. Nous enregistrerons bien 
volontiers la premiere explication religieuse de ces sept symboles 
et leur raison d’etre, 1 & oil ils sont... 

Au-dessus, le couronnement de la Vierge par son Fils. Dans les 
voussures, des anges portent des encensoirs ou des chandeliers. Des 
prophetes, des patriarches et de soi-disant rois de Juda, sont repre- 
sents a mi-corps sous des dais. 

Face & nous, dominant lp haut de la colonne mediane, la Vierge 
tient l’Enfant divin en son bras gauche. De la main droite, elle tierit 
une fleur. Les gens charges de rediger les notices touristiques ne 
manquent jamais de preciser que cette fleur est un lys... Etrange 
lys en verite ! 

Du sommet d’une tige que la Vierge tient legerement en obli- 
que, tige droite et ronde, partent quatre rayons, semblables a ceux 
d’une roue ou rota. Ces rayons sont perpendiculaires a la tige qui les 
supporte, un peu comme ceux d’une roue dont on aurait conserve 
le moyeu mais enleve la jante. A l’extremite de chaque rayon, s’6pa- 
nouit une rose. Et cette fleur que nous offre ainsi l’lsis antique au 
divin sourire, n’est autre chose que la fleur du Savoir, la recompense 
supreme de l’Adepte perseverant : la ROSE -f- CROIX... antee sur 
la croix en TAU... 
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Ne sachant comment expliquer cette fleur etrange et myste- 
rieuse, ne ressemblant a aucunfe de celles que nous ofifre la nature, 
la silhouette incomprehensible pour eux, les profanes en ont fait un 
lys. Ils demeuraient, involontairement mais intuitivement, dans le 
vrai, car la fleur-de-lys (mais non pas le lis vulgaire), est, heraldi- 
quement l’embleme de la Pierre des Sages, de la rose hermetique. En 
effet, cet embleme est non pas l’image d’un lys naturel, mais au 
contraire celle d’une fleur d’z'rz's, rappelant, par son nom meme, les 
nuances irisees par lesquelles passe l’CEuvre au sein du creuset. 

De part et d’autre du portail, de petits caissons nous offrent le 
symbolisme astrologique du cercle zodiacal. En face de chaque cais- 
son, des personnages rappellent par leur attitude et leurs accessoires, 
les travaux en rapport avec chaque saison et chaque mois. Ce sym- 
bolisme a fait donner au portail de la Vierge le nom de porle de 
V Astrologie, les deux autres etant ceux de la Mystique (ou Kabale) 
et de YAlchimie, 

C’est par lui qu’on a toujours penelre dans la Cathedrale, le 
portail central etant reserve a la sortie, en corps, des processions. 
Et en effet, c’est l’etude de l’Astrologie qui est le premier pas dans 
la voie adeptale ! Cette science a ses applications dans les deux au- 
tres. Sa theorie esoterique et ses applications exoteriques permet- 
tent de mener k bien les ceuvres de ses deux soeurs ; oeuvres soit 
magiques soit alchimiques. 

Sous les pieds de la Vierge, ornant le chapiteau de la colonne 
mediane, trois bas-reliefs nous offrent l’histoire mythique d’Adam 
et d’Eve. 

Au premier, celui de gauche, i’Eternel Dieu tire du flanc d’Adam 
Y Homme Rouge , celle qui, selon son nom (Eva), sera la mere du 
genre humain. 

Hebraiquem'ent ce nom est compose du he, du wail, et d’un 
troisieme he. 11 signifie mere du genre humain, nous venons de le 
dire, et derive du mot vivre. Mais les trois lettres le composant se 
retrouvent dans deux autres mots signifiant songe, reve, communi- 
cation nocturne. (Seuls les points-voyelles, dont on n’use pas en ka- 
bale ni en hebreu antique, permettent de differencier ces mots. Les 
points voyelles sont des caracteres semblables a nos accents ou nos 
virgules et qui se placent, en tout petits caracteres, sous les lettres- 
consonnes dont en desire preciser le role et le son). 

Cette synonymie graphique entre les mots mere, vivre, songe, 
nuit, sommeil, etc... est mise en relief exoteriquement par le texte 
meme du Sepher Bereschit, notre Genese : 

« Et l’Eternel Dieu fit tomber un profond sommeil sur Adam 
qui s’endormit. II prit une de ses cotes et resserra la chair k sa 
place. Et l’eternel Dieu forma une femme de la cote qu’il avait 
prise a Adam. Et il fit venir la femme vers Adam. Et Adam dit : 
« Celle-ci est enfin l’os de mes os, la chair de ma chair. Elle sera 
nominee femme (en hebreu ischa ) car elle a ete prise de l’homme 


LE PORTAIL DE LA VIERGE 


93 


(en hebreu isch). C’est pourquoi l’homme laissera son pere et sa 
mere et s’attachera a sa femme, et ils seront une seule chair. » 
(Genese II - 21-23-23-24). 

Nous en sommes au dedoublement d’Atoum ou Tem, le demiur- 
ge egyptien 1 , que les textes cites plus haut nous ont deja montre... 

C’est de ce dedoublement, necessaire, que naitra la future hu- 
manite. Or ces choses sont lourdes d’enchaineinents. Sans dedou- 
blement, pas de femme pour Adam. Sans femme, pas de tentation. 
Sans tentation pas d’exil hors d’Eden, pas d’humanite future, pas 
de redemption par l’incarnation divine, etc... 

Si, comme l’ont dit les tlteologiens, « Dieu a un plan de l’Uni- 
vers », il faut tout de meme admettre que ce plan, pour etre ordon- 
ne, doit en prevoir toutes les peripeties ; que ces peripeties ont ete 
dans ce cas decidees par Dieu, et s’il les a decidees, c’est qu’il les 
a voulues... En ce cas, la prevision omnisciente et la volonte om- 
nisciente se confondent, pour ne plus faire qu’une seule manifesta- 
tion de la creation divine. 

Au centre des sculptures, est la scene de la tentation. L’Arbre 
de la Science du Bien et du Mai dans lequel est love le Serpent eden- 
nique. A gauche. Eve tend la pomme a Adam. Enfin, sur le cote droit 
du pilier, l’Ange au lucibellum flamboyant pousse (levant lui le cou- 
ple primitif, revetu de peaux de betes. Symbolisme simple mais 
combien expressif, le revetement des dcorces, la descente dans la 
Matiere... 

L’intelligence demiurgique enclose en l’ADAM-ELOHIM de la 
Genese est disparue. Le dieu qui ceuvrait la matiere (« HJI-les- 
DIEUX », selon le mot a mot du texte hebreu) a fait place a la pau- 
vre creature dechue de son empire. ADAM KADMON est aux pri- 
ses avec les forces involutrices. C’est ce que nous explique la peau 
animate dont se voile le « corps glorieux » d’ADAM, a sa sortie du 
jardin d’Eden. Cette veture en peau animale rappelle du reste un 
tres vieux rite initiatique. En Egypte antique, on enseignait qu’au- 
trefois, afin de se rajeunir materiellement, les rois anciens avaient 
coutume de se revetir de la peau d’un prisonnier de guerre fraiche- 
ment egorge. Rappel du rite utilise par le dieu Anubis pour ressusci- 
ter Osiris, le dieu solaire assassin 6 par Seth, principe du Mai. On 
utilisait alors des peaux d’animaux sacrifies religieusement. Le rite 
du « passage par la peau » est anterieur a la redaction de la Genese 
par Moise. Et celui-ci, afin de decrire metaphoriquement la renais- 
sance spirituelle future d’Adam et d’Eve, dit que « l’Eternel Dieu 
les revetit alors de peaux de betes », a l’image des rites initiatiques 
qu’il avait vu celebrer dans les temples d’Egypte, rite se rappor- 
tant immuablement k une renaissance, a une metamorphose. (La 
legende du sorcier courant la campagne de nuit, vetu d’une peau 
de loup, a des racines egalement en ces traditions). La peau animale 
devenue un rite funeraire en Egypte au temps de Moise, symbolisait 
exoteriquement la matrice de la ntere. L’homme afin de revivre £tait 
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oblige d’y retourner, (ce qui nous montre tout naturellement la 
croyance a la plurality des existences). Esoteriquement, la necessite 
pour 1 Esprit Pur de se revetir d’une enveloppe corporelle pour re- 
prendre pleine possession de sa personnalite. Le mort de la pre- 
histoire est souvent cousu dans une peau d’antilope, rappel dudit 
« passage par la peau » symbole de la renaissance future. Et le lin- 
ceul moderne en est un rappel (1). 

Theorie lourde de conclusions et qui est a la base de la doctrine 
luciferienne... 

Reprenons le fil de notre logos... 

Pour comprendre tout le mystere enclos dans le texte mo'isia- 
que, si malencontreusement traduit par les exegetes, dont la version 
differe totalement de celle des kabalistes hebraisants, il nous faut 
revenir au texte hebreu lui-meme, le degager des fioritures interes- 
sees a la consolidation de telle ou telle doctrine, et tenir compte at- 
tentivement de la valeur meme des mots hebreux. 

Voici, touchant le serpent d’Eden, ce que Stanislas de Guaita et 
Saint-Yves d’Alvedre ont pu restituer. 

« Retenons seulement que le principe originel de Nahash tient 
au mystere de toute generation ontologique, et que, dans les profon- 
deurs du limbe potentiel, Nahash est encore le point de soudure en- 
tre 1 Homme et le Cosmos, a naitre tous deux. 

« Au demeurant, c’est surtout Moi'se qu’il faut interroger tou- 
chant Nahash. Le theocrate d’lsrael n’est point seulement Fediteur 
(1 auteur peut-etre) de cet hierogramme. Historien par surcroit, de 
l’Etre ambigu qu’il nomme ainsi, Molse a trace une page decisive de 
sa legende esoterique, au troisieme chapitre du Bereschit. 

« II designe sous cette appellation « NHS », l’Agent primordial 
de la chute, le Tentateur edennal. Sous ce meme nom, les Bibles vul- 
gaires designent « un serpent, subtil animal des champs », et le 
scholiaste agnostique ajoute en marge : « c’est-a-dire le Demon, de- 
guise sous cette apparence •» . 

Les modernes traducteurs, qui n’ y voient point malice, suivent 
la remorque de Saint-Jerome mystifie et des Septan te mystifica- 
teurs... 

« Nahash, ecrit Fabre d’Olivet, caracterise proprement ce sen- 
timent interieur et profond qui attache l’etre a sa propre existence 
individuelle, et qui lui fait ardemment desirer de la conserver et de 
l’etendre. Ce nom, que j’ai rendu par celui d’attract originel, a ete 
malheureusement traduit dans la version des hellenistes par celui 
de sei pent. Mais jamais il n’a eu ce sens, meme dans la langue la 
plus vulgaire. L’hebreu a deux ou trois mots, entierement differents 
de celui-la pour designer un serpent. Nahash est plutot, si je puis 
m’expnmer ainsi, cet egoisme radical qui porte l’etre a se faire centre 

/ Ai , ns j a dit . .i Eternel , $ ces os : Voici. Je vais faire entrer en vous 
l E s pnt (en latm : spiritus : souffle ), et vous vivrez. Je ferai croltre sur vous la 
Chair, je vous couvnrai de peau... Et vous vivrez... » (Ezdchiel XXXVIII). 
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et a tout rapporter a lui. Molse dit que ce sentiment etait la passion 
entrainante de l’animalite elementaire ; le ressort secret ou le levain 
que le Createur avait donne a la Nature. Symboliquement, le ser- 
pent est l’animal qui reste colle a la terre. » 

Nous ajouterons simplement ceci, ramenant a un plan plus 
terre a terre le mythe edennique. Les partisans du mot-a-mot, cro- 
yants de stricte observance, nous presentent deja un dieu antro- 
pomorphe, modelant de ses mains (?) une statue de glaise, puis lui 
soufflant dans les narines afin de Fanimer. Con^oit-on reellement 
cette premiere attaque au bon sens ?... Ce n’est pas tout. Le deuxie- 
me acte nous presente un serpent qui parle, et ces braves gens 
ajoutent, sans doute afin de rassurer notre bon sens, que c’etait 
en realite le Demon qui avait pris cette forme... On se doute bien 
que ce n’etait point l’animal de lui-meme... 

Les cas de possession (si tant est qu’il y en ait) sont rares. 
Mais ils n’ont jamais affecte que des etres humains, hommes ou 
femmes, et des objets inanimes servant de support, et ceci fre- 
quemment a la suite d’une ceremonie magique celebree en ce but. 
Tel est le cas des objets talismaniques, des philtres, des teraphims, 
androides, golems, etc... Mais jamais on n’a vu un animal presenter 
des signes de possession diabolique. 

Et imaginfe-t-on sans rire un serpent s’adressant (en quelle lan- 
gue) a une femme tiree peu avant du flanc d’un homme et ce d’une 
trente-troisieme cote, par l’office, d’un dieu chirurgien, modeleur 
et magicien ? 

Il n’est pas un esprit sense qui ne se refusera a admettre cette 
histoire comme une realite et qui preferera plutot en rechercher 
le sens secret, la signification esoterique... 

Si, de nos jours, un illumine se dressait sur une place publique 
pour enseigner doctrine aussi echevelee, de quelles fleches railleuses 
nos bons croyants l’accueilleraient-ils... Quelle ironie pour fustiguer 
la jobardise des heretiques ou des incroyants... En somme, croire 
ce qu’ils enseignent est sage et de bon gout, croire ce qu’ils reprou- 
vent est l’indice d’un desequilibre mental. Le tout est de s’enten- 
dre. 

Ne pouvant nier les prodiges qui s’operaient dans les temples 
paiens, ils l’expliquent par le demon. Ce demon, il est indispensa- 
ble a la bonne stability de leur edifice. Sans lui, rien ne tient ! 

Revenons a Moi'se. Il a quitte les cryptes egyptiennes, aban- 
donne les pretres d’Osiris a la suite de son meurtre. Il vient d’epou- 
ser la fille de Jethro, pretre d’Ator. 

Un jour, dans le desert, un buisson ardent lui apparait. Voici le 
texte biblique : 

« Or, Mo'ise paissait les troupeaux de Jethro son beau-pere, 
sacrificateur de Madian. Et il mena le troupeau derriere le desert 
et vint a la montagne de Dieu, a Horeb. Et Yange de YEternel lui 
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apparut dans une flamme de feu, au milieu d’un buisson ; et il 
regarda, et voici : le buisson etait tout eii feu, mais il ne se consu- 
mait point. » 

Cette histoire, c’est Moi'se qui la raconte, lui-meme, elle n’a pas 
eu de temoins. Car cette Bible, son texte primitif, du moins, elle est 
tout entiere de la main de Mo'ise, a la fois acteur, auteur et narra- 
teur. 

Or les prodiges qui accompagneront son apostolat ne sont point 
au-dessus des possibility de la magie antique, alliee a la phy- 
sique... Citons pour memoire que les pretres de Pharaon repro- 
duisent l’instant meme des miracles de Mo'ise, sauf les der- 
niers. 

De quel ordre est done l’agent dont Moise est le serviteur 
aveugle et docile ? Le Createur du Cosmos tout entier ? Cette con- 
ception mysterieuse que tous les hommes sans exception conside- 
red comme l’Etre des Etres ? Que non pas... Mais simplement le 
vieil « Esprit de la Terre » que les magiciens de tous temps ont 
venere, et... actionne... 

Le serpent est l’embleme de la Terre, du tentateur edennique, 
de l’attract originel, c’est le Nahash, le Dragon du Seuil, le grand 
courant astral. 

Or, qu’est-ce done que la fameuse baguette magique de Moise 
et d’Aaron ? un serpent momifie. Le texte biblique le montre irre- 
cusablement. 

« Et Mo'ise repondit et dit : « mais voici, ils ne me croiront 
pas (les egyptiens) et ils n’obeiront pas a ma voix ; car ils diront, 
l’Eternel ne t’est pas apparu. Et l’Eternel lui dit : « Qu’as-tu a la 
main ? Il repondit : une verge. Et il dit : jette-la par terre. Il la 
jeta par terre, et elle devint un serpent. Et Mo'ise s’enfuit devant lui. 
Alors l’Eternel dit a M'o'ise : « Etends ta main et saisi-le par la 
queue. Il etendit la main, le saisit, et il redevint une verge en sa 
main ». 

Le serpent, momifie par le procede magnetique (passes longitu- 
dinales) est la baguette ideale du magicien. Condensateur de lumie- 
re astrale, il met directement l’operateur en contact avec le double 
etherique du Globe terrestre. Il ne se decompose plus ainsi momifie, 
tout comme n’importe quelle chair du reste, et il est probable que 
la momification pharaonique et sacerdotale 6tait non seulement ob- 
tenue par des compositions chimiques, mais aussi par ce procede. 
Une sage-femme de nos amies a ainsi conserve une fort belle collec- 
tion de foetus, et ce au bout de quelques seances de magnetisa- 
tion. 

Mlais ce serpent, il est surtout symbolique, et significateur du 
plan Astral. Car c’est ce dernier l’agent secret de nos deux magi- 
ciens : Celui dont parle la Bible n’est qu’une image ! C’est encore 
cette meme verite cachee que symbolisera le serpent d’airain, ondu- 
lant horizontalement sur un support, tel le serpent vaudou, et qui 
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risidera dans le Temple de Salomon . Mais celui-la, les exegetes 
modernes, hypnotises par son caractere satanique, evitent d’en par- 
ler... 

Ge serpent, c’est encore lui que Moise elevera au bout d’un po- 
teau dans le camp d’lsrael, afin de guerir ceux du peuple qui auront 
ete piques par des viperes, et ce serpent sera d'airain, le metal atro- 
polque des magiciens grecs... 

Le culte moisiaque est un culte de sang et de meurtre. Israel 
massacre lentement mais impitoyablement les peuples voisins afin 
de s’emparer de leurs terres. « L’odeur de la gvai >se brulee, dit le 
chapitre XXVIII des Nombres, est agreable a l’Eternel *. A l’egard 
du peuple fruste, ignorant, mais vicieux, le dieu de Moise est tout 
aussi impitoyable. La faute du pere est payee non seulement de la 
mort de celui-ci, mais de celle des siens, y compris les enfants a la 
mamelle. Nombreux sont les temoignages de ce genre dans l’Ancien 
Testament. Mieux, quand Israel s'empara des villes des autres na- 
tions, tout etre vivant, nous dit le texte sacre, sera passe au fii de 
1’epee, y compris les animaux... 

« Israel, disait Voltaire, est esclave ou brigand... C’etait aller 
un peu loin, car il omettait de dire de l’Eglise Chretienne : « Persecu- 
te, ou persecutrice... » 

Et Henri Rochefort, le grand ecrivain et journaliste, celebre 
par son role dans la Commune de Paris, en 1871, ajoutait que 
« pour rendre quelqu’un antisemite, il suffisait de lui faire lire la 
Bible ».... 

Le dieu de Moise, nous disent les versets sacres, « est le dieu 
des armies. s> Bonaces, les theologiens modernes ajoutent « des 
arme.es du Ciel » afin de lui conferer un brevet de pacifisme facile. 
Mais le texte dit bien ce qu’il veut dire ! Le dieu des armees est 
pris au sens d’entite directrice des armees, du dieu de la guerre. 
Dans les textes anciens, dieu, ange, genie, sont des equivalents 
sans prerogatives speciales. Or, le dieu des armees, chez les peuples 
orientaux se nommait et se nomme encore Samael, ange de la guer- 
re, et des combats. Chez les Cabalistes, il est devenu le genie recteur 
de la planete Mars. G’est le dieu du feu (Mars gouverne le Beher) et 
de la Mort (il gouverne le Scorpion, viiP maison solaire, demeure de 
la Mort). Comme tel, ce dernier privilege 1’a fait assimiler au ten- 
tateur edennique, car le Zohar nous dit que si Lilith, le demon- 
femelle, pervertit Adam, Samael tenta et souilla Eve. Le dieu de 
Moise est done bien Samael, dieu du feu, de la guerre, de la violence, 
dieu vengeur, redoutable. G’est le vieil esprit de la Terre des ma- 
giciens de la prehistoire. C’est lui l’ame mysterieuse de notre 
globe... 

Et ceci merite bien que nous lui consacrions un chapitre, cha- 
pitre ou nous montrerons le pole magique auquel se referent les 
G6omanciens. On sait ce qu’est cette science divinatoire. C’est la le 
plus extraordinaire procede que nous commissions. Effectue magi- 
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quement (et non comme les modernes, sur du papier avec un sim- 
ple crayon) sur le sable d’un almadel de cut > re rouge, avec les ins- 
truments rituels et les rites traditionnels, identiques dans tous les 
cercles geomanciques orientaux comme occidentaux, il permet la 
reponse a toute question, sous les lois suivantes : totale pour le 
passe et le present, mais restreinte a un avenir modern (un an au 
plus). 

On sait sans doute l’essentiel de ce rituel. Ceux de nos lecteurs 
qui apres le « tuilage » necessaire ont ete affilies au G. E. O. M., 
groupe magico-geomancique, sont en possession des objets et des 
rites. Donnons pour les autres les regies generates d’une consulta- 
tion geomancique. 

Le geomancien, nu sous une robe noire (rameau occidental) ou 
totalement nu (rameau oriental) est assis sur une peau de tigre 
ou de vache face au nord, ou mieux, au Soleil Noir. (1). Devant lui, 
un plateau carre de cuivre rouge , de grande taille, est plein d’un 
sable special, venu generalement des deserts du Sinai. Flanquant 
les angles de ce plateau, nomme almadel, quatre flambeaux de cire 
noire. L’almadel est decore de symboles magiques et d’inscriptions 
rituelles (sceau de Salomon, etc...), A l’aide d’une baguette de ce- 
dre ou de cypres, le geomancien trace ses figures mysterieuses 
selon les regies millenaires, monte son theme geomancique et en 
tire ses deductions. Dans une cassolette placee devant lui, brule un 
parfum magique special, essentiellement geomancique. L’essentiel 
de Interpretation effectue, il detaille alors la reponse k l’aide d’un 
miroir magique qu’il place prealablement au centre de son almadel, 
a meme le sable. Nous faisons grace au lecteur (et ce pour les raisons 
qu’on devine...) des incantations et des memtrams speciaux, par 
lesquels le geomancien cree l’ambiance magique dans son occul- 
tum, ainsi que de l’emploi du crane et d’un miroir special. Egalement 
des rites preparatoires ou de fabrication des objets. Ceci doit rester 
l’apanage des cercles geomanciques, non point que les cours de la 
Bourse n’en souffrent ni que le regime n’en soit ebranle, mais sim- 
plement par tradition. Le curieux vulgaire, et son aspect le plus 
desagreable, celui du simple reporter touche-a-tout n’etant point un 
invite apprecie par les occultistes, gens amis de la tranquillite et du 
silence. 

Les consultations geomanciques faites selon ces rites, sont gene- 
ralement l’occasion de manifestations psychiques et magiques du 
plus haut interet. 


L’ESPRIT DE LA TERRE : LE GEON 


Les Ceremonies Rituelles, par lesquelles le Geomancien des 
traditions interrogeait le Sable, peuvent paraitre desuettes, etran- 
ges et d’un mysticisme echevele m£me, en ce vingtieme siecle 
anarchique et niveleur. Plus d’un lecteur sans doute, a leur lec- 
ture, se demandera a qui pouvaient bien s’adresser de semblables ce- 
remonies. 

Nous ne voulons pas livrer ce petit ouvrage au public sans 
communiquer le resultat de nos reflexions a ce sujet, reflexions qui, 
du reste, s’appuient sur des traditions extremement anciennes, et 
qu’on peut qualifier d’universelles ! 

Nous parlerons, page 112, de l’Akasha, l’Eternel Present des In- 
dous. Nous y avons cite Tertullien, et plus pres de nous, un cher- 
cheur opiniatre et savant, le Docteur Osty.. C’est la, si l’on peut 
dire, une explication exoterique. Pour l’Occultiste amateur de mer- 
veilleux, ou plus logiquement peut-etre, de mysterieux, il faut une 
explication esoterique. Livrons-en quelques bribes : 

« Ce qui est en haut, est comme ce qui est en bas, et ce qui 
est en bas comme ce qui est en haut ». Telle est la doctrine de la 
Table d’Emeraude, d’Hermes Trismegiste. L’atome est, aux dires de 
la science officielle, un systeme solaire en reduction. Autour d un 
noyau central, des parcelles infinitesimales de matieres tourbillon- 
nent a des vitesses egales k celle des astres. La Vie elle-meme, qu on 
ne soup^onnait encore il y a un siecle, que dans une fraction du 
grand tout, partout rayonne. La Matiere est Vivante ! # 

« Longtemps consideree comme une chimere, nous dit Fulca- 
nelli (1), l’alchimie interesse davantage chaque jour le monde scien- 
tifique. Les travaux des savants sur la constitution de la Matiere, 
leurs decouvertes recentes prouvent jusqu’a l’evidence, la possibi- 
lite de dissociation des elements chimiques. On ne doute plus main- 
tenant que les corps reputes simples soient au contraire composes, 
et l’hypothese de l’insecabilite atomique ne trouve plus guere de 
partisans. L’inertie decevante disparait de l’Univers, et ce qui 
semblait hier une heresie est aujourd’hui devenu un dogme. Avec 
une impressionnante uniformite d’action, mais a des degres divers, 
la Vie se rend manifeste dans les trois regnes de la Nature, nette- 
ment separes autrefois, et entre lesquels il n’est plus fait de 


(1) Voir page 281, au « Nord Magique ». 


(1) Fulcanelli. Les Demeures Philosophies. 
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distinction. L'origine et la vitalite sont communes au triple groupe 
de 1 ancienne classification. La substance brute se revele animee 
Les etres et les choses evoluent, progressent en des transformations 
et en des renouvellements incessants. Par la multiplicity de leurs 
echanges et de leurs combinaisons, ils s’eloignent de l’Unite primi- 
tive, mais pour reprendre leur simplicity originelle, sous l’effet des 
decompositions. Sublime harmonie du Grand Tout, cercle immense 
que I’esprit parcourt dans son Activity Eternelle, et qui a pour 
centre, l’unique parcelle vivante emanee du Verbe Createur. » 

Le Docteur Jaworski a montre dans son ouvrage, « Le Geon, ou 
Iq Terre Vivante » (1), que notre globe se comportait comme un 
etre vivant. Depuis son emanation de la nebuleuse originelle jus- 
qu a dos jours, la Terre n’a cesse de nous demontrer que la Vie, 
avec toutes ses possibilites proteiformes, etait en elle. Qui nierait, 
que du maginas des origines, est sorti recorce solide qui nous sup- 
porte, que le limon brulant des premiers ages ait donne naissance 
aux mineraux, qu’a leur tour, les vegetaux puis les animaux ne 
soient apparus, en une suite reguliere autant qu’harmonieuse ? Et 
I’homme lui-meme, n’a-t-il pas ete finalement le couronnement de 
cette elaboration titanique? « Dieu, nous <iit la Genese, a tire Vhom- 
me du limon de la Terre ». Si nous admettons que le limon a ete la 
matiere premiere, le mot Dieu designera alors l’lntelligence et la 
Force Vitale, unies pour l’Action. 

Quoi qu’il en soijt, il serait vain sans doute de rechercher a 
la Terre, etre vivant, une silhouette munie d’organes analogues aux 
notres. Mais le diamant q;ui se forme lentement au sein de notre 
ecorce en est-il muni ? Non, et cependant, il s’agit la d’une matiere 
vivante... Et la perle, parasite de l’huitre, etre vivant elle aussi, 
possede-t-elle ces organes ? Non, et pourtant elle vit, et elle 
meurt... 

Et on ne peut songer sans rancoeur a l’avance considerable 
qu’auraient de nos jours les connaissances humaines, si, au lieu de 
railler sottement les antiques doctrines hermetiques sur la Vie, les 
savants officiels de toutes les epoques les avaient au contraire etu- 
diees et analysees. Alors, la vieille croyance aux Astres-Dieux^ 
aux Intelligences Planetaires, rectrices et moteurs des Mondes loin- 
tains, ne nous apparaitraient plus comme une chimere, mais comme 
une verite ! 

Nous comprendrions alors que ce que nous nommons lmpro- 
prement l’lnvisible, et plus exactement l’Astral, n’est que le corps 
etherique, le « double » de l’astre, intermediaire entre l’^corce phy- 
sique et son Intelligence animatrice. 

L’ Astral n’est alors que la conscience .universelle, ce dernier 
mot ne s’appliquant evidemment qu’a tout ce qui vit dans l’aura 
de la Terre, univers en reduction. Conscience faijte de toutes les au- 
tres, Sensibility faite de toutes les notres, Memoire de toutes les 

(1) Le GSon, ou la Terre Vivante, par le D r H61an Jaworski, N. R. F., ^dit. 
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memoires. Th^orie fantaisiste ? Mais, lecteur, notre sensibilite n’est- 
elle pas faite de la sensibilite de toutes nos cellules ? Notre memoire 
individuelle de leur memoire collective ? Notre intelligence totale de 
leur instinct individuel ? 

Et la veritable conscience universelle, c’est l’Etre des Etres des 
vieilles conjurations ! Celui qui n’a ni commencement ni fin, a 
qui l’antique Egypte attribuait cet axiome : «... Je suis ce qui a ete, 
ce qui est, et ce qui sera... Et nul mortel ne soulevera jamais mon 
voile ». Celui que la voix universelle nomme Dieu. 

Dieu est l’ame de l’univers. L’Univers est un aspect de Dieu... 

Goethe, savant initie, membre de la secte des Illumines, a 
consacre deux pages, au debut de « Faust », a une evocation intellec- 
tuelle et subjective, de l’Esprit de la Terre, par le docteur-cabaliste 
dont la legende immortalisa son nom. 

Pour les theologiens du Moyen-Age et de la Renaissance, 1’alchi- 
mie fut toujoiiTs suspecte. D’abord par ses pretentions, sa philoso- 
phic, et surtout par un certain contact intellectuel, veritable in- 
duction magique, avec celui qui gou verne notre globe et l’anime, 
denomme differemment selon les epoques, Demiurge, (du grec : 
demiourgos, artisan, nom sous lequel la philosophic platonicienne 
designait le createur du monde materiel, subordonne k l’Etre des 
Etres ou Inneffable), ou encore Grand-Architecte, ou encore le Ser- 
pent, par analogic avec cette memoire et cette intelligence univer- 
selle, (l’Astral) enveloppant le globe physique comme un serpent. 

Cette suspicion se renfor^ait de 1’opinion de certains Peres de 
l’Eglise primitive, nous disons certains, car la majorite diflfera. 
Justin, Irene avaient emis la theorie suivante, qui fut reprise par 
Gregoire de Nysse, et dont voici le texte : 

« L’Autorite Supreme assigna a chacune des puissances ange- 
liques son role dans l’administration de l’Univers. A l’une de ces 
puissances fut confiee la Terre. Ensuite, fut formee une creature ter- 
restre a l’image de la puissance divine. Cette creature, c’est l’Hom- 
me. En lui residait la beaute divine de la nature intelligente, melee k 
une force secrete. L’etre charge du gouvernement du globe se jugea 
offense et humilie quand, de la Nature soumise k ses lois et a ses 
ordres, il vit sortir une substance faite a 1’image de la Puissance 
Divine. (1) * 

Seulement, cette theorie de Lucifer, genie terrestre, fut vive- 
ment combattue par Origene, un nombre respectable de Peres, et 
Saint-Augustin lui-meme. Pour eux, Lucifer aurait ete la premiere 
des creatures intelligentes creees, ayant tente de se dresser face k 
Dieu, des avant la creation du monde materiel. 

Un passage des Evangiles permettait en effet de lui donner une 
certaine preeminence. C’est celui oil il est dit, parlant de la teritation 
de Jesus par le Demon : 

(1) Discours cat&histiques, 6-5. Gregoire de Nysse. Ce principe est empruntd 
& la doctrine gnostique de Valentin. 
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« Le Diable, l’ayant eleve, lui montra en un seul instant tous les 
royaumes de la Terre, et lui dit : « Je te donnerai toute cette puis- 
sance et la gloire de tous ces royaumes, car ces choses m’ont ete 
donnees en partage et je les donne a qui je veux. Prosternes-toi done 
devant moi, et elles seront toutes a toi. » (1). 

Saint-Luc, Saint-Mathieu sont d’accord sur ces choses. Saint- 
Marc abrege et ne parle que d’une tentation, sans rien detailler. 
Saint-Jean n’en parle pas. 

L’lslam, la naissance de l’Alkoran, l’histoire de Mahomet, la 
Pierre Noire de la Mecque, permirent a leur tour d’appuyer la 
legende du Genie Terrestre, ange reprouve. La Kaaba, ou Maison Car- 
ree de la Mecque contient en effet une Pierre Noire, qu’Adam aurait 
emportee lors de son expulsion du Paradis Terrestre, et plus tard, 
dit la legende, l’Ange Gabriel l’aurait remise a Abraham. 

Si nous soulevons l’esoterisme de cette legende, nous en trou- 
vons la signification secrete. La Connaissance (Pierre Noire) origi- 
nelle (venant d’Adam) parvient a Abraham par l’Ange Gabriel, et 
Gabriel est, dans la mythologie orientale celui qui gouverne la 
Lune... C’est pourquoi Magie et Astrologie sont lunaires en Islam... 
A la Mecque, ladite Pierre Noire est recouverte d’un voile noir bro- 
che, renouvele tous les ans. 

Ensuite, il y avait le fait que le tombeau de Mahomet est, au 
dire de ses fideles, suspendu entre le ciel et la terre, flottant pour 
ainsi dire dans l’espace de la piece oil il se trouve. Or, d’apres Saint- 
Paul, le Demon est le Prince des Esprits de l’Air ! (Epitre aux Ephe- 
siens). Enfin, cabbalistiquement traite et accomode, le nom de 
Mohammed (Mahomet) donne 666, le nombre de la « Bete » de l’Apo- 
calypse ! 

Encore a notre epoque, les Yesidis, secte et race iranienne, ado- 
rent le Genie du Mai, qui, pour eux, est en meme temps celui de la 
Terre. A l’instar des Juifs qui ne pronon^aient jamais le nom de 
Jeovah, ils ne prononcent jamais celui de Schaitane (Sathan), ne 
portent jamais de vert ou d’orange, couleurs qui lui sont reservees. 
Ils le figurent soit sous la forme d’un serpent noir, soit d’un paon 
faisant la roue, d’un beau vert, d’oii son surnom de « dieu-paon » 
Malek Taous. Il est pour eux analogue a Iblis, l’Esprit Demoniaque 
des contes arabes. Mais ils pretendent qu’il est rentre en grace 
aupres de Dieu, et que, comme du reste le Livre de Job le designe 
egalement, Shatan n’a jamais ete que le ministre des rigueurs divi- 
nes, celui qui est charge des plus tristes et des plus sombres fonc- 
tions, mais ministre tout de meme ! Et nombreux sont les* mythes 
anciens oil l’Ange Sombre n’est pas autre chose que l’Ange de 
Rigueur de la Kabale. 

Le traite de Geomancie qu’ecrivit Robert Fludd fut certaine- 
ment pour quelque chose dans son emprisonnement. Si l’Astrolo- 

Evangile selon St Luc. 4. 


gie b^neficia des bienveillances de l’episcopat et de la papaute en 
de nombreuses epoques, la geomancie fut toujours consideree avec 
mefiance, parfois meme avec une certaine horreur ! 

Gaspar Peucer, dans son livre « Des Devins, ou commentaires 
des principals sortes de devinations » (Anvers 1584), fulmine con- 
tre les Geomanciens, « gens curieux et profanes, aux ridicules sub- 
tilites » et contre la Geomancie pour laquelle il donne en plusieurs 
chapitres « refutation d’icelle et raisons fermes (sic) monstrant que 
le diable en est l’auteur ». (1). 

Cl. Fran£ois Menestrier, de la Compagnie de Jesus, considere 
dans sa « Philosophic des Images Enigmatiques » (Lyon 1694), que 
« toutes les operations de geomancie sont des operations diaboliques 
et de vrais sortileges que rien ne peut justifier » (2). 

A notre modeste avis, la theorie du Genie Terrestre (si on s’y 
rattache...) est independante des legendes et des traditions sata- 
niques. 

Le veritable « Esprit de la Terre », que Goethe separe tres net- 
tement dans Faust, du Demon, personnifie par Mephistopheles, est 
IAVEH, le Dieu Terrible de la Kabbale. Ce n’est pas pour rien qu’au- 
cun rayon de la lumiere solaire ne devait penetrer dans le Saint 
des Saints, que le Nom Divin ne pouvait etre prononce qu’a voix 
basse une fois l’an, et, si nous sommes bien renseignes, au solstice 
d’hiver, quand l’influence terrestre domine l’influence solaire. C’est 
aussi pour cela que ce nom comprenait quatre lettres (Iod-He-Vauh- 
H6), la croix des elements ! Que le chandelier a sept branches, sym- 
bole des sept astres illuminant la terre, etait alimente d’huile, liqui- 
de lourd, terrestre. Que la resine brulant dans ledit Saint des 
Saints, £tait le galbantim, que la Magie traditionnelle attribue aux 
Gnomes, aux Elementaux de la Terre. Et comme par hasard, le 
galbanum est le parfum geomancique, parfum qu’on corrige avec de 
l’encens, tout comme apres les sacrifices, sanglants, du culte moisia- 
que, on corrigeait le dit galbanum ayec le meme encens. 

Le symbole de la Terre, symbole astronomique et astrologique, 
est le cercle surmonte d’une croix. Et la symbolique chretienne pla- 
ce frequemment, dans les statues, m£dievales comme modernes, le 
globe surmonte de la croix dans la main gauche de Jesus... 

Et les sectes geomanciques d’Arabie, sectes religieuses, se 
transmettent scrupuleusement de petits sacs de terre prelevee dans 
les deserts et au pied du mont Sinai, lieu oil Moise re^ut de IAVEH 
les Tables de Pierre de la Loi. 

La tradition rituelle impose des caract^res tels que le Sceau 
de Salomon, le El, ou les Noms Divins, comme decoration magique 
et protectrice sur PAlmadel... 

Enfin, sur la face du manteau episcopal, des epaules au pied, 
se dessine, rouge eclatant, le symbole de la figure geomancique dite 

(1-2) Cit6 par le D r A. Rouhier. Trait 6 de Geomancie du Cl Caslant. 
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Caput Draconis, la Tete du Dragon, symbole de PEsprit de la Ter- 
re, tout comme la Mitre episcopate dessine le pentagone de l’Etoile 
Flamboyante, la figure geomancique de Loetitia... (Voir ci-dessous, 
figure 3). 



Figure 3. — La « Tfite du Dragon » et « l’Etoile Flamboyante ». 


Ces choses semblent etre familieres a S. E. le Cardinal Verdier, 
puisqu’il a pris dans ses armes, si nos renseignements sont bien 
exacts, la barque isiaque, surmontee d’un « chef » oil deux Sceaux 
de Salomon flanquent la Lune a ses deux phases, Pleine et Nou- 
velle... 

Notons egalement, et ceci afin de detruire une legende absurde 
et pourtant repandue dans les milieux occultistes, que plus la 
Geomancie operative aura trait a un sujet eleve (religion, metaphy- 
sique ou occultisme), oil a des choses se rattachant aux devoirs 
de l’homme envers lui-meme, la collectivite, la morale, etc... plus 
la reponse sera claire, precise, nous ajouterons : fulgurante de 
clarte. Au contraire, les questions oijseuses, faites dans un but de 
curiosite pure ou ayant trait a des choses immorales ou malsaines, 
obtiendront des reponses trompeuses et ambigues. Sans doute peut- 
on admettre que l’Entite a laquelle s’adresse le Geomancien, n’est 
atteinte par la question d’autant que celle-ci correspond a une vi- 
bration occulte suffisamment elevee pour l’atteindre elle-meme. Les 
antennes du subconscient de l’operateur, si elles sont chargees 
d’un dynamisme, d’une soif de conn'aissance, impurs, rayonneront 
dans une direction de l’Astral diametralement opposee... 

Toutes ces choses, le role que jouent les Noms Divins de la 
Cabbale Hebraique, les versets de l’Ecriture contractes par leurs 
initiales selon les lois de la Notarique, afin d’en tirer de nouveaux 
Noms, ainsi que cela se rencontre sur la plupart des Almadels, tou- 
tes ces choses montrent bien la nature veritable de PEsprit Terres- 
tie. 

C’est lui, a notre avis, le Dieu Createur de la Genese, le Demiur- 
ge qui a tire l’Homme (Adam : l’Homme Rouge...), de la Terre elle- 
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rheme, eh le formant de son limon, c’est-a-dire d’argile rouge, l’argile 
geomancique, et d’eau... 

Et c’est en songeant a lui que nous rappellerons le « cri » 
rituel << Agla » des Kabbalistes et des Geomanciens du temps jadis: 
« Atha Gabor Leolam Adonai », Adonai est fort dans Veternite (1)... 

Cette theorie de l’Ame du Globe, entite collective a laquelle 
appartiennent tous les etres vivant a sa surface, hominaux, animaux, 
vegetaux, mineraux en voie d’evolution naturelle, elle a sa corres- 
pondance dans la croyance a I’Ame du Monde. Identiquement, les 
principes se repetent a l’echelon superieur. 

Ce Demiurge particulier a notre Terre, il n’est que le reflet 
d’un Demiurge Cosmique, universel. Chaque astre 6tant un etre vi- 
vant forme d’etres vivants, tous les astres ne forment alors qu’un 
seul etre. Cette ame du Monde, Agrippa, ne craint point d’en parler 
en pleine epoque inquisitoriale, en sa Philosophic Occulte, ravivant 
ainsi le message. Car cette opinion est Uriiversellement adoptee par 
les philosophes du moride antique. 



Figure 4. — Le Pantacle de Salomon. 


(1) Le Poimander, d’Hermes Trismegisle. condamne l’opinion, commune aux 
gnostiques du createur de l’univers materiel egalement createur du mal : « La Terre 
est le sdjour du Mal, mais non pas le Monde, comme le diront quelques blasphe- 
mateurs. 
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Les pythagoriciens croyaient et enseignaient l’existence d’une 
sorte de Pan-Psyche, d’ame universelle, et cette theorie fut illus- 
tree par Platon. 

« On peut dire, ajoute Matila Ghyka, qu’il y a sur notre globe 
au moins un Macrocosme vivant, biosphere en action composee de 
l’ensemble des etres vivants, y compris la substance pseudo-mate- 
rielle de leurs corps (substance, nous l’avons vu, infiniment tenue 
et gazeuse, pures formes ondoyantes) et les rythmes provenant de 
son elan vital, de son pneuma, que l’on considere ce macrocosme 
vivant comme un seul organisme, une personnalite collective a psy- 
ches communicantes, ou comme la juxtaposition d’organismes in- 
dependants, paraissent etre, au point de vue de la croissance et de 
la generation, influences par les rythmes planetaires et stellaires 
evoques plus haut ». 

Andre Mayer nous dit la meme chose : 

« A chaque instant sur notre globe, une puissance formidable 
est a F oeuvre, puissance comparable par la grandeur de ses effets a 
celles qu’etudient les physiciens. Cette puissance, c’est la Vie. En 
quatre jours et demi, une bacterie peut donner une progeniture 
d’individus qui s’exprime par trente-six zeros... Leur volume serait 
egal a celui de l’Ocean mondial, et leur poids au moins du meme 
ordre de grandeur... Une « paramecie » en cinq ans, peut donner 
une masse de protoplasma dont le volume serait de 10.000 fois le 
volume de notre globe. Cette grande force de la nature a modele la 
planete. Tout l’oxygene libre de notre atmosphere provient du tra- 
vail des plantes vertes. Et l’atmosphere tout entiere passe plu- 
sieurs fois par an a travers tous les etres vivants... » 

W. Vernadsky precise encore : 

« Jamais organisme vivant n’a ete engendre par de la matiere 
brute. Lors de sa mort, de sa vie, et de sa destruction, l’orgahisme 
restitue a la biosphere ses atomes et les lui reprend incessamment, 
mais la matiere vivante, penetree de vie, puise toujours sa gen^se 
au sein de la Vie elle-meme. II n’y a pas de force chimique sur la 
surface terrestre plus immuable et par la plus puissante en se 
consequences finales, que les organismes vivants pris dans leur 
totality ». 

L’hypothese la plus plausible quant a Fapparition de la Vie, 
serait d’apres Svante Arrhenius celle de spores et de germes infini- 
ments petits venus des espaces interstellaires et ayant penetre dans 
notre atmosphere par la pression des radiations cosmiques. Ceci 
est un peu confus a vrai dire mais se con^oit infiniment mieux, 
s’eclaire meme, par le resultat des recherches du professeur Picard 
quant a la stratosphere, et au bombardement incessant que subit 
notre globe sous le nom de « rayons cosmiques ». 

(1) Le Grand Pantacle de Salomon qui figure page 105 et est, selon la Ka- 
bale, le schema du Monde, voit, dans ses circonfgrences concentriques, figurer les 
« noms divins » en rapport avec les differents plans. Or le mot Adona'i s'applique 
& la sphere imm^diatement aprfes le monde materiel et physique 1 


La theorie bergsonnienne de l’elan vital et les idees modernes 
sur les personnalites collectives sont loin d’etre en contradiction 
avec cette hypothese d’ames collectives, meme d’une Ame Univer- 
selle, dont seraient issues comme emanations toutes les ames indi- 
viduelles, destinees a leur tour, apres avoir epuise le cycle des gene- 
rations terrestres, le jeu des formes pseudo-materielles, a rejoindre 
cette Ame Universelle dans l’Unite primordiale, enfin retrouvee. 

Reste le dernier probleme ! Cette Ame du Monde avec qui nous 
vivons la grande aventure de la Vie, est-elle le Dieu Eternel et inef- 
fable commun aux religions populaires ou est-elle simplement le 
Divin Ouvrier, seul issu du desir createur d’un seul et unique Dieu ? 
Cette aventure prestigieuse, la vivons-nous en lui et avec lui, son 
but sera-t-il le ndtre, ou au contraire vivons-nous par lui mais dis - 
tinctement, et en ce cas, les routes humaines et la route du Demiur- 
ge sont-elles differentes ? 

Pour les maitres du savoir chretien, la reponse est definie sans 
appel. Notre route est differente de la sienne... Aux antipodes du 
Temps et de FEspace, se situeront, un jour fort eloigne, le Porte-Lu- 
miere et l’Adam reintegre. 

Pour tous ceux formes a la Connaissance esoterique, tous ceux 
qui, consciemment ou non, ont suivi le merveilleux sentier phospho- 
rescent, c’est la premiere solution qui doit prevaloir. Un jour, au- 
dela des prestiges de la Maya materielle, quand le cycle immense 
des epreuves sera enfin boucle, les deux aspects contraires de l’Etre 
Unique se fondront en un seul Amour. En eux, ceux qui ont suivi le 
sentier de la Foi, et ceux qui lui ont prefere la procession initiatique, 
le dur et aride chemin de la Connaissance, avec eux et par eux, se 
fondront aussi. 

Et, « dans le bruit d’une effroyable tempete, le Ciel et la Terre 
passeront », la Matiere retournera au chaos originel. Et l’enigmati- 
que parole de Saint-Jean sera alors comprise, merveilleux evangile 
des sages qui auront su la lire : 

« Dans le Principe etait la Parole, et la Parole etait avec Dieu . 
Et Dieu etait done la Parole. Tout cela etait dans le Principe de 
Dieu. Le Tout par cela meme fut fait. Et par cela m£me ne fut fail 
rien de ce quii a ite fait... Dans cela mime etait la Vie. Et la Vie, 
c’itait la Lumiire pour les hommes. Et la Lumiire brilla dans les 
Tinibres, mais les Tenebres ne Vabsorberent point... > 


CHAPITRE V 


LES MESSAGERS INVISIBLES 


LES ANGES ET LES DIEUX 


« Nous allons de Vun it Vautre extreme. 
Si toutes les religions ont surpeupld le 
monde d’itres invisibles, nous Vavons peut- 
itre trop complement dtpeuplL ll est 
fort possible qu'on reconnaisse un jour 
que Verreur n’itait pas du c6t6 que 
Von croit. » 

(Maeterlinck). 

« Tout est plein d'dmes et de daimons. i 
(Platon). 


Remplissant tous les vides partout ou le symbolisme particular 
n’a plus sa place, des anges decorent les arcatures des trois portails 
de la facade... Creatures imaginaires ou vdritables ? Dieux ou de- 
mons ? Le probleme merite d’etre etudie de pres, ne serait-ce que 
par l’interet de la croyance aux Invisibles dans les pratiques divina- 
toires. (1). 

L’Occultisme (et ses diffSrentes theories metaphysiques), per- 
met de donner une explication au mystere apparent de la Divina- 
tion, explication que des experiences commencdes il y a des mill6- 
naires et renouvel^es sans cesse de nos jours, permettent de con- 
siderer comme la meilleure sinon la moins banale. 

La Tradition Herm^tique considere rUnivers sous trois aspects 
principaux : 

Le Plan Divin, inaccessible k la fragile comprehension humai- 
ne. Monde oh tout est en germes et en possibilites, ce qui ne veut 

(1) Notons que le latin angelus signifie messager (allusion 4 la Divination 
magique) mais que aiigius signifie Serpent, et serpent c&leste. (L’Hydre, le Serpen- 
taire, etc...). 
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pas dire que tout ce qui y est grave doive se realiser ineluctablement. 
C’est le Monde de l’Eternite, sans commencement ni fin, puisqu’en 
dehors du Temps et de l’Espace. C’est l’infini Sans Bornes, l’Akasha* 
l’Eternel Present de la metaphysique Indoue. 

Le Plan Astral, Monde des elaborations, des creations primaires, 
l’Evestrum de Paracelse, ou tous les evenements (Futurs, par rapport 
au Plan Physique), commencent a se modeler, a se graver, et ou 
les creatures commencent deja a prendre une individuality propre. 
Egalement, Monde transitoire, episode de la re-montee des creatures 
vers le Plan Divin Originel. C’est en somme l’antichambre ou des- 
cend le Futur et ou remonte le Passe, c’est le croisement de deux 
routes, la jonction des doubles voies de l’Evolution et de l’lnvolu- 
tion. 

Le Plan Physique, ou se realisent les ebauches et les promesses 
du Plan Astral. C’est le Monde tangible a nos yeux physiques, le Plan 
Present. 

En definitive, on obtient la repartition suivante pour ces trois 
Plans principaux : 

Plan Divin 
(Eternite) 


Plan Astral 

Futur Passe 

(Involution) (Evolution) 


Plan Physique 
(Present) 

Le Plan Divin correspondra egalement a A'in-Soph, la Sphere 
Supreme des Kabalistes ; l’Astral Superieur a Aziluth, (la seconde) ; 
1’ Astral moyen ou median a Briah (la troisieme) ; l’Astral Inferieur 
a Iesirah (la quatrieme) ; le Plan Physique a Asiah (la cinquie- 
me). 

11 est done logique de conclure que, pour connaitre les futurs 
en voie de realisation plus ou moins immediate et les faits passes 
plus ou moins eloignes, c’est dans le Plan Astral et dans ses cliches 
innombrables que l’on doit pratiquer le sondage divinatoire. C’est 
la, dans la Matrice Universelle, dans le Grand Mediateur, dans les 
Archives de la Creation, que nous trouverons l’ebauche ou l’image 
finale de ce que nous voulons connaitre. 

Chez l’Homme, ces trois divisions correspondent aux trois as- 
pects de son humanite : 

L’Ame (le Neschamah de la Kabale, l’Esprit Pur des Philoso- 
phes), correspond au Plan Divin. 
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Le Corps Astral (Nephesch, le Double des Egyptiens) au Plan 
Astral. 

Le Corps Physique ou Materiel (Gouph) au Plan Physique. 

Ce ternaire de l’Homme, nous le retrouverons dans toutes les 
Traditions : 

En Egypte : khat : le corps ; ka, le double invisible ; khou : 
I’intelligence. 

En Chine : Xuong, la substance organique ; khi : le souffle de 
vie ; wun : la volonte. 

En Perse : Djan : le corps et la vie ; Ferouer : l’animation orga- 
nique : Akkho : le principe eternel. 

Dans l’lnde : Rupa, Kama rupa et Atma. 

En Grece : la Chair, l’Ombre, l’Esprit. 

L’Ame, possedant en elle-meme le Libre Arbitre, contient done 
en elle-meme toutes ses possibility, bonnes ou mauvaises. Le Corps 
Astral, instinctivement, ebauchera celles que l’Ame laissera par son 
choix, predominer, y compris celles qui lui viendront des profon- 
deurs animates de l’Etre, du Gouph des Kabalistes, et en realisera, 
subjectivement d’abord, puis objectivement ensuite, les ebauches et 
les projets. 

II est done admissible que l’Ame soit immortelle, puisque, ana- 
logiquement, elle correspond dans le Microscome, au Plan Divin 
du Macrocosme, a son Eternite, et mieux encore a son Immobility 
Miorale. Le Corps Astral, comme le Plan Astral, est done soumis 
a une certaine evolution, tout comme le Plan Physique. Quand 
l’aspect physique du Cosmos aura disparu totalement a la fin des 
Temps, l’Astral subsistera encore un temps sans doute infiniment 
plus long. Puis, finalement, comme le double etherique de l’Homme 
se dissout apres la seconde mort, l’Astral et ses images se resorbe- 
raient a leur tour dans le Grand Etre Originel, « celui qui n’a pas 
de Nom » parce que nous dit la Tradition Occulte, il est l’lnconnais- 
sable, l’Ineffable, l’Ancien des Jours, des Kabalistes hebreux. 

Pour voir dans le Plan Astral ce qui est en train de s’y ebau- 
cher, il faudrait que les sens du corps physiques soient serieusement 
domines par ceux du corps astral. C’est le cas des proph^tes, des 
ascites, des saints. Ce n’est pas le cas de l’humanite ordinaire. A 
moins d’une « illumination » speciale, d’origine divine, le com- 
mun des mortels est obligatoirement amene, par certaines prati- 
ques, a demander aux entites du Plan Astral, aux innombrables 
etres de toutes especes qui le peuplent et l’animent, des indications, 
la plupart du temps symboliques et imagees (l’Astral est le Monde 
des Images...) sur les futurs en elaboration continuelle. 

Le devin qui s’adresse aux entites basses, les plus proches de 
notre plan physique, obtiendra un futur immediat, presque le pre- 
sent, et analogiquement un passe de meme. En s’adressant aux enti- 
tes plus hautes, plus profiles des perfections du Plan Divin (c’est 
en l’occurence la fameuse echelle que Jacob vit en songe...), il 
obtiendra des indications sur des futurs tres eloignes. des faits pas- 
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ses de meme, tous deux presque engages dans le Plan Divin. Gelui 
qui, comme Saint-Jean, aura une illumination telle qu’elle lui per- 
mettra d’atteindre les gigantesques visions d’Ain-Soph, penetrera 
alors dans les archives du Cosmos, et pourra voir d’un seul eclair le 
commencement et la fin des choses. II verra Dieu face a face, selon 
l’expression de la Kabbale. 

Ce sont ces modes de communication entre 1* Astral et le Phy- 
sique qui ont regu le nom generique de pratiques divinatoires. En 
fait, il s’agit presque toujours de pratiques evocatoires l 

En battant les tarots, en jetant le plomb en fusion dans l’eau 
pure d’un bassin special, en fixant longuement et dans un etat de 
passivite parfaite un miroir magique, en jetant ses points sur le sa- 
ble d’un almadel, le devin fait, inconsciemment ou non, un Appel. 
Les entites visees par le dit appel, y repondent, ou n’y repondent 
pas... Cela depend de la science de l’operateur et de l’efficacit^ de 
son rituel. Et comme l’Homme ne peut entrer en rapport qu’avec 
des entites d’une valeur morale egale a la sienne, le sorcier ou le 
magicien pervers ne recevra jamais que les reponses d’etres male- 
fiques ou trompeurs qui ne pourront lui donner que des reponses 
sans interet ni garantie. Pour le present, le Futur immediat, le Pas- 
se encore recent, ils ne se tromperont pour ainsi dire jamais. Mais 
au contraire, les visions grandioses et lointaines ne seront jamais 
que le propre des ames pures, nobles, desinteressees, sachaiit attj- 
rer dans leur ambiance l’influence benefique des Intelligences hau- 
tement evoluees elles-memes. Peut-etre est-ce la l’explication et la 
raison d’etre de la virginite exigee des vestales antiques, exigency 
que Cagliostro repeta pour celles qU’il nommait ses « colombes ». 


Une autre theorie, que nous ne voulons pas passer sous silence, 
bien au contraire, et qui ne differe pas tellement de la precedente, 
est celle de l’Akasha, l’Eternel Present des Indous. 

Descartes et Saint Augustin nous disent, l’un que « nos idees 
sont la substance intelligible de Dieu », l’autre que « nos idees, 
et partant notre raison, sont distinctes et peuvent etre independan- 
tes de nos perceptions ». Si, en effet, celles-ci n’ont point toutes 
racines dans les sens, il faut aller chercher meme experimentalement 
leur origine d’un autre cote, justement vers le plan ou s’orientent 
les metapsychistes. 

. « L’Ame raisonnable vit en Dieu les idees eternelles ». « Nulla 
natura interposita ». Que de sens dans cette opinion ancienne, si on 
l’eclaire avec les experiences du docteur Osty ! 

« L’Ame raisonnable voit les idees de Dieu quand elle se de- 
tache l’esprit et le cceur des choses terrestres qui pourraient obscur- 
cir son ceil interieur » (1). 


(1) La Mitapsychique et la PrSconnaissance de VAvenir. J. Ageorges. 
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Pour finir, citons l’opinion du dpcteur Osty : « Malgre les ten- 
dances aux explications hatives et qui sterilisent la recherche, mal- 
gre la resistance du dogmatisme d’ecole, malgre les attaques, cette 
production a conquis sa valeur de fait, et demeure, qu’on le veuille 
ou non, sous l’observation des veritables hommes de science. Sans 
doute, pour la commodite de l’etude, faut-il ranger ces phenomenes 
en categories, car on commence a se perdre dans leur multiplicite, 
mais qu’il s’agisse de phenomenes objectifs comme l’exteriorisation, 
ou de subjectifs comme la preconnaissance de Favenir, tous, ils 
nous conduisent a un aspect nouveau de la personnalite humaine. 
et a une revision de nos concepts du Temps et de VEspace. 

Cette opinion n’est pas nouvelle, et bien avant, Tertullien nous 
declarait deja : « Unum tempus divinationi... » (« Il n’est qu’un 
temps pour le Prophete, et devant lui, tout est present ! »). 

Sur l’existence meme de creatures non perceptibles a nos yeux 
physiques, l’unanimite fut, de tous temps, realisee par les religions 
et les divers systemes philosophiques. 

C’est le Deuteronome lui-meme, qui reconnait l’existence des 
gdnies elementaires ou « esprits » des quatre elements : 

« Vous ne regarderez point comme dieux, ceux qui habitent 
dans les eaux, sous la terre. Moi seul suis votre Dieu... » (1). 

C’est le concile de Latran qui definit ainsi les Anges : 

« Les Anges sont des Intelligences, non tout a fait ddpourvues 
de corps et non insensibles. Ils ont un corps subtil, de la nature de 
l’Air et du Feu. On les a vus sous la forme humaine. » (2). 

C’est Psellus, dans son traite « De Dcemonibus », qui nous decrit 
un mode divinatoire par l’Eau : 

« Dans un bassin consacre et fait de plusieurs metaux, on met 
de l’eau dans laquelle certaines plantes magiques ont infusees. Sous 
la force de l’incantation, le dai'mon des eaux commence a en trou- 
bler la surface et a rendre des sons d’abord inintelligibles ; puis l’eau 
bouillonne et deborde du vase. La voix, d’abord faible et grele, de- 
vient distincte, prophetise en vers, et repond aux questions po- 
shes. » (3). Il s’agit la evidemment d’un phenomene de clairau- 
dience. 

C’est Porphyre, qui nous affirme qu’il ne faut pas croire vain : 
« l’Art qui consiste a bruler certaines substances magiques sous 
l’influence favorable des Astres, parce que les vapeurs qui se dega- 
gent figurent des materialisations divines semblables aux dieux, et 
ayant en quelque sorte le meme pouvoir. s> (4). 

Plus loin, il nous dit ceci : 

« Le Chef des Da'imons envoie a la naissance un esprit a chacun 


(1) Deuteronome. C5. 

(2) Cit6 par Delrio. Controverses et recherehes magiques, 1611. 

(3) Psellus. De Doemonibus. 

(4) Porphyre : Traits de V Abstinence. 


114 


DANS l’ombre des cath£drales 


LES MESSAGERS INVISIBLES 


115 


de nous et c’est cet esprit qui, se mettant en rapport avec un autre 
daimon, apprend de lui le genre de culte qui lui plait, apprend son 
Nom, la maniere particuliere de l’Appeler. » 

Dans le Livre des Reponses, Porphyre nous dit la meme chose 
au sujet d’Hecate, la Deesse Magique par excellence : 

« Je suis venu en ce lieu gagnee par vos prieres ». 

Dans le meme, a un autre endroit, la deesse declare : 

« Vaincues par les prieres des Hommes, les Divinites du Ciel 
sont obligees de descendre sur Terre, et de devoiler l’Avenir ». 

A la meme epoque, l’Oracle d’Apollon exprimera la meme chose 
en ces termes : 

« II faut trois hosties aux dieux du Ciel, et qu’elles soient blan- 
ches pour leurs sacrifices. Trois aussi pour les dieux de la Terre, et 
ils les veulent noires. Les divinites celestes aiment qu’on leur pre- 
sente les victimes a decouvert sur les autels, et au contraire, les divi- 
nites infernales veulent qu’on mette dans les fosses les victimes 
qu’on leur presente, teintes de sang noir, et aucune ne leur plait que 
celles qu’on enfouit en terre. » (Les hosties dont parle l’Oracle sont 
les victimes animales, et par divinites infernales, il entend les enti- 
tes de l’Astral immediat : in-fernus : en has) (1). 

C’est l’Urim et la Thumin, qui, combines avec les Douze Pier- 
res du Rational du Grand-Pretre donneront au peuple hebreu « la 
Parole de l’Eternel ». Urim et Thumin sont evidemment analogues 
aux principes du Yn et du Yan de la vieille Chine. On peut admettre 
que la divination qui se pratiquait a l’aide du Rational 6tait, comme 
ce mot l’indique, une divination ou le raisonnement (raison' : ratio) 
et l’intellect entraient pour une grande part. Ce n’etait done pas 
simplement une interrogation elementaire des « sorts » ! 

Plus tard, au Concile de Trente, ce sera la Somme Theologique 
de Saint Thomas d’Aquin qui servira a obtenir « les avis, les con- 
seils et les oracles ». C’est du moins ce que le Pape Leon XIII nous 
fait remarquer dans son 1 2 3 encyclique Aeterni Patris, soulignant ainsi 
la gloire unique dont l’Eglise entoura la celebre Somme, la pla^ant 
a cote de l’Ecriture Sainte et des Decrets des Souverains Pontifes, 
au milieu meme du Conclave. Retenons simplement que le texte de 
l’Encyclique separe nettement le mot conseils du mot oracles (2). 

C’est encore Cornelius Agrippa, astrologue et magicien de l’em- 
pereur Charles Quint, qui, dan's sa Philosophic Occulte, nous dit ceci : 
« les elements memes, nous predisent divers evenements, d’ou 
viennent ces quatre fameux genres de divination, qui sont: la Geo- 
mancie, l’Hydromancie, l’Aeromancie, la Pyromancie, qui en ont 
pris leurs noms, que cette sorciere se vantait de posseder : « La 
Terre, l’Air, le Feu, l’Eau, les Plaines et les Rochers de Rhodope 
en clameront la verite » (3). 

(1) Cite par Cornelius Agrippa dans sa Philosophic Occulte. 

(2) R. P. Thomas Pogues. La Somme Theologique de St Thomas d’Aquin. 

(3) Lucain. La Pharsale. 


Le meme auteur, au chapitre LII du IIP livre de la Philoso- 
phic Occulte , nous dit encore : 

« Ayant commence les operations avec les rites sacres et re- 
quis. nous attirons puissamment la volonte et la bienVeillance 
divines et provoquons la presence des esprits celestes, lesquels 
nous font avoir une reponse veridique a ce que nous cherchons. 
II faut done que quiconque agit par divination, vienne avec un! 
esprit bien prepare, sans troubles ni distractions, avec un grand 
desir et un ferme propos, une intention suivie de savoir ce qu’il 
faudra trouver. II faut de plus qu’il soit fort devant Dieu et les 
Esprits Celestes, par sa purete, sa charite, sa saintete et qu’il les 
invoque avec une ferme foi, une esperance inebranlable, de saintes 
oraisons, pour se rendre digne d’avoir la compagnie des esprits 
celestes et de connaitre la Volonte Divine. * 

A notre epoque encore , dans les deux grandes religions, issues 
du meme rameau antique (la Tradition Primordialej, et qui sont 
la Juive et la Chretienne, nPus trouvons cet enseignement : 

« L’An’ge peut agir sur l’Homme, en raison de sa nature spi- 
rituelle, qui est d’un ordre superieur a la nature physique de 
l’homme. 11 peut illuminer Vintelligence et Vesprit de Uhomme, 
fortifiant sa vertu, et mettant a sa portee la vdrite pure que lui - 
mdme contemple. II peut agir sur l’imagination de l’homme et 
sur ses autres facultls sensibles, ces facultes etant liees a des 
organes, et, par suite, d^pendantes du monde corporel soumis a 
Faction des anges. L’ange peut aussi agir sur les sens ext^rieurs 
de l’homme et les impressionner comme il lui plait, a moins, s’il 
s’agit des mauvais anges, que leur action soit entravee par celle 
des bons. Ceux-ci peuvent etre envoyes par Dieu en minist^re aupres 
des hommes, Dieu se servant de leur action aupres de ceux-ci 
pour promouvoir leur bien, ou pour Vexdcution de ses conseils d. 
Vendroit des hommes. s> (1). 

Tel est l’enseignement de l’Eglise Catholique. 

Et voici la parole de la religion juive : 

« De meme que pour le monde physique d’en-bas il y a sept 
compartiments, de meme pour la terre celeste il y a sept regions 
situees l’une au-dessous de l’autre, dans lesquelles sejourneut 
les anges superieurs. Dans toutes ces regions, les anges chantent les 
louanges du Saint, beni soit-il. » (2). 

« L’ange est done comme un rayon de la grace divine, encou- 
rageant l’etre humain a pers^verer dans son effort pour se mon- 
trer fidele a accomplir ses devoirs. Cependant, on disait parfois 
que deux anges officiants accompagnaient sans cesse l’individu 
pour attester de sa conduite quotidiennes. » (3). 

(1) La Somme Thiologique de St Thomas d'Aquin, par le R. P. Pfcgues, de 
l’Ordre des Frdres Precheurs. Paris 1920, Tequi, 6dit. 

(2) Le Livre du Zohar. Pages traduites du chalda/que, par Jean de Pau- 
ly. Paris 1927. Rieder ,6diteur. 

(3) Le Talmud. Expose synthStique, par A. Cohen. Paris 1933. Payot. 
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« Quiconque lit le schema au lit la nuit, est comme s’il tenait 
une epee a deux tranchants pour repousser les mauvais g6- 
nies. » (1). 

Le schema est une serie de textes bibliques (Deuteronome, 
Nombres, etc.), faisant partie des pri&res du matin et du soir. 

On peut dire que les connaissances angelologiques forment la 
base des differents procedes divinatoires, tant dans le monde an L 
tique qu’au moyen age. Michel de Nostradamus, m^decin et con- 
seiller des Rois de France Henri II, Francois II et Charles IX, 
dans ses Centuries Prophetiques, nous dit ceci : 

« Estant assis de nuict secret etude, 

Seul repose sur la selle d’aerain, 

Flambe exigue sortant de solitude, 

Fait prosperer qui n’est a croire en vain. » (2) 

C’est-a-dire : « Etant assis de nuit, pour l’Etude Secrete, 
seul, assis sur la selle d’airain (analogue au « tripode aeno », sorte 
de trepied sacre, du haut duquel les pretresses d’Apollon ren- 
daient leurs oracles), une petite flamme (flambe exigue) m’a d&- 
montr£ que je n’avais pas era en vain. » 

« La verge en main, mise au milieu de Branches 
De 1’onde il moulle et le limbe et le pied ; 

Un peur et voix fremissent par les manches, 

Splendeur divine, le Divin pres s’assied. » (3). 

C’est la, la vision subjective du Genie evoque. Des textes en- 
core plus clairs montrent egalement le cote magique que Nostrada- 
mus reconnaissait a sa divination. C’est ainsi qu’il mande au « tres 
erudit Berard » qu’il a « pendant neuf nuits consecutives, de mi- 
nuit a quatre heures du matin, travaille, le front ceint de laurier 
(plante prophetique attribute a Apollon), la pierre d’azur en main 
( lapis-lazuli , pierre egalement prophetique). Qu'il a pu arracher a 
son Genie familier, sur son trepied d’airain, son Horoscope, qu’il 
a mis en vers, emporte par un fureur poetique. » (4). 

Voila done la reconnaissance meme de la valeur des rituels 
et des croyances magiques, par le plus celebre devin de l’His- 
toire... 


(1) lb. 

(2) Les Centuries de Nostradamus. (Lyon 1558. Pierre JRigaud). 

(3) Idem. 

(4) Les Merveilleux Quatrains de Nostradamus, par Colin de Larmor. 


TERAPHIMS ET GOLEMS 


Considerant Adam et Eve debout sur la facade de Notre-Dame 
de Paris, et l’esoterisme de la creation originelle, nous avons sou- 
ligne le role antique de teraphims qu’ils rappelaient ainsi a cette 
place, tout comme le coq dresse au haut de la fleche. II nous reste 
done a dire un mot des teraphims. 

Dans l’Ancien Testament, il est frequemment question des te- 
raphims ou statues parlantes. Les ouvrages des occultistes modernes 
sont a peu pres muets sur ce sujet et seul, dans un petit ouvrage 
assez rare de nos jours, Gustave Le Rouge en fait mention (1). 

On donnait le nom de mandragore a toutes les creations de l’art 
magique, qui en realite, reposaient sur un principe commun. D6s 
l’antiquite la plus lointaine, l’ambition des adeptes les plus avanc^s 
dans l’etude de ces sciences a ete la maitrise vitale . Quoiqu’ils em- 
ployassent d’autres moyens que les alchimistes, le but auquel ils 
tendaient etait identique. Ils voulaient creer, par la seule ing6niosit6 
de leur art, des etres doues de mouvement, de vie, de sensibilite et 
de volonte. Inversement, les pratiques de l’envoutement magique 
devaient leur permettre la maitrise contraire : donner la mort h dis- 
tance et sans action physique sur la victime. Nous n’avons pas con- 
naissance de nos jours de l’existence de teraphims semblables h ceux 
de la tradition, mais les pratiques d’envoute sont demeurees vivaces, 
et si celles employees par les isoles de nos jours s’averent peu effi- 
caces, celles des adeptes des societes secretes le sont d’autant plus 
que la chaine magique faite de l’union de nombreuses volontes sem- 
blables, les dynamise puissamment. Et puis, ajoutons que les vrais 
rites ne seront jamais devoiles par les adeptes assez avances. Cette 
avance leur permet de juger efficacement leurs concitoyens... 

Si nous avons tenu a publier ce chapitre, c’est qu’il a egalement 
son avantage, et qu’il nous ramene a la conception de la medecine 
magique, qu’illustra le grand maltre Paracelse. 

Il nous est impossible de certifier que le teraphim ou le golem de 
la legende a existe tel que cette legende nous le transmet. Mais cer- 
tains occultistes sont neanmoins parvenus a des resultats stupe- 
fiants, propres a faire dresser les cheveux sur la tete... 

Celles de ces creatur'es artificiellement fabriquees dont il est le 


(1) La Mandrag,ore Magique. G. Le Rouge. Daragon, 6dit. , Paris 1912. 
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plus ancienntement question, sont, nous Favons dit, les teraphims. La 
plupart des ecrivains competents assurent que ces teraphims etaient 
des idoles automatiques animees d’une sorte d’ame et capables de 
rendre des oracles lorsqu’on les consultait dans quelque cas embar- 
rassant. D’autres auteurs croient que c’etaient simplement des sta- 
tues talismaniques, generalement de cuivre rouge, fabriquees sous 
l’influence de certaines constellations et qui marquaient la division 
du temps, Fapproche des peuples ennemis, ou predisaient les mal- 
heurs a venir. Les auteurs juifs et arabes sont remplis de descriptions 
de ces teraphims. 

Bemarquons en passant, que le veau d’or d’Israel n’a probable- 
ment £te qu’un teraphim. D’or, comme le cuivre, ce metal possede 
de curieuses proprietes magnetiques. Taureau vierge, le veau symbo- 
lisait fort bien 1 la constellation zodiacale ou la Lune, deesse des arts 
magiques, voit son influence renforcee. Et, sans doute aussi, rappel 
du bceuf Apis. 

Le passage ci-dessous, emprunte a un vieux manuscrit arabe, 
donnera une idee exacte de ce qu’ils etaient : 

« Jamais, dit l’astrologue, aucune merveille n’a excite k un 
plus haut point mon admiration, que l’ceuvre d’une prinCesse paien- 
ne qui regnait dans la fertile Egypte. Au sommet d’une montagne 
d’ou l’oeil domine la vallee du Borsa et s’etend au loin sur la verte 
vallee du Nil, j’ai vu, au temps passe, la figure d’un belier d’airain 
portant un coq aux ailes deployees. Cette figure se mouvait sur un 
pivot par une vertu magique. Quand les ennemis du dehors mena- 
9 aient la frontiere, le belier se tournait fixement du cote des assail- 
lants. Le coq agitait ses ailes, chantait comme un oiseau naturel, 
et les gens du pays, avertis par ce singulier prodige, toutes les fois 
qu’un peril pouvait les inquieter, trouvaient ainsi le temps de se 
mettre sur leurs gardes. » 

On voit que le coq n’est pas nouveau au sommet des hau- 
teurs, et la encore, l’Eglise catholique, heritiere des traditions occul- 
tes egyptiennes et hebraiques, a sans doute conserve la lettre d’un 
arcane magique si elle en a perdu Yesprit. 

Dans la symbolique religieuse vulgaire, le coq au sommet de 
nos clochers est, disent les symbolistes chretiens, le symbole de 
la vigilance. En cela, il rejoint le coq des teraphims egyptiens. Mais 
quand nos catholiques ajoutent que c’est en souvenir du reniement 
de Saint-Pierre (« avant que le coq ait chante, tu me renieras trois 
fois... » dit Jesus), nous ne voyon's pas l’interet de proclamer ainsi 
a la face du monde une petite lachete de Saint-Pierre... 

Par contre, si nous nous souvenons que le coq etait attribue 
dans la symbolique antique a Hermes Trismegiste, que son chant 
annonce le lever du jour, Veveil de la Lumiere, nous y voyons quant 
a nous un symbole hermetique et occulte de premier ordre. II est 
l’egal de Yetoile du matin ( Lucifer en latin...), qui, elle aussi, an- 
nonce l’arrivee de la Lumiere. Parlant de la figure geomancique 
analogue, Dante nous dit en sa Divine Comedie : « C’etait l’heu- 


LES MESSAGERS INVISIBLES 


119 


re, oil, peu avant l’aube, les Geomanciens voient, a l’Orient, mon- 
ter leur Fortune Majeure... ». 

L Abraxas gnostique etait generalement represente avec une 
tete de coq, il portait un fouet, un bouclier portant le mot sacre 
lao, etait couronne de sept etoiles, et avait comme pattes deux 
serpents. En cabale grecque, sa valeur numerate etait 365, nombre 
solaire, et il en etait de meme de Mythra, en grec Meitras. Pour les 
gnostiques chretiens, le coq etait, comme Mythra, le symbole du 
« soleil de Justice » et done du Christ Sauveur ( Christos Soter). 
C’est pourquoi, au seul chant du coq, les demons se hataient de 
disparaltre. Les angoisses de la Nuit se dissipaient des que reteu- 
tissait son chant, annonciateur du Soleil porte-lumiere... 

Attribue a Hermes comme animal symbolique, le coq eta^L = ” 
meme temps le symbole du savoir initiatique. Par contre, Fan*- 
cheval du pauvre, etait l’image de l’exoterisme vulgaire. ( Cabalius : 
cheval de somme). C’etait la cabale des pauvres en esprit. C’est 
pourquoi, signifiant le fait de passer d’un sujet serieux a un au- 
tre sans interet, on dit encore aller « du coq a Vane »... 

. Void, emprunte au meme auteur, la description d’un autre 
teraphim : 

« La coupole qui terminait la tour fut surmontee d’une girouette 
de bron'ze figurant un cavalier couvert de son bouclier, la lance a la 
mam. Par la vertu magique dont il etait doue, ce simulacre se tour- 
nait, comme de lui-meme, du cote que mena^ait le danger ; sa lan- 
ce tombait en arret, comme pour donner le signal de l’attaque. Quand 
le pays restait calme, il portait sa lance droite et restait fixe et im- 
mobile, le visage tourne vers la ville. » 

Sans etre trop sceptique, on peut admettre que la connaissance 
des lois de la physique devait intervenir dans la mise en action 
du premier teraphim decrit plus haut... D’ailleurs, les magiciens 
du monde antique, uniques possesseurs de la Science, n’avaient pas 
cette distinction subtile, chere a notre epoque, entre le phenomene 
constate et le phenomene explique... Seule, la fin comptait pour eux, 
et dans Fceuvre, ils mettaient tout leur Savoir ou toutes leurs con- 
naissances, comme on voudra. 

Les talismans qui previennent leur detenteur des dangers dont 
il est menace, et dont il est frequemment question dans nos contes 
de fees, et meme dans notre histoire nationale, peuvent etre ranges 
sous la denomination de teraphims. 

Le demonologue Balthazard Bekkeer, theologien protestant, ne 
en 1634, docteur en theologie, ministre a Amsterdam, dans son 
ouvrage intitule le « Monde Enchants », nous donnfe du mot teraphim 
une autre signification. D’apres lui, ces objets magiques se ratta- 
chent a une horrible ceremonie necromantique. Celui qui, dans ce 
cas, voulait obtenir un oracle, egorgeait le premier ne de ses enfants, 
et sa tete, fendue, frottee d’huile et de sel ammoniacal, entourtte 
de cierges de cire, repondait a ceux qui l’interrogeaient sur l’avenir, 
apr6s avoir place sous sa langue une lame d’or vierge, oil etait trace 
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eri caracteres magiques le Nom d’un demon impur, tel que Belze- 
buth, Samael, Asmodee, ou Ghimmel, l’esprit du serpent d’Eve, enco<- 
re appele Belial. Les caracteres magiques en question 1 , 6taient sans 
doute ceux dont Cornelius Agrippa nous donne le trac£ dans sa 
Philosophic Occulte et designes sous les noms d ’dcriture Malahim, 
Venture Celeste, ecriture du Passage du Fleuve. 

Shakespeare, tres instruit comme on le sait, des choses de la 
Magie, a place dans la scene de revocation des sorcieres, de Mak- 
beth, une tete gigantesque, armee d’un casque, qui n’est autre 
qu’un teraphim. 

Au sujet de ces teraphims dont nous parle Bekkeer, nous lisons 
dans Villiers-de-rile-Adam que des medecins de la Faculte de Paris 
tenterent, il y a environ soixante ans,,de faire parler la t6te d’un 
guillotine, immediatement apres la chute de la tete dans le panier. 
Cette tentative, sous le couvert de la science, etait une resurgence 
des teraphims. L’experience, qui se borna du reste a secouer la tete 
en l’interrogeant, echoua, faute sans doute du ceremonial magique... 
Car, dans le principe du teraphim, ce n’est pas l’etre humain sacri- 
fie qui repondait, sa tete et ses organes ne servaient que de truche- 
ments a l’entite evoquee. 

Cette derniere experience etait renouvelee de celle qui eut 
lieu dans le donjon de Vincennes, sous le regne de Charles IX, et 
que nous transmet Jean Bodin, auteur de « La Demonomanie des 
sorciers ■» (1587). 

Atteint d’un mal dont aucun 1 medecin ne pouvait decouvrir la 
cause ni expliquer les effrayants symptomes, le roi Charles IX 
allait mourir. La reine-mere, qui gouvernait entierement mais crai- 
gnait la mort de son fils, mort qui pouvait tout lui enlever, consulta 
d’abord ses astrologues, puis eut recours a la necromancie. L’etat 
du malade empirant, on eut recours a l’oracle de la tete et voici 
comment on 1 proceda h cette operation. 

On prit un enfant orphelin, beau de visage et innocent de 
mceurs. On le fit preparer en secret a sa premiere communion par 
un aumonier du palais. Puis le jour venu, un moine, jacobin apostat 
et adonne aux sciences occultes et a la magie, commenga & minuit, 
dans la chapelle du donjon de Vincennes et en presence de quelques 
personnes seulement, la messe qu’on' appelait alors la messe du 
demon. 

Celebree devant l’image de Satan, ayant a ses pieds une croix 
renversee, le pretre officiant consacra deux hosties, une noire et une 
blanche. La blanche fut donnee a l’enfant, qu’on amena vetu comme 
pour le bapteme. Aussitot la communion effectuee, l’enfant fut egor- 
ge sur les marches memes de l’autel. Sa tete, detachee soigneuse- 
ment du tronc, fut posee sur la grande hostie noire qui recouvrait 
le fond de la patene, puis portee ceremonieusement sur une table oil 
brulaient des lampes etranges et bizarres. La conjuration alors com- 
menga, et le demon fut somme de repondre par la bouche meme de 


cette tete, a une question secrete que le roi n’osait faire tout haut 
et n avait meme confiee a personne. Alors une voix faible, Strange, 
qui ne rappelait aucune voix humaine, se fit entendre semblant 
venir de cette tete et prononga : « Vim patior... * « J’y S uis force > 
On raconte qu’a son lit de mort, Charles IX ne fit que crier : « Eloi- 
gnez cette tete, eloignez cette tSte... » 

Jacques Gaffarel, confident et astrologue du Cardinal de Ri- 
chelieu, lui-meme fervent occultiste, nous dit ceci, (extrait des 
oeuvres de Philon-le-Juif), dans son ouvrage intitule « Curiositts 
Inouies sur VArt Talismanique » : 

« II, (Philon), dit done, parlant de l’histoire caehee dans le 
chapitre de l’Ecriture, aux Juges, que Michas fit de fin or et ar- 
gent, trois figures de jeunes gargons et trois jeunes veaux ; autant 
d un lion, d’un aigle, d’un dragon et d’une colombe ; de fagon 
que si quelqu’un l’allait trouver pour savoir un secret concernant 
sa femme, il interrogeait la colombe, si touchant ses enfants, le 
jeune gargon ; pour ses richesses, l’aigle ; pour la force et la 
puissance, le lion ; pour la fecondite, le veau ou cMrub ; pour 
la longueur des jours et des ans, le dragon. » 

Les peuples primitifs connaissent encore ces rites Granges et 
sanglants. Voici, extrait de Paris-Soir, l’hallucinant rapport de 
la mission Iselin, chargee par la S. D. N. de' delimiter une from 
tiere entre le Yunnam et la Birmanie. 

Afin de proteger le village, de lui donner des recoltes abon- 
dantes, la fertility de ses terres, les guerriers Ouas sont partis k 
la chasse aux tetes. On va celebrer la ceremonie pres de Varbre 
aux tetes, arbre druidique, le chene aux fees du Moyen-Age, le 
chene de la Vierge des memes epoques. Ecoutom le capitaine 
Prestre : 

« Et ce soil-, en effet, ce fut la fete des tetes. Elies sont la, toutes 
les six, le centre de tout. Le centre du monde qui vient jusqu’aux 
confins des montagnes. Et puis le centre des montagn'es qui font le 
rond. Et aussi le centre de la jungle qui les entoure avec ses fron'- 
daisons qui bruissent, avec ses racines qui viennent buter jusqu’au 
pied de 1 enceinte,- avec ses bruits — - celui du tigre, et celui des 
shikadts — qui deferlent vers elles, avec ses parfums, qui annon- 
cent le printemps, qu’elles, les tetes, vont ftconder... Et aussi le 
centre du village, dont les toits de chaume se pressent comme des 
moutons dans un cirque trop etroit. Et surtout, le centre des Ouas 
qui les comptent, les couvent, les devorent des yeux, elles, par qui 
les rizi^res seront fertiles, par qui la vie viendra jusqu’aux hom- 
ines, aux femmes, aux enfants, et jusqu’aux b6tes. Elles sont la, 
toutes les six, dans leur receptacle de bambous, qui affecteut la 
forme de grandes mains offertes. Devant elles, le riz, les mills, les 
viandes cuites, les jarres pleines d’alcool. Autour defies, les gongs. 

Le saga, celui qui prononce les incantations, est barde d 'argent. 
Se^ lourds bracelets, sertis de jade, Iuisent a la lueur des flammes 
et s entrechoquent. Soudain les gongs se taisent, et une voix s’elfrve, 
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une voix chantante et syncopee, comme celle des hommes de la* 
bas... (1). 

C’est la voix du saya. II parle aux tetes. II leur dit : 

« Tetes, nous voici. Nous sommes tous reunis devant vous pour 
vous adorer et vous servir ! Tetes, rejouissez-vous, que tous se 
rejouissent avec vous !... » 

La voix du saya monte, s’enfle, depasse le village, depasse la 
jungle pour aller le plus loin qu’on peut entendre, par dela la 
grande riviere, dans le pays des Morts... 

Tetes ! Rejouissez-vous, et que vos amis se rejouissent avec 
vous. Appelez-les toutes, celles qui errent dans la Nuit, que leurs 
noms soient Sam... Sal... ou Nyi... Et celles qui dorment dans les 
tombes... Que leurs noms soient Oun... Noum... Sarr... ou Tarr... 
Qu’elles viennent de partout... D’en'-bas, par-dessus le fleuve noir... 
Et d’en-haut par-dessus les cretes du Loi Mou... Qu’elles viennent, 
qu’elles viennent toutes, car c’est la Grande Fete des Tetes... 

La nourriture deborde des vases d’argent et le ventre des 
jarres est lourd d’alcool de riz. Et nous, les Ouas de Dung Ding, 
descendants de Na Mah et de Ni Mah, nous sommes \k qui les atten- 
dons pour les servir. Tous ceux-la qui vous regardent veulent vous 
servir comme moi je vous sers... » 

« Le saya s’est tu, et l’on n’entend plus que les tintements des 
bracelets qui scandent les gestes rituels, les gestes rituels du saya 
qui nourrit les tetes. Entre les dents serrees, il pousse le riz fu- 
mant et les viandes chaudes. Et quand la nourriture regorge des bou- 
ches repues, il introduit le goulot des jarres d’eau-de-vie. Les tetes 
mangent ! ! ! Elies mangent au milieu d’un silence plus profond 
que celui qui ecrase les tombes. Elies mangent, elles soni le cen- 
tre de tout, et tout se tait. Ceux du Dung-Ding ne respirent plus, 
raidis par l’immense emotion de l’acte sacre. La jungle retient son 
soufle musque. Les tetes mangent... Les tetes ont mange... » 

Alors on entend de nouveau la jungle. De nouveau les gongs 
resonnent. Les tetes ont mange, maintenant ce sont les hommes 
qui mangent. Les mains sombres s’abattent sur le riz blanc, sur 
les viandes juteuses. La graisse coule au com des levres. On s’em- 
plit, on se gave, on se gonfle. UnO action de grace monte des ven- 
tres pleins. Les Ouas se pressent alors devant les tetes, leur par- 
lent, se prosternent devant elles, les louent, les benissent. 

Leur reconnaissance et leurs louanges debordent. L’appel de la 
danse rituelle bande les muscles. Les pieds trepignent, les corps se 
nouent, une chatne se forme autour des tetes impassibles. La houle 
sombre des danseurs roule maintenant sous la chevelure flam- 
boyante des torches. C’est la fete des Tetes, la fete de la Fecondite. 

L’aube n’y peut rien. La frenesie dure deux jours. Deux jours 
de plantureuses ripailles, de puissantes beuveries, deux jours de 
luxure dechainee. 

(1) Le jade est oonsacr£ k Vtnus et 1 ’ argent k la Lune. Toujours les mSmes 
divinit6s celestes I... 
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Dans les receptacles de bambous, les tetes se decomposent len- 
tement au lourd soleil de mars (1). Sous les branches tentaculaires 
de l’Arbre des Esprits, a travers tout le village, la brise de la jungle 
traine une epaisse odeur de pourriture... 

Les chasseurs peuvent dormir tranquilles. Nous pouvons dire 
adieu aux Ouas et poursuivre notre aventure. Quand les semailles 
seront finies, les tetes, ayant termine leur mission, pourront alier 
dormir sous la jungle, au creux des troncs sacres qui jalonnent 
l’Allee des Cranes. De nouveau le village s’ameutera. Ce ne sera plus 
la joie delirante de la grande festivite, mais la joie paisible des cer- 
titudes acquises. Le saya prendra alors les tetes pourries et les po- 
sera sur des litieres recouvertes de feui.lles que les hommes porteront 
par couples. La procession passera la poterne du village, serpentera 
sur la piste, et s’enfoncera au plus touffu de la foret, la ou le mys- 
tere du feuillage s’eclaire d’une etrange avenue... 

C’est ici que reposent toutes les tetes qui, depuis des generations 
ont feconde les rizieres des Dung Ding. C’est ici l’allee des Cranes. 
C’est ici que le saya s’arretera devant six arbres fraichement decores 
de carreaux symboliques. Le cceur des arbres sera evide. Le saya 
placera les tetes dans le nid, fermant l’orifice avec une grande 
pierre qui les emprisonnera. Pas compietement toutefois. Car, com- 
me toujours, le tronc menagera une lucarne par ou l’ame pourra 
sortir pour aller combattre les Esprits du Mai et proteger le village. 

Les six reposeront au creux des six arbres sacres. Le saya 
fera les trois reverences rituelles et prononcera les memes phra- 
ses : 

* Tetes, ceux qui vous adorent souhaitent que vous dormiez 
maintenant dans le calme de l’allee verte. Que son ombre soit douce 
a vos yeux. Que sa fraicheur detende votre front... Tetes, que notre 
paix soit votre paix. Que votre vigilance soit notre vigilance... » 

Puis, le saya se tournera vers l’inconnu de la foret : 

« Esprit de nos peres et de nos grands-peres, de nos meres et 
de nos grands’meres, vos enfants vous rendent grace... Accordez-leur 
la faveur des greniers pleins et la bonne fortune des troupeaux gras. 
Gardez-les des maladies qui rongent et des maladies qui dessechent. 

« Esprits de Dung 'Ding, vos adorateurs se retirent en vous be- 
nissant au nom de Nam Lung, l’Esprit qui r&gne sur tous les es- 
prits... » 

Plus tard, c’est devant l’Arbre aux Tetes que le saya interro- 
gera les osselets divinatoires et en obtiendra l’oracle demande. 

(1) Cette ffete se situe done au moment de l’6quinoxe de printemps ,au mois 
de mars, quand le Soleil entre dans le Belier, signe gouvernant la tite de . tout 
Stre vivant... 

Le erkne destiny aux ceremonies magiques est immuablement d£terre par le 
magiste 40 jours aprks l’equinoxe d’automne, soit vers la fete celtique des Morts, 
actuellement denommee Toussaint. Il est ensuite consacre et repoit les premieres 
libations purificatrices k l’equinoxe de printemps suivant, le Soleil et la Lune etant 
conjoints dans les premiers degres du signe du Belier, signe zodiacal gouvernant 
la t§te, au point de vue anatomique, et d6signant la renaissance (Pkques) au point 
de vue occulte. L’aspect sid^ral de Saturne, gouvernant les os et la Mort, n’est pas 
indifferent... 
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N’est-ce pas la la perpetuation des teraphims magiques sous un 
angle plus sanglant et plus primitif ? 

Le cr&ne trouve encore son emploi en certaines ceremonies de 
magie nicromancique . C’est ainsi que certaines sectes magiques du 
Moyen-Age connurent les neuvaines effectu^es devant un crane hu- 
main. Les affllies possedaient ehacun le leur, crane male immua- 
blement; sur le sommet de la t£te, a Youverture occulte, un cercle 
trace au calame talismanique enfermait le « signe » synthetisant 
la personnalite du defunt. Sans cesse, devant le crane plac6 A la place 
d’honneur de l’occultum, brulait une veilleuse verte. C’est & la flam- 
me de ladite veilleuse qu’on allumait le cierge de Vermicide magi- 
que. Les gitans connaissent egalement ce procede. Eux se conten- 
tent actuellement d’allumer le cierge sur une tombe fralchement oc- 
cupSe et d’y faire leur premiere invocation. Les huit autres peu- 
vent alors se faire en un autre endroit. Quelques sorci&res vau- 
doues, aux Antilles, eonservent egalement le rite de l’offrande ignie 
(sous la forme du cierge ou de la chandelle de poix) et parfumee 
(parfums magiques) au crane qui leur sert de teraphims, & la fois 
dwinatoire et actif. Restant des anciennes coutumes d’offrandes 
aux morts. Les regions balkaniques connaissent encore le rite sui- 
vant : A l’anniversaire du defunt, a la Fete des Morts, on r^pand 
sur la tombe du ble noir, de la farine, du lait, du miel et du vin. 
Nous deconseillons formellement aux simples curieux de l’Occulte 
la pratique de rites semblables, ( flamme et fumie odoriferante ser- 
vent a projeter dans 1’ Astral le desir visualise et image de l’opera- 
teur). Ils en ignorent les regies essentielles que nous ne pouvons leur 
devoiler ici — et ils ne tarderaient pas h s’en repentir terriblement. 
Dereglement cardiaque, hantise morbide, obsession visuelle ou au- 
ditive, troubles mentaux, puis folie ou consomption mortelle, en 
seraient rapidement la triste conclusion. 

II en etait differemmer' pour les soli I aires chr^tiens, qui, tous, 
jusqu’a la fin du Moyen-Age, etaient accompagnes en leur solitude 
d’un crane, reste la plupart du temps, du corps d’un saint person- 
nage de leur ordre ou d’un martyr. II est egalement probable que 
pour eux egalement, le dit crane etait l’accessoire indispensable de 
leur liaison avec 1’Astral immediat ! 


Le principe du golem n’est qu’une application de celui des tera- 
phims. Le plus souvent, nous le rencontrons chez les kabalistes 
juifs. Forme d’un bloc de glaise, petri, modele, ainsi que l’Eternel 
fit pour Adam, il n’est neanmoins qu’une grossiere ebauche, jus- 
qu’au jour ou, au cours d’une ceremonie magique, apres lui avoir 
grave sur le front le mot emet (vie, en hebreu) le magicien reussit a 
animer cette ebauche. Voici ce que la tradition nous a rapporte au 
sujet des golems. Nous donnerons la signification reelle de ces rites 
ensuite. 
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Le magicien qui voulait cr^er un golem le petrissait d ’argile 
rouge. II lui donnait la taille d’un enfant de dix ans a peu pres. 
II tra 9 ait sur son front le mot hebralque Emet, Aussitot le golem 
devenait doue de mouvement, de respiration et de parole, semblable 
en 1 tous points a un etre humain veritable. C’etait alors un esclave 
docile pour le magicien qui pouvait lui commander les plus durs 
travaux sans crainte de le fatiguer. 

Cette creation artificielle n’avait qu’un inconvenient : les golems 
croissaient avec une si singuliere rapidite qu’ils devenaient bientot 
des geants. 

Le magicien n’avait alors qu’une ressource : effacer sur le front 
le mot vie et le remplacer par le mot Met c’est-a-dire mort. 
Aussitdt l’effigie redevenait une masse inerte d’argile. Mais parfois 
l’imprudent etait ecrase sous l’enorme masse de ses debris. S’il n’ar- 
rivait pas a effacer a l’aide d’un stratageme obligeant le golem a se 
courber & sa hauteur, il n’etait plus le maitre de ces etfanges servi- 
teurs et de terribles catastrophes pouvaient en resulter. 

L’histoire du golem de Pragues a 6te mise a l’ecran en 1935, 
assez malheureusement ajouterons-nous, car le metteur en scene 
e£it gagn£ a consulter un occultiste sur les necessites de sa mise en 
sc£ne... 

Le principe de l’animation du golem repose evidemment sur 
deux choses : 

— le choix d’une matifere susceptible d’etre animee. L’argile 
est alors choisie par tradition rituelle, en souvenir de la creature 
humaine issue du chaos materiel, du limon des origines. C’est, nous 
disent les traditions, du limon fumant et brulant du Cosmos, que 
sortirent les djenounes ou genies des legendes orientales. 

— la perpetration d’un rite quasi-divin : l’animation de l’argile 
par le pneuma du magicien', renouvelant en sa sphere la creation 
divine. 

Ceci n’est que le sens exot^rique de la creation d’un golem. 
Voici la cle esoterique de cette operation magique. 

En Chine, les statues des dieux sont generalement creuses. 
Une niche est reservee a l’int4rieur, generalement en un endroit 
vital ( tete, cceur, reins de la statue). Dans cette eavite, on enferme 
un animal en rapport avec la taille de l’idole. On ferme d^finitive- 
ment la statue. On la consacre au cours d’unfe ceremonie mi-magique 
et mi-religieuse (c’est-a-dire un 1 melange de rites exoteriques, pour Ja 
foule, et de rites esoteriques, possedant reellement une action). 
L’animal meurt etouffe. Dynamise et « oriente *, son double, le fluide 
vital qui l’animait, devient alors l’ame de la statue. C’est alors qu’in- 
tervient la mature de l’idole. S’il s’agit d’un metal (or, argent, cuivre 
rouge, etc...), vibrant deja naturellement, nous serons en presence 
d’un redoutable condensateur qu’il ne fera pas bon profaner. S’il 
s’agit d’une matifere moins bonne mais meilleure accumulatrice 
(pierre, marbre, argile cuite, porcelaine, bois), l’eggr^gore qui se 
formera lentement sera plus passif mais tout aussi durable que 
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celui d’une statue de metal. II reagira moins mais enregistrera 
davantage. (1). 

Si nous tenons compte du ciel astrologique sous lequel l’idole 
aura ete modelee, cuite, ciselee, et de celui sous lequel elle aura et4 
consacree, nous verrons alors clairement (a condition d’etre astro- 
logue naturellement), le caractere et la destinee de notre golem, les 
choses que nous en pouvons attendre... Car ce golem s’il est pour 
le magicien un excellent serviteur n’est neanmoins qu’un serviteur 
psychique, un agent qui agira puissamment dans le Plan Astral et 
dont l’action se repercutera naturellement sur le plan physique, 
celui ou nous nous trouvons, mais un agent materiel /... 

L’utilite d’un pareil accessoire n’est pas niable pour l’ope- 
rateur qui desire effectuer de puissantes actions magiques, ebranler 
des forces astrales hors de portee de sa propre action psychique. 

Si nous nous contentons du procede asiatique, nous doterons 
alors notre condensateur d’une §me animale. Mais si nous y ajou- 
tons des plantes vivantes, qui mourront egalement dans 1’idole, 
nous y adjoignons un correctif puissant; mi-animale - mi-vegetale, 
Tame de l’idole pourra agir dans des plans plus differents du monde 
materiel. Le choix meme de l’animal sacrifie et des plantes, choix 
effectue selon 1 les correspondances planetaires analogiques, develop- 
pera alors l’influence de telle ou telle autre planete dominant en son 
theme. Et que dire des idoles africaines dont l’eggregore est fait 
de toutes les victimes humaines sacrifices en leur honneur, victimes 
dont le sang, jailli de la plaie rituelle, finit avec le temps par recou- 
vrir le golem de bois ou de pierre d’un sombre enduit de sang seche? 

Ce sont encore ces memes principes qui presideront & la con- 
fection de la dagyde, ou statuette magique des envoftteurs, et aussi, 
hatons-nous de le dire, des medecins hermetiques. 

On sait ce qu’on entend par dagyde. Poupee de cire vierge mo- 
delee a l’image du sujet, a laquelle on incorpore des cheveux, ou 
des rognures d’ongles, un fragment de linge tache de sang, etc... 
Toutes choses qui remplaceront l’animal ou le vegetal des golems pre- 
cedents, et qui assureront un rapport myst&rieux entre les deux 
sensibilites jumelles : celle de la statuette et celle du sujet. 

La cire vierge possede sur tout autre ingredient de multiples 
avantages. Tout d’abord la cire est un merveilleux condensateur. 
Tenez un bloc de cire vierge dans votre main quelques minutes, elle 
s’impregnera de votre sensibilite. Un radiesthesiste y trouvera, aussi 
vivaces, les memes radiations que sur votre propre corps... II existe 
divers appareils tres simples qui permettent de demontrer cette fa- 
culte d’enregistrement magnetique de la cire. 

Le modelage a l’inconvenient d’amalgamer a la statuette, en 
meme temps que les corps venant du sujet (cheveux, dents, ongles, 
etc...), la sensibilite du modeleur, par sa longue manipulation meme. 

(1) Nous noterons que le grand autel primitif de Notre-Dame, celui d&ruijt 
sous Louis XIV, 6tait entterement de cuivre rouge, m6tal v6nusiaque... L’autel de 
marbre qui le remplafa, fut profane sous la Revolution, lors du cuite de la 
Ddesse Raison I... 
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Nous lui ferons done faire un long sejour dans l’eau courante (qui 
dissout les charges magnetiques) avant de lui incorporer ces debris 
organiques venant de l’enyoute. Mieux encore, la statuette sera 
coulee en un 1 moule de cuivre rouge... Ainsi, nous ne lui aurons rien 
apporte de nous-meme et eviterons le fameux choc en retour... Au 
magiste assez savant en astrologie pour savoir renouveler chaque 
mois, a une heure precise, l’essentiel du theme astrologique du 
suj6t, nous dirons que la seule coulee, sans aucun apport special de 
cheveux, de dents, d’ongles ou de sang, suffira pour sensibiliser la 
dagyde. Qu’il se souvienn’e seulement de certain aphorisme attri- 
bue a Hermes... 

Le Traite de la Sincerity du rabbin Moise Takko, (xm® sifecle), 
nous dit ceci encore au sujet du golem : 

« Et tous ces magiciens d’Egypte qui avaient cree un Stre quel- 
conque, etudiaient par le moyen de dalmons ou par une sorte de 
magie, l’ordre des spheres... et creaient ce qu’ils voulaient. Or, les 
rabbins, qui creaient un homme ou un 1 veau, avaient connu le mys- 
tfrre; ils prenaient de la terre, la modelaient, pronon$aient sur elle 
le « Schema » (incantation) et l’etre etait cree. » 

On trouve deja au x* siecle la legende de la creation 1 d’honiun- 
culi a l’aide du Sepher I^sirah, par des « grandeurs geometriques » 
exprimees en lettres tirees des « Schemhamaphoras », ou noms 
divins tires du triangle sephirothique. 

On sait a ce sujet que chacune des experiences de Cabale Mys- 
tique comme certains exercices de Yoga egalement, necessitent la 
creation, par visualisation, de formes astrales, la plupart anthropo- 
morphiques. Dion 1 Fortune en son excellent ouvrage sur la Cabale 
nous a donne les figures conventionnelles et les formes geometri- 
ques en rapport avec chaque sephire. (1). 

Un commentaire du xvT siecle sur le Sepher Iesirah (par Saad- 
jiagaon), rapporte que Ben Sira crea un homme (toujours k l’aide 
des enseignements du Sepher), en ecrivant sur le front du golem 
(golem : masse informe), le mot magique Emet : Verity. Pour faire 
mourir le golem on effa^a la premiere lettre et le mot devient Met : 
Mort. Notons en passant que la deesse de la Verite, en Egypte, se 
nommait Maat (Meet). C’est elle que nous voyons initier par la poi- 
gnee de main rituelle un' Pharaon d’Egypte. Le vocabulaire magi- 
que des rabbins est done bien d’origine egyptienne. 

Le golem le plus celebre fut celui qu’avait cree Rabbi Loew 
(1513-1609), qui fut l’ami de Rodolphe II et de Kepler, et qui ins- 
pira le roman G. Meyrink. (2). 

11 nous est personnellement arrive d’utiliser le principe du 
golem creature psychique et ce avec succes, dans des experiences 
d’action sur autrui. 11 suffit pour cela de visualiser quelques ins- 
tants une silhouette quelconque d’elemental. On lui donne generale- 

(1) La Cabale Mystique, par Dion Fortune. Traduction G. Trarieux d’Egmont 

Advar"). 

(2 ) Mat ila C Ghika — Le N ombre d’Or. 
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ment la silhouette que toutes les legendes s’accordent a donner aux 
sylphes ou esprits aeriens. On le visualise soit vert soit rouge, selou 
la nature de Taction tentee. Et mentalement, on se contente d’ani- 
mer Timage ainsi formee, on la visualise parlant bas a l’oreille du 
sujet, le persuadant doucement, eloquemment. II est bien rare, si les 
conditions magiques ont ete soigneusement respectees, que l’entite 
psychique ainsi modelee en astral ne se trouve pas tres rapidemen't 
douee d’une vie propre pour quelque temps. Comme elle a ete cre6e 
par nous-meme et animee d’une intention unique, elle se dissout 
assez rapidement d’elle-meme. 

Mme David-Neel, dans son livre sur son sejour au Thibet, nous 
dit qu’elle avait reussi a modeler ainsi Timage d’un gros lama, ron- 
douillard et bon enfant. Au bout de quelques semaines, Timage etait 
devenue perceptible meme a autrui. Un missionnaire anglais fut un 
jour tout surpris d’apercevoir a cote de son interlocutrice une va- 
gue forme diffuse representant le dit lama. Cette seule experience 
de controle involontaire suffirait a justifier l’existence de creations 
psychiques. Par la suite, Timage se modifia sensiblement. Le lama 
s’amincit, il prit une physionomie dure et haineuse, et Mme David- 
Neel eut toutes les peines du monde a dissoudre l’entite larvaire qui 
grandissait pres d’elle et dont elle n’etait plus le maitre. 

Du Livre Rouge d’Hortensius Flamel, petit grimoire contenant 
de bien curieuses choses, nous tiron's cette formule, relative h la 
confection d’une dagyle jouant le role de teraphim magique d’un 
genre special : Hortensius Flamel declare 1’avoir relevee dans les 
« Secrets tires du Livre d’Hermes Trismegiste, pour savoir si une 
personne eloignee dont on n’a nulle nouvelle est en vie et en sante » : 

« Prenez de la cire vierge en suffisante quantite, mettez-y de la 
poix grecque ou de Bourgogne et du cinabre en egale proportion. 
Faites fondre le tout ensemble jusqu’a ce que le melange soit bien 
complet. Alors, vous verserez le liquide sur une pierre frottee d’ail 
et l’y laisserez refroidir. Puis vous en ferez une petite figure humaine 
a l’intention de celui ou de celle dont vous voulez avoir des nouvelles, 
et autant que possible a sa ressemblance. Placez-lui sous les pieds 
deux grains d’encens, et plantez-lui des aiguilles, ou autres pointes 
aimantees en acier, a la tete, autant qu’il y a d’annees que vous 
n’avez eu de ses nouvelles. Vous mettrez ensuite un morceau de cui- 
vre rouge bien poli dans la main droite de la figure en pronon^ant 
ces mots : Akepias ferda ko sircari, puis vous l’exposerez en plein 
air sept jours durant, en commen^ant le troisieme jour de la Lune, 
a Theure planetaire gouvernee par Jupiter pour la premiere fois de 
la nuit. Vous la retirerez a celle ou le Soleil gouverne pour la der- 
niere fois. Alors, au bout des sept jours, si le morceau de cuivre est 
encore brillant et poli, vous etes certain que la personne est en bon- 
ne sant6 et ses affaires prosperes. S’il est terni et sensiblement 
altere, c’est qu’elle est malade et en facheuse posture. S’il est cou- 
vert de vert-de-gris, elle est morte infailliblement. Pour plus de 
certitude, vous prendrez alors le morceau de cuivre rouge et le met- 
trez la nuit suivante sous votre oreiller. Vous aurez alors un songe 
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ou une vision nocturne qui vous fera connaitre l’etat de la per- 
sonne dont vous voulez vous enquerir. » 

Le « Livre d’Hermes Trismegiste » donne encore une formule 
analogue, pour lancer contre un ennemi des hallucinations et des 
vision's horribles soit au cours de son sommeil soit au cours de la 
veille, et dont la valeur magique est incontestable. Elle ne permet 
certainement pas de le faire mourir, mais elle le rendra fou en moms 

de six mois ! , . , . , 

Que le magiste sache done aussi le role de la lumiere et des 
tenebres en matiere d’oeuvre magique. Et s’il sait nommer ce double 
au sens magique du mot, alors il possedera entre les mains la vie 

et la mort de son semblable... ....... 

Nous signalons au medecin occultiste, la merveilleuse possibility 
qui s’offre a lui, par Tinterm^diaire de la dagyde magique, de trai- 
tements magnetiques a distance. Avec une collection de statuettes 
coulees selon l’essentiel de la nativite de chaque malade, il pourra 
travailler utilement a sa profession et en meme temps accroitre, 
avec son bagage experimental sa foi en ses pouvoirs et ses connais- 
sdnc6S«>* 

C’est « par des cauteres sur des jambes de bois » que Paracelse 
se rendit cetebre et se fit tant d’envieux... ^ 

Mais deja nous craignons d’en avoir trop dit. Mettre les honne- 
tes gens sur la voie des enseignements feconds et bienfaisants est 
assurement oeuvre pie. Mais fournir a tous les criminels qui s lgno- 
rent des armes de luxure ou de haine est encore plus dangereux... 

Le golem aura son utilite particulierement soulignee chez les 
devins et les devineresses. Il y jouera alors le role d un teraphim 
divinatoire, mais dont le.role sera celui de ditecteur astral. C est 
dans l’aura du golem, par une induction intellect V^ 
que l’operateur puisera les cliches astraux que lame artificielle, 
ainsi cn§ee par son art, aura ete puiser dans les plans de 1 ^visible. 
Il aura egalement son utilite chez ceux qui ten tent des actions ma- 
giques importantes, et surtout au sein des confrenes occultistes et 
des societes secretes. Outre leur valeur de symbole, en tous lieux 
et en tous temps, les statues de saints et de saintes ont des privi 
leges speciaux. Ain'si, la statue de bois qui se trouvait dans les > ra- 
mures du chene de Notre-Dame de Viroflay representait la Vierge. 
Vierge isiaque bien entendu. Pendant des siecles, les femmes steri- 
les et les jeunes epousees y allerent en pelermage. Mais ces graces 
etaient reservees a cette seule statue et pas a nhinporte laqudle 
Et il en est de meme de quantite d’autres lieux. On a frequemmeni 
suppose que le lieu oil on venerait un' saint etait pour quelque 
chose dans la « specialite » locale qu’on lui attribuait. C etait sou- 
vent exact. Mais aussi souvent, il s’agissait la d un eggregore lente- 
ment forme en astral, sur une statue bonne condensatrice des prie- 
res et des voeux des fideles. Il en etait de meme de celebres statues 
des dieux du paganisme et de certains temples. Et le Baphomet des 
Chevaliers du Temple fut a la fois un symbole, un rebus herm^ti- 
que, et un golem... 
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Pour en terminer avec les nombreux mysteres qu’^veille la pre- 
sence du couple originel au fronton de Notre-Dame de Paris, nous 
donnerons l’expose d’une theorie personnelle sur la composition de 
Vhomme occulte, qui selon nous ne serait qu’un veritable aggr^gat 
d’etres, differents d’essence et d’origines, et pour lesquels notre en- 
veloppe corporelle jouerait le role d’enveloppe condensatrice, de 
receptacle, tel le golem... 



Figure 3. — Expression g£om4trique du Baphomet des Templiers. 


CHAPITRE VI 

LHOMME OCCULTE* 


« Ainsi les cellules du corps de Vhom- 
me, s’il leur 6ta.it donnt de philosopher, 
nieraient sans doute Vexistence du vaste 
organisme dont elle font partie intigrante, 
et pour le salut duquel un irresistible ins- 
instinct les porte d se sacrifier si souvent ...» 

(St. de Guaita. Le Serpent de la 
Gen&se. La Roue du Devenir). 

« II semble que Vhomme ripugne A re- 
connoitre qu’il rectle plus de choses qu'il 
ne Vimagine... » 

(Maeterlinck). 


Nous avons vu precedemment dans les principes de la Magie 
Divinatrice et Evocatoire, intervenir les etres, differents de nous, 
qui, au-dessus de l’homme, completent harmonieusement la chalne 
infinie qui va de Pinfiniment petit (invisible lui aussi k l’ceil hu- 
mam...), a lui-meme. 

Cette explication est celle donnee par la plupart des theurges 
de l’Antiquite. Circonspects, soit par prudence soit par incertitude, 
les hermetistes du Moyen-Age (et nous ne parlons pas ici des sor- 
ciers vulgaires, lies par un pacte a l’Eggregore Noir), n*e nous ont 
pas transmis d’opinions bien nettes a ce sujet. 

Cependant, reprise k notre epoque, soumise au crit^re de Pexpe- 
rimentation magique, une hypothese se fait jour, et ajoutons-le, 
s’impose de plus en plus aux occultistes contemporains. Nous 
Pavons nous-meme verifiee a maintes reprises, et bien' pres sommes- 
nous de Padopter ! C’est celle de PHomme evoquant l’Homme... 
De PHomme Physique, evoquant et interrogeant PHomme Occulte, 
lui-meme, son propre reflet ! 

Un ecrivain de genie, l’anglais R. L. Stevenson, dans le roman 
hallucinant intitule « Le Cas etrange du Docteur Jekyll », roman 
mis a la scene et a Pecran sous le titre « Le Docteur Jekyll et Mon- 
sieur Hyde », nous montre un savant anglais, 4pris d’occulte et de 
metaphysique, creer en lui-meme, par separation, un etre totale- 
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ment different de sa personnalite vivante, reus sir d. modifier dgale - 
men son aspect physique, et cela a volonte, puis finir, accule au 
suicide et au deshonneur, par l’etre infame qu’il a sciemment tird 
de lui-meme, et a qui il a abandonne par defaillances successives 
la conduite de sa propre vie. Laissons parler Stevenson, par l’inter- 
mediaire de son personnage... 

v< Chaque jour, a la fois par le cote moral et le cote intellectuel 
de mon esprit, j’etais ainsi conduit sans arret plus pres de cette 
verite dont la decouverte partielle m’a condamne a un naufrage si 
terrible : que l’homme n’est pas vraiment un, mais deux. Je dis deux 
parce que ma propre connaissance ne va pets au dela de ce point. 
D’autres suivront, d’autres me depasseront en cette etude, et je me 
hasarde a deviner que, par la suite, on reconnaitra que Phomme est 
une veritable reunion de nombreux individus, differents et indd- 
pendants. Pour ma part, d’aprds mon genre de vie, j’avan^ais infail- 
liblemerit dan's une direction et seulement dans une. Ce fut relati- 
vement a la moralite et en ma propre personne que j’appris k recon- 
naitre la plus complete et primitive dualite de Phomme. Je vis 
que de£ deu* natures qui se disputaient ma conscience, si on pouvait 
k juste titre croire que Pune ou Pautre etait moi, e’etait seule- 
ment parce que toutes deux formaient ma Personnalite, et, dds le 
debut, avant rhdme que le cours de mes decouvertes ait commencd 
k me suggerer la possibilite d*un tel miracle, j’avais appris a me 
complaire, comme dans une agrdable reverie, k la pensee de la sepa- 
ration de ces dldments. Si chacun, me disais-je, pouvait etre localise 
en une personnalite distincte, la vie serait delivree de tout ce qui est 
insupportable. Le mechant pourrait suivre sa voie sans craindre les 
aspirations et les remords de son jumeaii honndte, et le juste pour- 
rait avanter ferihemeiit et en seCurite sur le droit chemifl * (1). 

Stevenson, ignorant ou non la theorie des « corps » successes 
composant l’Homme, olivrait 1& des horizons pleins d’infini... 

Reprenons la composition occulte de Phomme, en nous bor- 
nant k celle de ZorOaStre et k celle de la Kabbale : 

« La partie sensitive et intelligente de notre Etre doit etre 
considerde comme les reunions de trois priticipes distincts : 

1° le Djan, qui conserve la forme du corps, et entretient dans 
toutes ses parties l’ordre et Pharmonie. 

2° l’Akko, printipe divin et inalterable, qui nous dclaire sur 
le bien qu’il faut faire, sur le mal quHl faut eviter, et nous annonce 
dds cette vie, une autre meilleure. 

3° Ferrouer, l’ame, ou personne humaine, comprenant l’intelli- 
gence (Boc) ; le jugement et Pimagination (Rouan), la substance 
propre de Pame (Ferrouer). 

A la mort, l’Akko retournera au Giel. L’Ame, elle (Ferrouer), 
demeure seule responsable de nos bonnes et de nos mauvaises 
actions. » (2). 

1) R. L. Stevenson. L’Etrcmge cas du Docteur Jekyll. 

2) Zoroastre. Sadder. 
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Akko serait alors la conscience, ou l’ange gardien des dogmes 

CuFvllcIlSf 

Passons a la conception kabbalistique, et face a ses quatre ter- 
mes, notons en francais les sept corps que Pesoterisme bouddhique 
distingue en nous (1). 

Neshamah (l’Esprit Pur) J’Arae Divine. 

Ruach (les Trois Ames) p Ame Spirituelle. 

. le Corps Causal. 

le Corps Mental. 

Nephesch (le Corps Astral) Ie Corps Astral. 

Gouph (le Corps) l e DonbIe Eth6rique , 

le Corps Physique. 

C est le Corps Causal qui detiendrait plus spdcialement la cons- 
cience morale, quelques facultes supranormales telles que la divi- 
nation et la prophetie, mais d’envergure. 

Or, qui prouve que ces corps, differents et separes, emboitds 
les uns dans les autres, dont les faeultds et Pessence meme sont 
totalement differentes, (la matidre du Corps Physique est aux anti- 
podes de celle de l’Esprit Pur...) qui prouve, qu’en place d’aspects 
differents nous ne sommes pas en presence d 'it res venus de plans 
tres divers, a des fins tres differentes, et ce pour des causes encore 
plus differentes ? Si l’Esprit Pur etait deja engagd dans le corps d’un 
enfant de quatre ans, comment se fait-il qu’il n’en possdde alors 
pas les qualites et les possibilites ? Peut-etre qu’a eet age, PEntite 
que nous nommons PEsprit Pur n’est pas encore incarnee dans les 
corps inferieurs... Pourquoi un etre dont la vie entiere a etc une 
belle et permanente demonstration d’intelligenee lucide et ordonude, 
devient-ii soudain plus deraisonnable et plus incomprehensif qu’un 
enfant ? Gatisme ? Peut-etre, mais ce gatisme ne serait-il pas causd 
par le depart de PEsprit Pur, dont le periple dans la Matiere est ter- 
mme, et qui, ne se souciant pas plus de sa guenille terrestre qu’un 
homme d un vieux vetement, le quitte, sans regrets comme sans 
mepris, indifferent au sort des autres dtres dont il a partagd pour 
un temps la de§tinee, et qui restent, eux... Pourquoi met-on Page de 
raison a sept ans et la liberte responsable a vingt-et-un ? Que signi- 
fie le « genie » de Socrate ? Le daimon familier des devins du temps 
jadis ? Peut-etre n’est-ce la qu’un des aspects de leur dtre inte- 
rieur ; peut-etre dans une dvocation sommes-nous en presence d’un 
reflet de nous-meme, reflet qui se rdalise grace k l’immense miroir 
qu’est la Lumiere Astrale. Peut-etre aussi ne s’agit-il que de la 
formation d’un etre momentane, dmane de nous-mdme, cree de 
noire propre substance psy.chique, tout comme les « materialisa- 
tions » des mediums spirites sont la plupart du temps gdndrdes par 
eux-mdmes. 


<1) P. Jagot. Science occulte et Magie pratique. 
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Mais peut-etre aussi s’agit-il la de la rencontre face a face de 
deux des etres nous composant...Et, « l’autre inconnu vetu de noir», 
qui lui ressemblait comme un frere, n’etait peut-6tre pour Alfred 
de Musset que son frere, jumeau occulte et mysterieux... 

Nos propres experiences nous permettent d’affirmer avec sin- 
cerite que tres souvent, (nous ne disons pas «toujours »), nous n’evo- 
quons rien du tout. Bien au contraire, nous formons de notre pro- 
pre substance une creature occulte momentanee. Plus rarement, 
nous nous evoquons nous-memes, et a la faveur d’un dedoublement 
conscient, notre Moi Inferieur s’entretienf et questionne notre Moi 
Superieur, comme il le ferait d’un frere aine !... 

Etres identiques et cependant differents... Libres et dependants... 

Vertigineux mysteres de la personnalite... Insondables ablmes, 
ou Intelligence humaine, saisie de vertige, est pres de tout nier, 
par crainte de trop comprendre, et de considerer le Neant comme 
le sur refuge oil la Connaissance, impitoyable generatrice des tortu- 
res humaines, ne viendra pas l’obseder... 

Et cette theorie, d’une ampleur hallucinante, explique peut- 
etre fort bien les « voix interieures », des poetes comme des musi- 
ciens. Elle donne une conclusion rationnelle (si on peut dire...) au 
phenomene des enfants prodiges. Elle en donne une au mystere des 
personn'alites. En effet, combien d’hommes verraient leur ideal rea- 
list a la fois dans l’enveloppe d’un soldat de carriere, plein d’esprit 
de sacrifice, d’un benedictin plein de sagesse et de science, et d’un 
libertin bouffi de cynisme et d’orgueil... Et lequel de ces personnages 
si contradictoires leur plairait le plus ? 

Cette croyance en la dualite de l’Homme, l’Asie en conserve de 
nombreuses traces, tout particulierement les textes tao'istes se rap- 
portant aux rites funeraires. 

Trois mille ans avant J.-C., la Chine croyait que la Mort divi- 
sait l’Homme en deux parties, Ydme superieure, subtile, montait 
vers les hauteurs, et Yame inferieure, plus dense, descendait en 
terre, unie au cadavre, a laquelle elle restait liee par un 1 mysterieux 
attachement. On comprend alors le role des debris funeraires dans 
la magie necromancique, (cranes, tibias, etc...). L’ame superieure 
£tait « semblable a une fumee, une vapeur » (1). 

Mong-K'eue, vulgairement appele Mong-Zeu (Maltre Mong ) a 
apporte quelques precisions sur ces deux ames dans les textes dits 
Seuchou. 

Durant le reve, l’ame superieure sort par le sommet de la 
tete, et erre. Les reves sont alors les vision's qu’elle rencontre dans 
les plans subtils oil elle se deplace. Si elle s’egare ou reste ainsi dans 
ces regions mysterieuses, elle abandonne alors le corps, et l’ame in- 
ferieure en devient l’unique animatrice, 1’etre reste alors dement. 
Ou, a son tour, l’5me inferieure abandonne le corps et celtii-ci se 
decompose. 

(1) J. Marqufes-Rivifere. Le Yoga Tantrique. 


Le Sing-li tats’uan, des Mings, nous donne lui aussi certaines 
precisions sur ces jumeaux occultes. 

fM t 11 y -* a rw UX ^ tats de la Mftti6re : k °ei (etat negatif) et chenn, 
(etat posihf ). Le premier est l’apogee du Yinn, le second celui du uanq. 
Si Ion envisage la matiere evoluant, sa progression est chenn, sa 
regression est koei. Mais la progression contient deja en elle la r£- 
future 0 ^ tOUt C ° mme celle_ci con tient en elle une progression 

L’ame superieure ( kounn ) est chaude, c’est une des manifesta- 
tmns du Soufle, le centre de l’Intelligence. L’ame inferieure, (p’ai) 
est froide, c est l’energie du sperme, le centre de la memoire. 

La Kabbaje juive possede elle aussi une tradition semblable, 
sous la forme de l’Ange Lumineux se tenant derriere l’epaule droite 
de chaque homme et de l’Ange Sombre se tenant derriere son 
epaule gauche. Visualise au cours d’une ceremonie magique, le reflet 
de cette double personnalite parait alors inverse, l’Ange Lumineux 
semble flotter devant l’evocateur, un peu a gauche, et l’Ange Sombre 
un peu a droite. Tout porte a croire, en effet, que ce Sandalphon et 
ce Metratronn des kabalistes ne sont autres que les deux ames de la 
tradition asiatique. Transposee sur le plan superieur, cette doctrine 
enseigne done que ce que l’esoterisme presente comme les deux 
archanges, immediatement places apres Dieu dans l’echelle des 
etres, nest que la premiere emanation dualiste du Dieu supreme 
On repoint alors Zoroastre et Manes, avec les deux freres rivapx 
emanes du meme Dieu Originel. Et la tradition kalnite, le mythe 
d Hiram, ne font que nous presenter cette doctrine sous une forme 
encore differente, avec la rivalite de Ka'in et d’Habel... 


* 

* * 


Revenant au portail gauche de Notre-Dame, npus quitterons 
Adam et Eve chasses par le seraphim au glaive de feu. Levant les 
yeux, au-dessus de la Vierge a la Rose-f-Croix, nous aurons alors 
devant nous le tympan du portail, portail dit de la Vierge. 

II est divise en trois registres.Le premier, montre six person- 
nages disposes trois par trois de chaque cote d’une chapellette de 
pierre. Les trois de droite sont representes couronne en 1 tete et 
sceptre en mains. Les trois de gauche ont simplement un pan de leur 
manteau ramene sur la tete, a l’antique. Ils ont ainsi la tete cou- 
verte. On connalt l’esoterisme du mot couvert. En ma^onnerie, on 
dit que « le temple est couvert » quand le frere tuileur s’est assure 
de la qualite vraiment ma<;onnique des assistants, que les portes 
sont rigoureusement closes. Et l’expression tuiler, qui vient de tuiles 
signifie effectivement couvrir au sens exoterique, et fermer au sens 
esoterique, c est en 1 rejetant les profanes qu’on assure a la loge son 
secret. Et le populaire a conserve l’expression « parler a mots con- 
verts » pour parler en langage conventionnel, ou les mots ont plu- 
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sieurs sens. En cabale phonetique, en argot, (la langue verte...), on 
parle toujours a mots couverts... Les personnages de gauche symbo- 
lisenl done le secret. Ceux de droite, portants les attribute de la 
puissance temporelle (sceptre et diademe), les pouuoirs. Et d ores et 
deja nous sommes prevenus que ce qui va suivre sur les regisfres 
superieurs, les enseignements que nous en extraierons, sont a la fois 
voiles, et generateurs de pouvoirs magiques. 

Les deux series de personnages les montrent tenant sur leurs 
genOux un parchemin deroule qu’ils se passent de mains en mains. 
La main exposee est la droite. La gauche est dissimulee, indication 
precieuse de l’occulte de son symbolisme. 

Le parchemin symbolise la tradition hermetique, que les adep- 
tes se transmettent sans tenir compte des races ni des conditions 
sociales. Et il est de fait que la Science Magique est une. Si ingre- 
dients et rites inferieurs different avec le climat, l’essentiel demeure 

le meme. . 

II repose sur la cuisse gauche des personnages, qui eussent 
pu tout aussi bien le tenir .sur leur poitrine. Disposition sciemment 
voulue. Voici le symbolisme de la cuisse en cabale hermetique... 

La cuisse est le chemin du Feu. La Mythologie va nous le demon- 

Bacchus, ou Dyonisos, etait fils de Jupiter et de Semele, prin- 
cesse thebaine, fille du sage Cadmus. 

Junon', toujours jalouse, et voulant faire perir k la fois la 
m6re et l’enfant qui allait native, vint trouver la prinpesse, sous 
les traits de Beroe, sa nourrice, et lui conseilla d’exiger de Jupiter 
qu’il se presentat devant elle dans tout l’appareil de sa gloire. Semete 
suivit ce perfide conseil. Zeus, apres bien des resistances, c^da enfin 
aux sollicitations de celle qu’il aimait, et lui apparut bientot au 
milieu des foudres et des eclairs. Le palais s’embrasa, Semele pent 
au milieu de la fournaise. Cependant Junon fut trompe en son 
attente. Jupiter fit retirer Bacchus du brasier par Vulcain. Maoris, 
fille d’Ariste, re^ut l’enfant en ses bras, le remit k Zeus, qui le nut en 
sa cuisse, ou il le garda le temps necessaire pour qu’il yit le jour. 

Bacchus, ou Dyonisos, e’est le dieu sauveur et initiateur, issu 
du Feu. C’est par la cuisse qu’il pourra naitre sur le plan materiel. 

Or, le Sagittaire, image du Centaure Chiron, moitie dieu et 
moitie cheval, est astrologiquement un signe dit de feu, et gouverne 
les cuisses. Neuvteme signe solaire, il equivaut a la « maison » 
de la Religion, de la Sagesse, de la Tradition. Il symbolise egalement 
Taction de chevaucher (les cuisses jouent un role important dans 
T equitation). Il est le symbole de la Cabale (du grec caballos, cheval 
de somme), le Cavalier symbolisant le Cabalier ou Cabaliste. 

La cuisse est done un des symboles de la tradition cabalistique. 
La ou elle parait, il faut rechercher un second sens. Elle continue k 
jouer ce r61e emblematique dans Tinitiation maconnique, ou le 
postulant doit avoir, k certain moment, un genou decouvert. Cette 
tradition esoterique est illustr^e par le Christ de l’£glise Saint-Etien- 
ne de Vienne, (choeur nord), qui, dominant un ange porteur du Tau 
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gnostique, nous decouvre le genou et la cuisse gauche, au centre du 
cercle oil il rayonne. (Et ce cercle, dominant le dit Tau, reproduii 
ainsi le symbole astrologique de Venus... (1). 

Mais ce rouleau c’est encore bien autre chose ! On nomme, en 
effet, gremial, une etoffe destinee a etre depos^e sur les genoux du 
pretre catholique officiant, lorsqu’il s’assied. Ce mot de gremial 
derive tout droit, (et sans appeler la Cabale hermetique a notre aide, 
cette fois...) du mot grimoire, signifiant grim&, (e’est-a-dire dissi- 
mule, car un grimoire est toujours quelque chose de conventionnel, 
de cryptographique). 

Et ce pretre officiant assis, tenant sur ses genoux un grimoire, 
nous rappelle une image bien connue des occultistes, celle de l’Ar- 
cane II du Tarot. Cet arcane figure une femme couronn4e de cor* 
nes (Isis egyptienne), le visage voile, assise entre deux colonnes, et 
tenant un livre ouvert sur ses genoux... 

Le dessin du Tarot actuel a et6 fait au xviT siecle, Mais sur 
les tarots anciens, avant la parution de livves relUs, il est bien evi- 
dent que le grimoire magique ainsi figure ne pouvait etre etabli 
que sous la forme d’un rouleau de cuir, d’etoffe, ou de papyrus de- 
roule, tel le gremial de la rituilie catholique... 

La position assise du pr&tre, comme de la Papesse du Tarot, 
montre la certitude* Tassurance, la foi, avec lesquels l’operateur ou 
1’operatrice utilisent leur grimoire. En mSme temps que la veracity 
de leur savoir et de leurs enseignements. On dit de quelque chose 
de stir, de certain, qu’il repose sur des bases s^rieuses, bien assises... 

Et ce grimoire, nos personnages de pierre se le passent reli* 
gieusement de Tun k l’autre... 

Le registre superieur du tympan nous montre la Vierge & sa 
Resurrection. Deux anges tiennent Textremite du linceul. L’un' k la 
tete et Tautre aux pieds. Ils la tirent d’un sarcophage qui porte, 
face k nous, sept cartouches circulaires etrangement ornes. Debout 
au chevet de sa Mere, le Christ pose la main gauche sur sa poitrine, 
et leve la droite en un geste benisseur. Ranges debout et autour 
du sarcophage, les douze apotres aureoles contemplent la scene ou 
meditent. L’un d’eux tient une cle, son voisin se gratte la barbe, me* 
ditatif, et un autre se tient la joue... Aux deux extremites du registre, 
un chene et un laurier rappellent Tun la preeminence et le second 
la gloire qui attendent les elus. Notons en passant que les apotres 
sont bien douze et non onze, ce qui tend k nous faire croire que 
Judas, auxiliaire necessaire, (et de ce fait predestine), de la Pas- 
sion, a droit lui aussi a sa place parmi ses freres en apostolat. (2) 

Ce registre complete precieusement pour nous les donnees sur 
la constitution occulte de l’homme. 

(1) Le cercle, ou Serpent love , symbole Sgyptien du Feu, dominant la croix k 
branches Sgales, symbole des 4 £l£ments materiels, et de rinterp6netration des 
sexes. 

(2) Au d^but de I’ fere chrfetienne, l’empereur Michel tenta de faire canoniser 
Judas, comme auxiliaire necessaire de la Redemption. Certaines sectes ophites (les 
fudaites) le vfenferaient d’ailleurs comme patron 1... 
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La matiere-vierge, tiree du chaos originel par le dieu createur, 
est morte, on' l’a mise au tombeau. Maintenant, elle doit renaitre. Ce 
processus est aussi hermetique que magique. La Vierge est repre- 
sentee reveillee, puisqu’elle joint les mains au lieu de les avoir, 
comme tous les morts, inertes et sans vie. 

Le corps est encore couche sur le coffre funeraire que, seules, 
les epaules et la tete ont quitte. En-dessous, au long du corps allon- 
ge, les sept petits bas-reliefs circulates nous indiquent l’existence 
des sept centres de force, que les doctrines tantriques nomment 
chakras. 

Voici, d’apres ces doctrines, ce que le Bardo Thodol, ou Liyre 
des Morts Thibetain nous dit a ce sujet, touchant la constitution 
occulte de l’homme (1). 

La force vitale, (en Sanscrit, le Prana). Le principe humain de 
conscience, se revet en s’infcarnant dans la matiere, de cinq envelop- 
pes (en Sanscrit : Kosha), qui sont : 

1° l’enveloppe physique : Anna may a kosha. 

2° l’enveloppe vitale : Prana maya kosha. 

3° I’enveloppe ou se situe la conscience ordinaire : Mono maya 
kosha. 

4° l’enveloppe du subconscient : Vijnana maya kosha. 

5° l’enveloppe de la conscience transcendantale : Ananda maya 
kosha. 

Dans l’enveloppe vitale reside la force vitale : Prana. Cette force 
se divise en dix airs vitaux ( Vaya , derive de la racine va : respirer, 
le souffle, se rapporte au moteur de prana), analogue aux daimons 
qui, selon Platon, controlent les operations du Corps Cosmique. 

Viennent ensuite les nerfs psychiques ou canaux, nommes Nadi. 
(II s’agit, soulignons-le, de nerfs psychiques). Les ecrits sanserifs 
nous disent qu’ils sont fort nombreux dans le corps humain. 

On en ( compte quatorze principaux, et parmi eux trois sont 
d’une importance fondamentale. 

Vient d’abord sushumana-nadi, le nerf median principal. 

Puis ida-nadi, le nerf gauche. Puis pingala-nadi, le nerf droit. 

Ida et Pingala sont les deux aspects, les deux poles plutot du 
grand courant pranique universel. C’est l’Aspir et l’Expir, le Bien 
et le Mai, le Male et la Femelle, le Positif et le Negatif. 

Sushumana-nadi, ou nerf median principal se situe dans le 
creux de la colonne vertebrale. Ida-nadi h gauche et pingala-nadi 
a droite s’enroulent autour de lui comme les deux serpents autour 
de la baguette que porte Hermes. On sait l’origine du caduce herme- 
tique. Hermes rencontrant deux serpents qui se battaient jeta entre 
eux sa baguette et les deux reptiles s’enroulerent aussitot autour 
d’elle. Ceci nous enseigne la necessity du ternaire divin. C’est parce 
qu’il existe un troisieme terme (et nous nfe faisons pas allusion ici 

(1) Le Bardo Thodol, d’aprfes la version anglaise du lama Kazi Dawa San- 
dup, trad, fran?aise de M. La Fuente. Adrien Maisonneuve, edit., Paris. 
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au troisieme terme cher a feue Madame de Naglowska...), que Zo- 
roastre a du reste parfaitement defini, que la lutte eternelle entre la 
Lumiere et la Nuit reste harmonieuse et sans possibility de triom- 
phe de Tune ou l’autre. II n’y a pas lutte mais equilibre, ce qui est 
totalement different. 

Sushumana-nadi, nerf median, forme a lui seul la grande voie 
de passage des forces psychiques du corps humain. Ces forces se 
trouvent contentrees dans des centres, dits chakras, semblables a 
des dynamos ranges au long de lui, ou en inter-connexion avec 
lui. 

C’est 1& que sont en reserve la force vitale ou le fluide vital 
d’ou depend, en fin ultime, le systeme psycho-physique. Ces chakras 
sont au nombre de sept. Le premier se situe au perine, vers l’anus. 
II se nomme Muladhara ; il est la source vitale secrete que les Indous 
disent en liaison avec la Mere, la deesse Kundalini. 

Le second, situe au-dessus, se nomme Swadhishthana. II se 
tient au centre des organes sexuels. 

Le troisieme se situe au nombril, et se nomme Mani-pura-cha- 

kra. 

Le quatrieme se situe au coeur. II se nomme Anhata-chakra. 

Le cinquieme est a la gorge. II se nomme Vishuda-chakra. 

Le sixieme est entre les sourcils. II se nomme Aina-chakra. 
C’est le troisieme ceil des images du Bouddha et des deites indoues. 
C’est Yceil de Shiva, la glande pineale. La, les trois nerfs psychiques, 
gauche, median et droit, se reunissent, se nouent, puis se separent 
de nouveau. 

Le septieme se situe au-dessus de tout l’homme psychique, au 
sommet du crane, la oil on place le lieu dit de l’ouverture brahma- 
nique, la oil les disciples de Mahomet conservent la m^che par 
laquelle Dieu les placera dans son paradis, la ou les pretres Chre- 
tiens portent la tonsure, la oil se tracent les caracteres magiques sur 
le erdne des operations rituelles, la oil les peuples de la prehistoire 
pratiquaient la trepanation funeraire... 

Ce septieme chakra porte le nom de Sahasrara-Padma, ou Lotus 
aux M411e Petales. C’est par lui que le principe conscient quitte ie 
corps physique au moment de la mort. 

C’est la mise en' eveil psychique de ce qu’on appelle les tan- 
tras qui constitue ce qu’on range sous Ie nom de Yoga. C’est le pou- 
voir du serpent, qu’on personnifie par la Mere, la deesse Kundalini . 
C’est a la base de la colonne vertebrale, oil le nerf median prend 
naissance, que ce serpent de pouvoir, ou courant occulte, se trouve 
enroule sur lui-meme, comme un serpent endormi. Lorsque l’activite 
de ce condensateur de puissance (d’ou sa comparaison avec cet 
animal magnetique qu’est le serpent), est yveille par les exercices 
de la Yoga, ladite activite penetre alors, l’un apres l’autre, les 
centre nerveux psychiques, s’eleve comme le mercure dans le tube 
de verre du thermometre, h travers les chakras, pour atteindre le 
chakra supreme, au sommet du crane, oh elle declanche alors enfin 
1 ’ Illumination interieure. 
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La Yoga comprend diffArents aspects, selon les plans envi- 
sages. 

Sur le sarcophage d’ou les deux anges tirent la Vierge, l’artiste 
inconnu a utilise cinq genres differents de caissons. Celui situe a 
l’extremite gauche est identique 5 celui situe a FextremitA droite. 
Les autres se repetent deux a deux de chaque cote, celui du centre 
est seul de son modele. Cette repartition nous indique l’identite de 
correspondance des sept chakras, et la difficult^ de dAceler le supA- 
rieur de 1’inferieur en utilite.. Sans doute, Muladhara-chakra, cen- 
tre situe a l’anus, nous paraitra moins noble que sahasrara-padma, 
situe au cerveau. Mais c’est de l’Aveil du premier que depend FAveil 
du dernier, et Fillumination totale ! 

II nous reste un 1 mot A dire des deux anges qui se tiennent Tun k 
la tAte et l’autre aux pieds de la Vierge. 

La Kabale Hebraique nous enseigne que de mAme qu’aux deux 
extrAmitAs de Farbre des Sephiroths se tiennent Mttraton, (l’Ange de 
la Contenance ou Ange Lumineux, lequel garde la voie de Kether 
ou la Couronne) et Sandalphon (l’Ange Sombre, gardien de Malchut, 
le Royaume) de meme l’Homme descendant d’Adam, reduction du 
Macrocosme, possAde deux gardiens. Ces deux anges sont rAputAs se 
tenir derriere l’Apaule droite et Fepaule gauche de l’Ame, en ses 
heures de crise. 

Nous noterons l’analogie entre ces mots : la Couronne, (qui se 
porte sur la tete, entourant le septieme chakra d’un cercie magique 
protecteur) et le Royaume, qui designe Malchut, la derniere sAphire. 
Cette sephire correspond a l’anus, nous disent les traites de Kabale, 
et Kether & la tete. 

Ces images correspondent & des realites psychiques. Quand 
dans une interrogation rituelle, le geomancien, nu sur sa peau de 
panthere, assis A l’orientale, le talon gauche obturant l’anus, pro- 
nonce l’incantation rituelle avant d’interroger le sable de son alma- 
dal, c’est l’image d’une silhouette voilAe de noir, mais pailletee 
de points dores, qui se dresse devant lui. C’est bien 1& le Sandal- 
phon dAcrit par les cabalistes, nous l’avons maintes fois experi- 
ments nous-meme. 

Le sarcophage a lui-meme un role. Ce mot vient de deux mots 
grec, sarcos, chair et phago, je mange. II dSsigne un tombeau fait 
d’une pierre caustique, qui consumait, en peu de temps, le corps 
qu’on y avait enfoui. II existait des carriAres de cette pierre prAs 
d’Assoum, villS de la Troade, ancienne rAgion d’Asie Mineure. 

Le sarcophage a done dSvore la chair pour ne laisser renaltre 
que Fesprit, Ceci illustre la tendance joannite de Fartiste anonyme 
qui composa ce tympan. Egalement, ceci implique la negation d’une 
renaissance future sous notre enveloppe actuelle. Certes, pour con- 
server son caractSre d’homme, ce dernier doit conserver un corps, 
mais, corps glorieux des theologiens, ou simple enveloppe AtherAe 
et diaphane, et non enveloppe charnelle vulgaire... (1) 

(1) Nous parlous 1& de la « Resurrection » mat6rielle, non des reincarnations. 
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Cette purification par le feu, Saint Jean la designe clairement. 
« En vArite, en vArite, je te dis que si un homme ne nai-t d’eau et 
de feu, il ne peut entrer dans le Royaume de Dieu. Ce qui est ne de 
la chair est chair, et ce qui est nA de Fesprit est esprit... * (Saint 
Jean-III). 

Ce bapteme, cette purification ignee, Jean insistera de nouveau 
sur elle. 

Saint Luc (III, 15-16 et 17) nous dit ceci : 

« Coniine le peuple Atait dans l’attente et que tous se deman- 
daient en leur cceur si Jean ne serait pas le Christ, Jean prertant la 
parole dit A tous ; « Pour moi, je vous baptise d’eau ; mais il vient, 
celui qui est plus puissant que moi ! Je ne suis pas digne de dAlier 
la courroie de ses chaussures ; c’est lui qui vous baptisera d’esprit 
saint et de feu. Il a dans sa main son van ; il nettoiera parfaitement 
son aire et amassera le froment dans son grenier. Mais il brfilera 
la paille au feu qui ne s’Ateint point... » 

Nous avons done 1A deux roles diffArents jouAs par le feu. Le 
premier, c’est celui de la purification par Fesprit saint. Le feu puri- 
fie en dAtruisant la paille. Puis c’est celui de chatiment. Si l’etre 
qui passe nAcessairement par lui est impurifiable , cette purification 
ne cesse point , et nous avons alors F explication du feu Aternel d’ou 
le damne mAdiAyal ne peut s’echapper... Image simple mais profon- 
de. ThAorie qui n’est pas particuliAre 5 l’Occident chrAtien, mais 
Agalement a l’Orient, qiii nous dit par la voix de ses sages, que 
l’enfer post-mortem est cree par le dAsincame lui-mAme, les phantas- 
mes douloureux et horribles ne sont que le fruit de ses remordsou de 
son f imputssaiice A atteindre l’Atat supreme, qu’il devine cependant. 
C’est sur cette Avolution intArieure, considAree par le defunt comme 
une rAalite exterieure alors qu’elle est purement intArieure, en lui, 
que s’Atendent aussi bien le Livre des Marts Agyptien, que le Bardo 
Thodol, ou Livre des Morts thibAtain. Soulignons d’ailleurs que le 
premier pOrte dans l’Egypte antique, le nom de « Chapitre de la 
Sortie a la Lumiere du Jour ». Cette sortie k la lumiere finale, nous 
l’avons Vue renouvelAe symboliquement dans le pAriple des initia- 
tions antiques. 

Sur le grand mystAre, les religions exotAriques et officielles pos- 
sedent peu d’enseignements. Dans leur ignorance, les traditions 
vulgaires n’offrent aux hommes que des consolations si elles 
sont catholiques, de la crainte si elles sont protestantes, des jouis- 
sances sensuelles si elles sont islamiques, et rien, ou presque, si elles 
sont juives. 

« Il y a lohgtemps, a dit un jour NapolAon, que les mAdecins et 
les pretres ont rendu la mort douloureuse... » 

Mais pour l’hermetiste, la mort est tout autre chose.... « Ce 
que tu semes, a dit Saint Paul dans son Epitre aux Corinthiens, 
n’Ast vivifiA que parce qu’il meurt. * 

Ecoutez, lecteurs, magnifiquement imagAe, pleine d’un Alan poe- 
tique indiscutable, mais aussi tellement vAridique, cette belle page 
que vous offrent les Demeures Philosophales ! Pour vous, un Adep- 
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te double d’un' sage, s’est penche sur le grand mystere, et, du sein 
des creusets et des matras, la Mere-Nature lui a repondu. Fulcanelli 
n’est plus, mais l’artiste et le maitre nous a laisse en quelques lignes 
cet enseignement conforme a la plus pure doctrine esoterique. Sa- 
chez lire entre les lignes, pretez aux mots l’image allegorique que 
l’habitude leur attribue, et tels enseignements recus en votre enfan- 
ce, restes sans vie parce que non vivifies par la tradition, tels en- 
seignements vous apparaitront, lumineux et clairs... 

« C’est au moment ou se declare 1’inertie corporelle, a l’heure 
meme ou la Nature termine son labeur, que le Sage commence le 
sien. Penchons-nous done sur 1’abime, scrutons-en la profondeur, 
fouillons les tenebres qui le couvrent, et le neant nous instruira. La 
naissance apprend peu de choses, mais la Mort, d’ou nait la Vie, peut 
tout nous reveler. 

Elle seule detient les cles du laboratoire de la Nature, elle seule 
delivre 1’esprit emprisonne au centre du corps materiel. 

Pour l’Adepte, la Mvrt est simplement la cheville ouvriere qui 
joint le plan materiel au plan divin. C’est la porte terrestre ouverte 
sur le ciel, le trait d’union entre la Nature et la Divinite, c’est la 
chaine reliant ceux qui sont encore a ceux qui ne sont plus. Et si 
1’evolution humaine, en son activite physique, peut a son gre disposer 
du Passe et du Present, c’est a la Mort ^ule qu’appartient 1’Ave- 
nir. 

En consequence, loin d’inspirer au Sage un sentiment d’hor- 
reur ou de repulsion, la Mort, instrument de salut, lui apparait-elle 
utile et necessaire. Et s’il ne nous est point permis d’abreger nous- 
memes le temps fixe par notre Destin propre, du moins avoris-nous 
re^u licence du Demiurge de la provoquer dans la matiere grave, 
soumise selon la Loi a la volonte de l’Homme. On comprend ainsi 
pourquoi les Adeptes insistent tant sur la necessite absolue de la 
mort materielle. C’est par elle que l’Esprit, imperissable et toujours 
agissant, brasse, crible, separe, nettoie et purifie le Corps. C’est 
d’Elle qu’il tient la possibility d’en' assembler les parties mondees, 
de construire avec elle son nouveau logis, d’en transmettre enfm 
a la forme regeneree une energie qu’elle ne possede pas. » 

Cette eternite de la Vie, les traditions celtiques nous en con- 
firmed, a leur tour, la realite. 

Ecoutons Taliesin, barde du Pays de Galle, qui nous a trans- 
mis une partie de ces traditions (1). 

« Existant de toute eternite dans les Oceans, dit-il dans le 
Cad-Goddeu, depuis le jour ou le premier Cri s’est fait entendre, 
nous avons ete projetes, decomposes, simplifies, par les rameaux du 
bouleau (symbole du phallus). Quand ma creation fut accomplie, je 
nte pris point naissance, d’un pere et d’une mere, mais de neuf 
formes elementaires du fruit des fruits, du fruit du Dieu supreme, 
des fleurs de la montagne, des fleurs des arbres et des arbustes. J’ai 
ete forme par la terre, par les fleurs de l’ortie, par l’eau du neuvie- 

(1) Cit6 par J. B. Consolation, n° du 12 decembre 1935. L’Eau. 


l’homme occulte 

me flot. J’ai ete marque par Math (1), avant de devenir immortel, 
j’ai ete marque par Gwyddon (le dieu de l’esprit, le grand purifica- 
teur des Bretons), par le Sage des Sages, je fus marque dans le 
monde primitif, au temps ou je re^us 1’existence. J’ai joue dans la 
Nuit, dormi dans 1’Aurore, j’etais dans la Barque avec Dylan, (le 
Noe celtique), embrasse entre ses genoux royaux, lorsque les eaux 
semblables a des lances ennemies tomberent du ciel dans 1’abime. 
J’ai ete serpent tachete sur la montagne, vipere dans le lac. J’ai £te 
etoile chez les chefs superieurs. J’ai ete dispensateur du liquide, 
revetu des habits sacres, j’ai tenu la coupe. II s’est ecoute bien du 
temps depuis que j’etais pasteur. J’ai longtemps erre sur la terre 
avant de devenir habile dans la Science. J’ai erre, j’ai circuit, j’ai 
dormi dans cent iles, Je me suis agite en cent cercles... » 


(1) On notera l’analogie phon<5tique avec Madt, deesse ^gyptienne de la W& 
ritfi, maitresse de la « Chambre du Jugement des Morts » , et divinity initiatique des 
Hommes. 
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CHAPITRE VII 

LE PORTAIL DU JUGEMENT DERNIER 


C’est le portail du centre de la fagade occidental, portail cons- 
truit vers 1220-1230. Ce portail n’a pas du etre moins beau que le 
precedent, mais il a subi de nombreuses deteriorations en juillet 
1771, et par la suite, des parties importantes ont ete refaites au 
xix* siecle. Ce sont : les deux registres inferieurs du tympan, la 
grande statue du trumeau, representant le Christ ; les grandes 
statues des pieds-droits, les apotres, les deux cotes de la porte, 
oil sont sculptees les vierges sages et les vierges folles. On 
voit, au sommet du tympan, le Christ assis entre la Vierge et Saint 
Jean agenouilles ; aux registres inferieurs, la resurrection des Morts, 
la Pesee des ames, par Saint Michel, muni d’une balance ; les 
elus sont diriges vers Abraham, qui les regoit dans une draperie, 
et de l’autre cote, les damnes sont entraines par les demons en 
Enter. Sur les montants de la porte, les Vierges sages et les Vierges 
folles symbolisent les pecheurs qui sans cesse doivent etre en' 
eveil et prets & comparaitre devant le Souverain Juge. 

Les medaillons de pase des cotes sont generalement passes sous 
silence par les descriptions architecturales ou religieuses. Quand ce 
silence est rompu, c’est tout naturellement pour nier purement et 
simplement leur haute valeur hermetique. Voici, en effet, ce que 
nous dit l’abbe Andre Fayolle, dans son etude sur « Notre-Dame-de- 
Paris » : 

« II y a a la porte centrale, en dehors des ebrasures, mais & la 
meme hauteur que les sujets allegoriques, quatre bas-reliefs qui 
ont fort tourmente les interpretes. L’un representant le sacrifice 
d’Abraham, l’autre Job sur son fumier, le troisieme, Saint Chris- 
tophe, traversant un torrent, le dernier figure un guerrier monte 
sur une tour, et lancant des fleches contre le soleil. D’apres certaines 
traditions ce serait Nemrod, qui, apres avoir fait la guerre aux 
hommes, osa la faire a Dieu. Les Hermetistes ont voulu voir la, la 
recherche de la pierre philosophale. Voici la verite vraie : Abraham, 
c’est l’obeissance ; Job, c’est la douleur ; Saint Christophe, c’est la 
charite, le camp des bons ; Nemrod, c’est l’impiete et la violence, 
le camp des mechants. 
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Que Ton voie si Ton veut dans ces bas-reliefs la recherche de 
la pierre philosophale, je nfe m’y oppose pas, a la condition qu’on 
entende par la l’amour du Christ et de sa Mere. > 

Cette « verite vraie » nous parait un peu trop simplette pour 
satisfaire les gens raisonnables... Et la condescendance avec laquelle 
le digne abbe nous escamote la pierre philosophale pour en faire un 
sujet de sermon, nous laisse generalement interdit devant pareille 
modestie... 

Tout d’abord, nous ferons remarquer a l’abbe Fayolle qu’il n’y 
a pas quatre bas-reliefs hermetiques, mais vingt-quatre. Nous au- 
rions aime connaitre la « verite vraie » au sujet des vingt derniers, 
que le digne pere escamote d’un leger coup de chapeau... 

Fulcanelli les a etudies et a demontre savamment leur verita- 
ble signification hermetique. Ces deformations voulues et conscien- 
tes ne sont pas faites pour nous etonner. Dans un' detail de la 
voute du meme portail, representant les damnes, les maitres bMis- 
seurs ont represente la Luxure sous la forme d’une grosse matrone 
nue, les seins dardes, assise sur trois tetes : l’une surmont4e de la 
couronn'e royale, la seconde d’une mitre episcopate, et la troisieme, 
tete de courtisane tres probablement. La Luxure, un rire ignoble 
distendant sa large bouche, ecarte de ses deux mains ses cuisses 
rebondies, pour soulager sans pudeur un besoin naturel sur les trois 
damnes qui la supportent. D’en bas, des flammes techent la figure 
de la tete de roi. 

Et cependant le digne abbe, dans son meme ouvrage, n’hesite 
pas a nous declarer que « ces petites scenes, prises sur le vif (sic...), 
disent bien ce qu’elles veulent dire ; sans blesser aucune conve- 
nance, comme on l’a pretend u a tort. Le respect le plus absolu a 
toujours 6te observe par les anciens architectes de Notre-Dame. » 
Cependant, il neglige de nous signaler pareilles images ! 


Le registre inferieur du tympan represente le Jugement Der- 
nier, en son stade de reveil des Morts. Dans la Vallee de Josaphat, 
un Ange sonne de la tuba. Les tombes s’ouvrent, les Morts se reveil- 
lent et sortent des tombeaux. 

Au-dessus, Saint Michel et Satan pesent les ames et en font la 
repartition. A la gauche du Demon, deux diables cornus emmfenent 
dix damnes lies a la meme corde. A la droite de l’Archange, se 
rangent dix elus. On notera l’intention, voulue par les maitres de 
l’ceuvre, d’egaliser le nombre des damnes et des elus. Rappel de cet 
equilibre eternel (et non 1 de lutte) entre les deux principes, les 
deux forces, la centripete et la centrifuge... Rappel egalement de 
l’egalite des deux poles, de leur necessity, de leur besoin d'etre. 

La doctrine, — qualifiee de nos jours, et a tort, de manicheenne, 
car Manes n’a jamais enseigne cela, — et qui veut que deux princi- 
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pes soient necessaires a l’equilibre de ce qui doit etre n’est autre 
que l’osirienne. En effet — et Enel, dans son livre « Les Origines 
de la Genese » l’a demontre avec son erudition habituelle — Osiris, 
dieu solaire, et Isis, deesse lunaire, sont les deux poles de la force 
creatrice expansive. Mais, pour que cette force puisse realiser la 
creation materielle, il faut que lui soit opposee la force contraire, 
force necessairement compressive, principe de durcissement. Et face 
au couple divin de 1 ’esprit, se dresse le couple divin de la mati&re, 
le dieu Seth et de la deesse Nephtys, dieux du mal pour la foule igno- 
rante. 

Par rapport a 1’evolution, Seth, ( de ce nom est derive le Sathan 
hebreu-arabe, par l’adjonction de la syllabe on, qui, en ethiopien, 
designe la corruption dans les plaisirs, les liens de la generation 
materielle) represente un obstacle qui doit etre franchi, une force 
contraire qui doit £tre domptee. Hebraiquement, Sathan signifie 
« en travers », (et non un persontiage), ainsi nous dirions d’une 
barriere qu’elle est situee « en shathan » du chemin... 

Mais au contraire, du point de vue des manifestations mat4- 
rielles, et en general du monde des formes, le role de Seth 6tait indis- 
pensable en tant qu’agent de construction, de durcissement, per- 
mettant seul la realisation du monde visible, avec le d^veloppement 
analytique et evolutif du Createur. 

On comprendra que dans le rite mysterieux dit « de l’ouverture 
de la Bouche s>, execute pour le compte du Mort afin de lui restituer 
l’usage des sens, l’un des quatre dieux invoques etait Seth, celui qui 
restituait la rigidite des membres, leur forme materielle. 

Ceci nous amene done h conclure que toute magie pratique est 
et ne peut etre que sathanique puisque son action ne vise a agir que 
dans le monde des formes. Quel que soit le but poursuivi ; talismans 
ben^fiques, guerison et retour de la force vitale,^ pour un malade, 
actions magiques dans le but de realiser le bien-etre materiel d’au- 
trui, toutes ces oeuvres, si altruistes paraissent-elles, sont du do- 
maine de ce que le profane range dans le vocable de magie noire, 
puisque du domaine de Seth. 

Expression dont la Cabale phonetique nous donnera la cli ! Si 
les theurges du monde antique se vetaient de lin immacule pour 
les rites grandioses destines a perpetuer, a accentuer meme, les 
liens entre l’Homme et Dieu, le magicien de tous temps s’est vetii 
de noir. Noire, la robe ! Noire la nappe ! Noirs les bijoux magi- 
ques ! Noires les torches resfneuses ou les cierges des sabbats me- 
dievaux ! Et noirs aussi les occultums, puisqu’etablis dans des cryp- 
tes, des grottes aux tenebreux meandres, voire meme des gouffres 
situ^s a des dizaintes de metres sous terre ! (1). 

Nous demeurons quant a nous persuades, que les hauts-lieux 
consacres a Bel, et contre lesquels s’acharnent les juges et les pro- 
ph£tes d’lsrael, sont, avec leurs ceremonies accomplies au grand 

(1) Tous les occultums des shamans de la prehistoire sont situes en des gouf- 
fres profonds, ainsi que les fouilles le montrent. 
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soleil, plus theurgiques que le Saint des Saints du Temple moisia- 
que, dans lequel la lumiere du soleil ne peut et ne doit jamais p&ni- 
trer, au voile de pourpre enduit du sang des victimes, dont les cor- 
nes d’airains defendant les angles de l’autel, sont, elles aussi endui- 
tes de sang... 

Revenons au jugement des Morts. 

Le symbolisme de la pensee n’est pas particulier aux tradi- 
tions chretiennes. Sur de tres rtombreux bas-reliefs egyptiens, on 
voit Osiris, le dieu solaire, peser le coeur du defunt. Dans l’autre 
plateau, la plume , symbole de Mat, la Deesse de la Verite. Le coeur 
doit etre leger comme une plume pour que les plateaux soient 
egaux... Merveilleux symbolisme ! Car c’est dans le coeur de l’Hom- 
me que naissent et se perpetuent tous les desirs materiels, l’amour 
de la Forme. Et pour franchir enfin les « Portes », pour trancher 
les chaines qui nous lient avec le royaume de Seth, il faut que tous 
nos desirs meurent, que plus rien n'e nous retienne en ce monde 
d’illusions. C’est ce que le Christ veut dire quand il nous declare que 
nous ne penetrerons dans le Royaume de Dieu que si nous redeve- 
nons semblables & de petits enfants, pour qui les grands desirs 
de gloire, de richesse, de volupte, n’eveillent aucun echo. Quoi 
de plus vide a ce point de vue que le coeur d’un nouveau-n£ ? 

Si nous ne sommes pas maitres de nos instincts, nous redes- 
cendrons dans la Matiere, de nouveau. Nous serons soumis aux 
lois de l’Univers physiques, a la Fatalite, nous deviendrons ee 
qu’il plaira a Seth de faire de nous. N’ayant pu vaintere la Matiere, 
nous deviendrons son esclave, son artisan aveugle et sa matiere pre- 
miere tout & la fois. Le « Livre des Morts » nous l’enseigne en ces 
termes, au chapitre 175 : 

« Qu’ont fait les fils de Nout ? Ils se sont battus entre eux. Ils 
ont fait le mal. Ils ont cree des etres mediants. Ils ont accompli des 
meurtres. Ils ont cause des troubles et du scandale. Dans toutes leurs 
actions, les forts ont travaille contre les faibles. Oh ! Force de 
Thot, qu’il leur advienne ce qui fut decrete par Tern... » 

Thot, Mercure egyptien, est le conducteur des Morts dans Tau- 
tre monde. C’est de sa baguette d’or qu’il leur indique le chemin. 
Nous retrouvons ce symbolisme de la baguette indicatrice avec la 
figure geomancique nominee « Via ( la Voie). La sentence rendue, 
Mercure-Saint Michel renvoie le defunt dans une nouvelle suite 
d’existeiices dans l’empire de Seth, le dieu demon, ou il sera de nou- 
veau soumis k ce qui fut decide par Tem, le Demiurge. 

Et plus loin, dans le m6me Livre des Morts, cette descrip- 
tion de l’Astral, plan intermediate d’attente : 

« O Tem ! Quel est cet endroit dans lequel je suis venu ? Il 
n’a ni eau ni air. C’est une profondeur sans mesures. Il y fait noir 
comme dans la nuit la plus profonde, et les Hommes y flottent 
sans secours. Dans cet endroit, l’Homme ne peut vivre en tranquilli- 
ty. » 
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Ce monde, le livre d’Amenemope, devenu par un habile pla- 
giat celui dit des « Proverbes » et attribue a Salomon, nous en 
parle avec cette anxiete craintive : 

« Jouis de la Vie avec la femme que tu aimes dans le temps 
que l’Eternel t’a donne. Car il n’est rien de toutes ces choses dans le 
sejour des Morts ou tu vas... » 

Et le sage Homere, dans I’Odyssee, pretera a 1’ombre d’Achille 
ces paroles desabusees : « Ne me parle point de la mort, 6 Ulysse ! 
J’aimerais mieux etre un laboureur et servir pour un salaire un 
homme pauvre et pouvant a peine se nourrir, que de commander a 
tous ces morts, qui ne sont plus... » 

Sur le bas-relief de Notre-Dame, les elus ont tous la tete ceinte 
d’une couronne, nous rappelant que chez eux, le « Lotus aux mille 
Petales » s’est enfin epanoui, annonciateur de l’lllumination tota- 
le. Mais cette simple couronne signifie encore autre chose. Une cou- 
ronne c’est un cercle d’or. Et astrologiquement, la tete de l’Hom- 
me est gouvernee par la constellation du Belier. Si nous devions 
synthetiser ces deux facteurs, nous dirions qu’ils sont equivalents 
au Soleil (cercle d’or, le symbole astronomique du soleil est un cer- 
cle, et il gouverne analogiquement l’or et la couleur jaune) dans le 
signe du Belier. Et c’est lors de l’entree du Soleil dans le Belier que 
se place la grande renaissance annuelle, la Paque de resurrection! 
Le Belier gouverne sur le cercle zodiacal l’Est. Et jadis les morts 
etaient enterres face a l’Est. C’est de l’Est que doit venir a la fin 
des temps le Christ. Cette simple couronne sur la t£te des £lus 
nous montre qu’ils ont enfin vaincu le monde des. formes et des 
seductions, 1& oh regne la Mort, et qu’ils ont conquis le Royaume 
de l’Esprit, ou rien ne peut mourir (1)... 

Touchant le Jugement, nous retrouvons partout les memes 
images, ce qui tend a nous faire admettre que, de temps imm^mo* 
riaux, les hommes de toutes races et de tous pays, ont ete en union 
mentale et spirituelle, puisant les memes cliches, visualisant 
sous des formes toujours semblables les grandes Forces Univer- 
selles. 

C’est ainsi que, dans les Evangiles, Jesus compare l’entrye du 
Royaume de Dieu au chas d’une aiguille. Dans le Bardo Todol, 
ou Livre des Morts du Thibet, un chapitre est intitule « Sender des 
Bons Souhaits pour etre sauve du danger eux passage itroit dans le 
Bardo ». 

Les sculptures egyptiennes montrent souvent le defunt traver- 
sant l’Abime sur une planche etroite. Le meme Livre du Bardo 
Thodol et des peintures religieuses thibetaines nous represented 
le mort gravissant une colline herissee de pointes de piques. Et dans 
une peinture murale datant de l’an 1200, qu’on peut voir a l’yglise 
de Chaldon, Surrey, en Angleterre, la colline est remplacee par un 
pont dont le tablier est herisse de pointes aigues. 

(1) La couronne d’or que portaient tous les souverains, du monde antique, 
comme du monde moderne, est un rappel de leur filiation divine aux yeux des 
hommes, et de la place de ce dieu qu’ils sont sens6 remplir sur terre... 
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Dans les memes peintures thibetaines, nous retrouvons le 
chaudron ou la chaudiere dans lequel cuisent les mediants. Et a 
Notre-Dame, sur le cote droit du portail du Jugement, nous voyons 
un diable larder de coups de trident les damnes qui cuisent dans sa 
chaudiere... 

Au Thibet, les peintures mystiques represented le Jugement 
comme ayant lieu en un sejour intermediate entre le monde phy- 
sique et le lieu de beatitude, avec le Bouddha. En haut celui-ci, en 
bas le plan terrestre, au centre, le lieu du Jugement. A Notre-Dame, 
au meme portail, nous voyons en-dessous la terre, avec les defunis 
sortant des tombes. En haut, Jesus et les Anges, au centre la scene 
du Jugement... 

Nous en concluerons que l’epreuve supreme, le choix irrevo- 
cable, a lieu peu apres la mort, en un lieu proche du plan physi- 
que mais qui n’est heanmoins pas ce dernier. Et les doctrines la- 
maiques, d’accord avec cette hypothese, nous en donnent le detail. 
Comme les gnostiques chretiens, les ascetes du lointain Orient 
admettent que le defunt doit etre arme destructions bien pre- 
cises, dans sa traversee des etats intermediates suivant immediate- 
ment la mort physique apparente, etats que les deux ecoles consi- 
derent comme un voyage symbolique. Nous avons un curieux rap- 
pel de ce periple dans le Monde de FEffroi, dans les principes de 
l’Astrologie Traditionelle, ou on nous dit que le douzieme signe 
solaire, les Poissons, equivaut a la douzieme maison celeste encore 
denommee V Enfer Zodiacal ; et ce meme signe des Poissons, lieu 
d’exaltation de Venus gouverne analogiquement les pieds de l’Hom- 
me, ces pieds avec lesquels il se deplace ! 

Ainsi que le note judicieusement J. Marques-Riviere dans 
son ouvrage sur le Yoga Tantrique, la rigueur avec laquelle le mon- 
de occidental chatia jadis toute enfreinte aux lois penales s’eten- 
dit forcement par dela la mort. L’Occident a toujours eu et a encore 
peur de la Mbrt... 

L’Asie, mere des doctrines secretes, a une conception diffe- 
rente du phenomene final. Le deces est, pour Finite asiatique un*e 
experience vecue et controlee, un temoignage direct. 

Des la mort, l’homme, avant de sombrer dans un sommeil pro- 
fond, a eu un laps de temps extremement reduit, la possibility de 
sombrer dans un aneantissement progressif, dans un « vide lumi- 
neux », qui n’est alors que le retour au plan divin des occultistes 
occidentaux, ou le nirvana bouddhique, ou encore le sein d Abra- 
ham des Juifs, ou le sein de Dieu des chretiens. S’il est encore insuf- 
fisamment evolue, si les desirs le rattachent a la vie personntelle, 
si le remords, l’ignorance, (qui est la, plus que jamais, le « plus 
grand des maux »...) l’empechent de comprendre le neant de cette 
personnality humaine 5 laquelle il se laccroche desesp6rement, 
l’illusion totale que lui off re ce monde factice, il ecarte alors deli- 
byryment la possibility du retour au plan original, il est de nou- 
veau liy a la « Roue des Causes », a la chaine des multiples incar- 
nations, a la servitude et a la souffrance du plan materiel. 


Voici quelques extraits de la doctrine bouddhique a ce sujet. 
Souhaitons que nos lecteurs en saisissent l’exquise et sereine phi- 
losophic... 

« Les phenomenes de la Vie peuvent etre compares a un reue, 
a un phantasme, une bulle d’air, une ombre, la rosee miroitante, 
la lueur de V eclair. Et ainsi doivent-ils etre contempts... > 

(le Sutra Immuable). 

* Voici, 6 moines, la verite sainte sur la douleur. La naissance 
est douleur, la vieillesse est douleur, la maladie est douleur, la 
mort est douleur. L’union avec ce que Von riaime pas est douleur, la 
separation d’avec ce que Von aime est douleur, ne pas satisfaire un 
desir est douleur. En resume les cinq sortes d’attachements aux 
choses de ce monde sont douleur... 

« Voici, o moines, la verite sainte sur Vorigine de la douleur. 
C’est la soif d’existence, qui conduit de renaissances en renaissan- 
ces, accompagnee du plaisir, de la convoitise, de la soif du plaisir, 
de la soif d’existence propre, de la soif d’ impermanence... 

« Voici, 6 moines, ta verite sainte sur la Suppression de la dou- 
leur. L’extinction de la soif d’existence propre par V aneantissement 
complet du desir, en bannissant le desir, en y renongant, en s’en 
delivrant, en ne lui laissant aucune place en nous. 

« Voici, 6 moines, la verite sainte sur le chemin qui mene a 
la suppression de la douleur. C’est le chemin sacre a huit bran- 
ches, qui se nomment loi pure, volonte pure, langage pur, action 
pure, moyens d’existence purs, application pure, memoire pure, 
meditation pure... » 

« Que pensez-vous, 6 disciples, qui soit plus : Veau qui esi dans 
les quatre grands oceans, ou les larmes qui ont coule et que vous 
avez versees, tandis qu’en ce grand voyage vous erriez a Vaventure, 
de migrations en migrations, que vous gemissiez et que vous pleu- 
riez ?... La mort d’une mere, d’un pere, d’un fils, la perte des biens, 
tout cela a trovers de longs ages, vous Vavez eprouve... Et pendant 
de longs ages, alors que vous subissiez ces epreuves, il est coule, 
il a ete verse plus de larmes qu’il n’y a d’eau dans les quatre grands 
oceans... » 

Le defunt qui n’a pas su comprendre rirreatite de la vie 
physique et reste prisonnier de la sterile et trompeuse Maya, voil 
alors successivement se dissoudre les elements physiques et occul- 
tes du moi momentane. 

Les sensations physiques qu’eprouvent le mourant sont variees 
et dependent de son 1 etat moral et mental. Les elements materiels 
se dissolvent en lui, et a chaque dissolution, une sensation nouvelle 
est eprouvee par le moribond. 

Sensation physique de pression, avec perte du controle des 
muscles faciaux, quand l’element terre disparait dans l’eiyment 
eau. 
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Sensation physique de froid intense, puis de chaleur, avec per- 
te de l’ouie, quand l’element eau disparait dans l’element feu. 

Sensation physique d’explosion corporelle et de dissolution, 
avec perte de la vue, quand l’element feu disparait dans l’element 
air. 

Viennent ensuite les etats d’apres la mort, qui ne sont autres 
que les reactions des desirs et des formes mentales du defunt. 
N’etant plus protege par l’imperfection meme de son enveloppe 
physique, qui lui voilaient le monde fantastique et horrifiant du 
plan mental, il aborde alors une densite metaphysique ou toute 
pensee a une forme, oh tout desir devient realite et sensation. Tant 
que ces desirs il les admet, les suit, et les Dourrit de son propre 
mental, leur insatisfaction lui fait ressentir, decuplee par la sen- 
sibility formidable de l’etat post-mortem, d’atroces souffrances. Les 
pensees memes qu’il accorde a la constatation de cette insatisfac- 
tion, deviennent autant de furies vengeresses, de larves d4voran- 
tes. 

Tout concourt alors a teinter cette irrealite elle-meme aux 
couleurs de son mental. Religion, education sociale, heredite racia- 
le, lui modelent cet autre monde. Qu’il ait l’illusion (car e’en est en- 
core une...) qu’il a atteint consciemment l’etat beatifique, et selon 
qu’il s’agit d’un mahometan, d’un juif, d’un chretienf, d’un indien, 
ou d’un nordique des ages ecoules, le Ciel se presentera & lui sous 
la forme du paradis islamique, ou des jeunes femmes radieuses lui 
feront ^puiser les voluptes des sens, ou d’un lieu oh les « elus » 
chanteront en chceur et a longueur de journees les louan'ges d'un 
vieillard majestueux, ou d’immenses prairies ensoleillees, oh galo- 
peront les bisons, ou d’un Wahallah sensuel et guerrier, oh les 
braves s’enivreront a qui mieux dans les bras de deesses blondes... 

Peu a peu cependant, en ce plan! oh le Temps est un mot sans 
resonnance, le desir s’epuisera, et une « seconde mort », le fameux 
Jugement devant les « Seigneurs de la Mort » des traditions asiati- 
ques aura lieu. 

Le langage populaire emploie un mot bien expressif : celui 
de trepas, qui signifie occultement « trois pas », « trois passages *. 
Le dernier equivaut alors a la seconde mort, au passage en l’6tat 
final (1.) 

Cette seconde mort correspond simplement a la dissolution des 
corps subtils formes par le desir de conserver une personnalite 
meme dans l’autre monde. De meme que les elements materiels 
(azote, carbone, hydrogene, etc...), qui composaient le corps de 
chair, se sont dissous et sont retourn'es au Tout Universel Physique, 
de meme ces elements subtils se dissolvent et retournent en des 
densites differentes au Tout Universel Occulte. Ce sont eux, qui lors 
de la prochaine incarnation reviendront, par voie d’affinite iheluc- 


(1) Grade, gradus en latin, signifie pas. 
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table, composer la nouvelle personnalite, laquelle beneficie alors 
de la precedente vie terrestre et de 1’evolution post-mortem qui 
l’a conclue. 

Ou alors, au contraire, l’etre aura enfin compris le neanlt de 
cette vie illusoire. II aura compris qu’etre d’un cote ou de l’autre 
de la Roue , cote ascendant ou descendant, revenait absolument au 
meme, puisque cela le menait toujours vers la personnalite , done 
la sensation, et que la douleur etait le fruit immuable de cette sen- 
sation... Et seule, la conquete du centre de la Roue, lieu ou tout 
mouvement est aboli, procurera vraiment l’etat beatifique. 

Des ces deux Forces Metaphysiques, Tune centripete et l’autre 
centrifuge (et nous n’employons ces deux mots que comme image...), 
combien savent vaincre la seconde et suivre la premiere ? 

Nous ajouterons, pour conclure ce chapitre, que pour l’initie 
asiatique, les dieux eux-memes sont illusoires. Tous les pantheons 
quels qu’ils soienft, tous les dieux, deesses, genies, anges, demons, 
etc.... ne sont, aux yeux du sage, que le symbole imagd d’une force 
6nerg6tique bien determinee, force jouant un role soit sur le plan 
physique soit sur le plan occulte. 

Le pantheon egyptien est un des plus curieux a cet egard, et 
la symbolique qui presida a la visualisation des dieux de ce pays 
est une des plus profondes qui soit. 

Au contraire, les dieux de la Grece pour etre differences et 
pour soulever leur esoterisme, necessitent l’etude de la Fable, car 
e’est leur pseudo-vie qui en est la cle. 


La Kabale hebra'ique connait egalement cette separation suc- 
cessive des corps composant l’homme. Mais elle nous donne des 
enseignements plus precis quant au cote magique de cette connais- 
sance. Telle la theorie du « souffle des ossements ». 

Nephesch, l’esprit pur, s’est retire le premier de l’enveloppe 
corporelle. Les autres corps successifs en ont fait autant, dans leur 
ordre de formation lors de la naissance. Mais Nephesch a Jaisse une 
empreinte ineffa 9 able dans la partie materielle de l’homme, les os. 
Ce principe intime, imperissable, du corps materiel, qui en conserve 
completement la forme et l’allure, constitue, selonJ le Zohar ce que 
les kabalistes nomment le « Habal de Gardim ». Papus le traduisait 
par « corps de resurrection ». A notre avis, cette denomination peut 
preter a confusion. II ne s’agit pas du corps astral des apparitions. 
Le Habal de Gardim serait V empreinte du corps dans la lumiere 
astrale, empreinte causee par la matiere physique elle-meme mais 
en creux... D’ou sa permanence ! Et ce creux, cette empreinte, est 
evidemment liee a la presence des restes funebres, du squelette du 
mort. On peut admettre que lors des operations necromantiques, 
des evocations funebres, a l’aide des ossements (reliques chretien- 
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nes, accessoires de magie basse, etc...), plus la vie terrestre du 
defunt fut une vie d’activite mentale, spirituelle, bonnie ou mau- 
vaise (saint ou sorcier noir), plus la puissance magique du Habal de 
Garbim est grande. Pour les feticheurs noirs, le crane d’un blanc 
a plus de valeur que celui d’un indigene... Ajoutons que la decom- 
position des chairs, en liberant certains principes naturels, a v6ri- 
tablement dynamise la puissance occulte des ossements sur les- 
quels cette decomposition s’est faite. C’est pourquoi, les sorciers du 
Moyen-Age ne decharnaient pas les cadavres des supplicies ordi- 
naires. Ils se bornaient a prelever les parties anatomiques (cranes, 
mains — mains de gloire — tibias, etc...) des hommes executes par 
la pendaison, dont la nature et les corbeaux avaient mis le sque- 
lette a nu. En outre, ltetranglement avait evite l’effusion du sang, 
vehicule de l’ego... 

La pierre d’autel catholique, contenant un debris d’os de saint 
ou de martyr, est l’ideal support magique permettant au pretre 
officiant d’ebranler 1' Astral, le monde des Morts, la Grande Commu- 
nion Posthume. 


LES VINGT-QUATRE BiAS-RELIEFS HERMETIQUES 
DU PORTAIL DU JUGEMENT DERNIER 

Ces ntedaillons sont disposes de la fa<jon suivante. A la rang6e 
superieure, (six de part et d’autre de la porte), douze personnages 
vetus de tuniques antiques, presentent au passant un ecu circulaire 
concave, rappelant un peu un plat ordinaire, et portant un motif 
allegorique. 

Sous chacun d’eux, un autre bas-relief represente des scenes 
etranges et sans suite apparente. 

A moins de tomber dans des ratiocinations exegetiques sans 
caractere raisonnable, il est impossible de reconnaitre de fa^on 
vraiment precise, sans controverse possible, des scenes bibliques ou 
evangeliques en ces curieux rebus. 

D6s le M|oyen-Age, nul ne s’y trompait d’ailleurs. Les vieilles 
chroniques de l’epoque nous disent « qu’il ne se passait pas de 
semaine, qu’au jour de Saturne (le samedi), les alchimistes ne s’as- 
semblassent devant l’un des porches de Notre-Dame, & seule fin 
d’y discuter de la nature et du processus du Grand CEuvre ». 

Leur tache etait plus aisee que celle de nos modernes disciples 
d’Hermes ! En effet, les scenes gravees dans la pierre, 4taient 
pour chaque portail, revetues de delicates peintures ou l’or ni 
l’argent ne manquaient point. De plus, le temps et les ravages 
des hommes n’avaient pas mutile, voire aneanti, le singulier 
message. 

Voici ces allegories. 
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Rangee superieure de gauche 

i 1* De son index droit, une femme nous montre, au centre de son 

ecu, un corbeau. C’est hermetiquement le stade de la Putrefaction 
hermetique, la premiere apparition de la couleur Noire, dite tradi- 
tionnellement « Tete de Corbeau ». 

i 2° Le personnage suivant nous montre, au centre de son ecu, 

le serpent love autour d’une verge. Rappel du Serpent d’Airain, ana- 
lyse ailleurs, image du Caducee d’Esculape, symbole hermetique 
du Mercure Philosophal. En effet, la baguette porte un des serpents. 
L’autre etement reste a trouver... 

; 3" Le troisieme sujet, en son ecu, porte une Salamandre en- 

touree de flammes. On connait l’axiome hermetique « la Salaman- 
dre vit du Feu et s’en engrosse ». Dans le langage populaire, naquit 
alors la legende de l’animal de Ce nom pouvant vivre au milieu des 
) flammes ! C’est aussi le salpetre tsotirique des vieux spagyristes. 

C’est notre Soufre Philosophal. Notre Caducee est alors complet... 

4° Le personnage suivant, au centre de son ecu, nous montre 
un Belier. Rappel du Belier celeste, il nous indique les temps fastes 
de notre CEuvre, mais aussi, et surtout, un des stades cruciaux de 
notre entreprise ! Le Feu Secret a enfin penetre la Mati&re Premiere, 

1 Bel y est ! En effet, ainsi que le note J. B., en cabale phonetique, le 

belier aux comes spiraloides est l’image de Bel, le Dieu du Feu 
Solaire... Beth, second arcane du Tarot, c’est le Mystere, la Nature 
i vierge. El signifie dieu (« Lui »). Le Dieu pen'etre la Mati&re : Bel 

y est... 

5° Le personnage de ce medaillon nous offre au centre de son 
£cu un pennon, etendard moyenageux, a la triple pointe. Rappel 
des trois phases principales du travail, des trois couleurs successi- 
i ves : noire, blanche, rouge... C’est YEvolution. 

6° L’ecu de notre sujet sixieme, nous offre l’image d’une croix 
aux branches inegales. Dans un angle de la croix, une roue dentee 
nous offre 1’image du feu de roue. Lacroix nous rappelle les quatre 
elements. Certaines phases de notre travail precedent vont de nou- 
veau reapparaitre. Car le role du creuset n’est pas encore termine! 
Et ce creuset, la croix ( crucible , crucibulum, creuset en latin...), 
nous en' offre l’image conventionnelle ! 

Rangee superieure droite 

7° Un chevalier, cuirasse et coiffe du haume, la chemise de 
mailles tombant a terre, nous montre en son ecu un lion, queue en 
panache, et rugissant. Pour souligner l’idee de lutte de ce symbole, 
le chevalier brandit un glaive de la main' droite. Le septieme rang 
attribu^ a ce medaillon en souligne l’importance. La premtere s^rie 
nous a permis, partant de la couleur noire, d’arriver 5 la Pierre au 
Blanc, au Lait Virginal des Sages. Notre Lion a droit h une pr£s£an- 
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ce en cette seconde serie ! C’est, en efFet, le fameux Lion Vert, de 
Ripley, celui dont la generation nous permet d ’esp&rer la reussite du 
tra y ail entrepris. C’est lui que Basile Valentin designe du nom de 
Vitriol, ou encore d’Hyperion. C’est le principal arcane du Grand 
CEuvre. « C’est lui qui le premier, nous dit Philalethe, fait tourner 
l’essieu et mouvoir la roue... » (1). 

8° Une femme voilee, nous presente une lionne en son ecu. Le 
caractere feminin de l’animal, par analogic avec le medaillon pre- 
cedent, nous evoque l’idee d’un mariage, d’une union... C’est effec- 
tivement le symbole de I’existence de deux mercures, sans relations 
avec le metal vulgaire de ce nom, l’un dit mercure principe et l’autre 
mercure philosophique ; c’est aussi le symbole des noces magiques 
du del et de la T erre dont parlent les vieux auteurs... 

9° Un griffon, animal mythique moitie lion et moitie aigle. C’est 
1 indication imagee de la fixation du mercure et de sa mutation par- 
tielle en soufre fixe. C’est aussi l’image de la conjonction de l’union, 
que faisait prevoir la presence siinultanee du lion et de la lionne. 

10° Une femme contemple en sa droite une planche courb^e, 
tout en retenant en son ecu un symbole difficile a analyser. Le motif 
est d’ailleurs assez abime. 

11° Le sujet de ce medaillon porte en son ecu un 1 dragon 5 la 
queue serpentine. Chose curieuse, le personnage l’etrangle de sa 
main droite ! Et ce dragon, gardien des pommes d’or du jardin des 
Hesptrides, nous rappelle l’ultime bataille a livrer. Dans la Cathe- 
drale de Nantes, au tombeau de Francois II, la statue representant 
la Force, extrait, elle aussi en l’etran'glant, un dragon d’une tour 
craquelee de haut en bas. C’est, en effet, le tour de force final. La, il 
est probable que ce dragon ne designe pas seulement une difficult6 
materielle, mais aussi d’un ordre bien a part. L&, est 1 ’obstacle de- 
vant lequel se briseront les imprudents assez presomptueux pour 
aller au combat final en possession seulement d’une formation' scien- 

(1) La couleur verte est un symbole d’altiration et cette alteration fait pr<5- 
voir une riascension. D’ou son symbolisme : « esp&rance ». Dans la « L6gende de 
Blanche-Neige et les Sept Nains », nous retrouvons le Chasseur Vert. Blanche- 
Neige, c’est notre jeune vierge, la miniSre de l’Or. Les sept nains ou gnomes (du 
grec gnosis : connaissance), sont 1’aspect de la matifire min£rale en ses sept pro- 
longements (les sept m<$taux). Chaque nain a d’ailleurs le caractfcre de la Planfcte 
qui le domine. Grincheux est saturnien, Simplet est lunaire, Joyeux est v<$nusien, 
etc. Mais c’est Grincheux, le saturnien qui rend le plus de services 4 la troupe, et 
sait la tirer d’affaire k 1’occasion. Blanche-Neige est remise par la mechante Reine 
au Chasseur Vert pour que celui-ci la fasse mourir. Mais finalement, aprfcs une 
mort apparente, apr£s avoir croquie la pomme malefique, la jeune vierge epousera 
neanmoins le Prince de ses Reves qui est jeune et beau. Ce Prince Charmant, 
cest notre Mercure Philosophal (on sait que l’attribut du Mercure de la Mytho- 
logy est une perpStuelle jeunesse de visage et de corps...) Et de 1 'union de ce 
Mercure et de la Vierge, pardon, du Prince et de Blanche-Neige, sortira la con- 
clusion de tous les contes : « Us furent heureux et ils eurent beaucoup d’en- 
fants... ». En effet, la multiplication hermetique obtenue avec la Pierre est confor- 
me au * Croissez et multiplies » dc la Genfese. 

Les ( au nom pr£destin6...) en nous rassemblant leurs 

Contes de la Vieille Allemagne nous ont tranjsmis de pr£cieux enseignements. Et 
il faut proclamer bien haut qu’ils savaient ce qu’ils faisaient. N’etaient-ils pas 
contemporains de Goethe, l’auteur du Serpent Vert, de Faust ? L’ Allemagne roman- 
tique n’ignore rien des sciences mystSrieuses, k cette 6poque... 


tifique... Dans la foret enchantee, le Dragon ne laisse pas passer 
les savants es-chimie ! Le tout est de l’amadouer pour le sortir de sa 
retraite ! Nous n’en pouvons dire plus. 

12° Le dernier bas-relief nous montre le personnage tenant en 
sa gauche un ecu portant le plan en coupe d’un four pentagonal, 
Yathanor hermitique ! En sa main droite, il brandit fierement une 
grosse pierre, la Pierre qu’il recherchait... (Voir hors-texte page 153). 

Nous serions tout pret a faire amende honorable si on trouvait 
a ce dernier symbole une quelconque symbolique religieuse. A moins 
bien entendu que, dans la chute edennique, la redemption finale, 
on ne voit un processus d’alchimie spirituelle, de transmutation de 
l’Homme apres sa chute. Mais la encore, nous n’hesiterons pas a 
declarer que, devant l’impossibilit^ a admettre rationnellement de 
telles legendes, il faut bien leur accorder une signification dsotdri- 
que, et, a la suite des vieux maitres, nous considererions alors le 
mythe d’Adam et d’Eve comme un enseignement hermetique de pre- 
mier ordre ! Il en est de meme du reste de quantites de textes reli- 
gieux, dont il faut sonder le sens secret et ne point les prendre mot 
a mot... 

Les significations que nous donnons des deux rangees superieu- 
res gauche et droite, forment a elles seules un resume de l’GEuvre. 
Dans son ouvrage « Le Mystere des Cathedrales », Fulcanelli les a 
considerees de fa^on plus detaillee, et en tenant compte egalement 
des deux rangees imferieures. Mais les notres suffisent largement a 
leur restituer le role uniquement hermetique que leur contestait 
l’abbe Fayolles. 

Cet ouvrage n’ayant rien d’alchimique, nous negligerons l’in- 
terpretation des deux rangees inferieures, nous bornant a les de- 
crire brievement. 

Rangee infdrieure de gauche 

1° Un cheval cabre jette a terre son cavalier. (La Cohobation). 

2° A cote de l’Arbre de Vie, l’lnitiateur nous presente un miroir 
et la Corne d’Amalthee dite corne d’abondance. (Le Miroir de YArt , 
le Sujet des Sages, le Mineral Secret...). 

3 a L’Adepte, courbe par le labeur, tient une balance en sa main 
gauche. L’hieroglyphe de la Balance etait pour les philosophes du 
Feu le symbole de la sublimation, purification de la Matiere du 
Grand GEuvre par la dissolution et la reduction de ses principes. 

4° Un vieillard transi, les mains dans un manchon, s’appuie, 
courbe par la fatigue, sur une pierre cubique. Cette pierre, a portee 
de la main du pauvre vieillard nous signale le peu de valeur mon- 
daine de notre sujet, et il n’est pas jusqu’au vieillard courb4 par les 
ans qui ne nous en accentue la nature ! Elle se trouve sous le 
bas-relief dit du Belier. C’est que, comme ses sceurs, notre humble 
pierre poss&de aussi la vie alchimique. En elle aussi, Bel y est... Le 
manchon 4vocateur du froid hiver, accentue la precision. C’est en 
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cette saison, froid solstice hivernal, que les vierges enfantent ! Et 
notre pierre elle aussi ne pourra contenir le Feu Secret, etre ftcondee 
par Bel, que si elle est vierge egalement... 

Nous noterons que la Science et I’Adepte sont frequemment 
pris l’un pour l’autre en Cabale Hermetique. En effet, 1’Alchimiste 
est presque toujours un vieillard, muri par l’etude et les veilles. Et ce 
vieillard est en meme temps I’expression symbolique du Vieil Art des 
Sages... Saturne, le vieux Chronos, le Temps, « signe * en effet de ses 
correspondances analogiques et la science, et le praticien, et sa ma* 
tiere premiere. 

5° Un personnage s’incline les mains etendues, dans une sorte 
de danse hieratique. Ce pourrait etre David dansant devant VArchel 
Ici, le chimiste materialiste ou ignorant des arts herm6tiqu.es, s’ar- 
rete et ne comprend pas... 

6° Un homme arrive, mains jointes, extasie, devant un Miroir 
ou se reflete un visage de femme. L’artisan du Grand CEuvre est 
parvenu devant le Miroir de VArt, celui qui va lui permettre de sui- 
vre, reflete dans les flancs du creuset ou du matras, l’ceuvre gigan- 
tesque que la Nature accomplit au cours des millenaires. C’est 
pourquoi la prima matdria est aussi consideree comme un miroir ! 

7 9 Un chevalier, sans casque, ayant laisse echapper son epee, 
tombee a terre, s’enfuit devant un animal facilement reconnaissable, 
un loup devorant , abandonnant un arbre porteur de fruits magni- 
fiques. Les pommes d’Or des Hesperides... Ce loup ravisseur et de- 
vorant, Basile Valentin nous en parle comme d’un loup gris qui 
devient vert par la suite. C’est notre feu secret... D'ou vient-il ? Du 
loup gris ! Cette couleur dit quelque chose au familier des corres- 
pondances analogiques dans la Magie. Mais au savant des facultes, 
que signifie-t-elle ? Rien. Notre chevalier (cabalier...) n’a pas su 
conduire son oeuvre. Le feu ddvorant est aussi un danger physique. 
D’imprudents chercheurs en ont fait l’experience ! 

8° Une femme armee d’une quenouille, menace un moine. On 
nomme quenouillette, l’outil avec lequel les fondeurs bouchent l’ou- 
verture des godets contenant le metal en fusion lorsqu’on le fait 
couler dans les moules. 

9° Une femme assise dans une cathedre, rejette h terre d’un 
coup de pied, un homme agenouille a ses pieds. Ce dernier laisse 
echapper la coupe qu’il lui presentait. (Separation du mari et de la 
femme). 

10° Deux hommes se rencontrant, s’etreignent avec amitie. 
(Union du fixe et du volatil). 

11° Un personnage jeune s’ecarte d’un vieillard appuye sur un 
baton. Le jeune homme s’eloignant du vieillard, c’est notre Mercure 
se degageant peu a peu de la nuit saturnienne primitive. « S6pare le 
subtil de 1’epais, doucement, avec grande industrie », nous dit la 
Table d’Emeraude d’Hermes Trismegiste. 

12° Un personnage s’61oigne du seuil d’une tour, en y abandon- 
nant un sac a demi-plein. Suite des operations precedentes. 


Nous devons loyalement reconnaitre que cette derniere serie, 
allant du septieme au douzieme medaillon, se prete plus facilement 
a une evocation religieuse ou morale. Mais malgre tout, devant 1 im- 
precision manifeste, on en pourrait tout autant deduire des rappels 
historiques ou des souvenirs de traditions populates (contes, le- 
gendes, etc...). Concluons done qu’a l’instar des autres, uniquement 
et integralement hermetiques, ils s’appliquent bel et bien aux diver- 
ses operations du Grand CEuvre. 


En arriere des tours, au-dessus du portail du Jugement, la 
fleche de Notre-Dame s’elance dans l’azur. Dans le poteau d angle 
de droite, sur une plaque de fer qui fut encastree la par les Compa- 
gnons Constructeurs, le sceau de Salomon, timbre d un G, d une 
Luerre, d’un' compas, d’une regie entrecroises, et des quatre lettres 
H.D.C. ! Au-dessus de ce sceau, la devise compagnonnique rayonne t 
« d la Gloire du Grand Architecte de VUnivers »... 

Et cette dedicace secrete des maitres d’ceuvres, offrant le monu- 
ment au Demiurge Platonicien (et non gnostique, ce n’est pas le 
meme...), est soulign&i par l’un des quatre evan'gelistes, qui, le bras 
tendu, nous dSsigne ostensiblement la myst^rieuse inscription... 


NOTRE- DAME DE PARIS 





t - 


PORTAIL SAINT MARCEL 

Le Dragon - Le scepfre de Cj bele - U Magie 

Clichi A lint 


CHAPITRE VIII 


LE PORTAIL DE SAINTE-ANNE 


C’est le portail de droite de la fa£ade occidentale. II fut com- 
mence vers 1165 et termine vers 1170, puis retouche vers 1230. Les 
grandes statues du bas ont ete executees au xix* siecle, d’apres les 
dessins de Viollet-le-Duc. Les portes qu’on voit toujours ferm^es 
sont entierement recouvertes de pentures tres ornees, qui datent du 
debut du xu 8 siecle. Le portail de Sainte Anne est le plus ancien des 
portails de Notre-Dame. Le tympan n’avait primitivement que deux 
registres superieurs. Celui du bas fut execute une cinquantaine 
d’annees apres, afin que le portail s’accordat avec les deux autres 
de la grande facade. Ceci explique les differences de style entre les 
registres de ce tympan. 

Ce portail est un des plus curieux specimens de l’architecture 
medievale. Construits avec plusieurs emprunts, faits, probablement, 
a la porte de l’eglise Sainte-Marie, qu’Etienne de Garlande, arcbi- 
diacre de Paris, avait fait restaurer, cette porte, qui s’ouvre sous 
la tour meridionale accuse avec energie, par le melange du plein 
ceintre et du tiers-point, la lutte entre les deux ecoles, l’ecole romane 
et l’ecole ogivale... 

Voici l’idee qui se degage de cette porte, au point de vue exo- 
terique et religieux. 

Dans la partie inferieure, sur le pilier trumeau, l’eveque Mar- 
cel ecrase un dragon qui sort d’un tombeau. Par le dragon, on repre- 
sente habituellement l’esprit de seduction, d’idolatrie, les passions 
humaines et quelquefois des monstres veritables..., pour le moyen 
age. Nous savons que ce mot signifie toute autre chose au point de 
vue esoterique. 

Aux cotes de Teveque Marcel, se trouvent Saint Pierre et Saint 
Paul : 1’Eglise de Rome qui envoya a Lutece Denys et ses compa- 
gnons, Rustique et Eleuthere. Apres, viennent David et Salomon, 
c’est-a-dire 1’ancienne loi precedant la nlouvelle. Puis viennent Beth- 
sabee et Balkis, la reine de Saba. Enfin, deux rois qu’on ne saurait 
nommer avec certitude. Sans doute un souvenir des premiers Cape- 
tiens, dont l’eglise Sainte-Marie etait la paroisse. 
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L’intelligence de la partie superieure est plus evidente, malgr6 
unie certaine confusion dans les differentes scenes. Elle comprend 
trois zones. La premiere est consacree a la legende. Elle nous rap- 
pelle les traditions sur Sainte Anne et sur Saint Joachim son epoux. 
Puis le mariage de Saint Joseph. 

La seconde zone est consacree au recit evangelique. Elle nous 
parle de Bethleem, des bergers, des mages, d’Herode et du vieillard 
Simeon. 

La troisieme pourrait s’appeler la Theophanie, ou manifesta- 
tion) divine. La Vierge, assise sur un trone tient son Fils en son gi- 
ron. Sedes sapientiae... Jesus tient un livre en sa main gauche, et 
de l’autre, pouce replie, index et majeur seuls dresses, benit l’uni- 
vers. Deux anges, pour lesquels Maurice Sully l’eveque, et le roi 
Louis VII le Jeune poserent, rendent hommage au Fils et k sa M6re, 
portant chacun un encensoir, tandis qu’un moine deroule un phy- 
lactere a leurs cotes. 

C’est a ce portail et ses merveilleuses pentures, chef-d’oeuvre 
de ferronnerie, que s’applique la legende de Biscornette et du D3- 
mon, cont^e page 50. 

Nous ajouterons que ce portail porte egalement le nom de por- 
tail Saint-Marcel, a tort evidemment, puisque le veritable portail de 
ce nom se trouve plus loin. Erreur apparente et voulue pourtant... 

Alors que le portail de la Vierge etait surtout consacr^ & l’6so- 
terisme astrologique, que le portail du Jugement l’etait davantage 
k l’Alchimie, celui dit de Sainte Anne (ou de Saint Marcel) est es- 
sentiellement mystique, voire meme magique. 


LE SCEPTRE DE CYBfcLE ET LE GLOBE DE PAN 


Au sommet du portail, la Mere Divine tient son Fils sur ses 
genoux. Droite sans raideur, elle tient en sa main gauche uni scep- 
tre termine par une pomme de pin. L’Enfant, lui, serrant de sa main 
gauche un livre ferme, leve sa droite, paume masquee, pouce re- 
plie, l’index et le majeur dresse selon le rite. 

Le sceptre de la Vierge est a lui seul l’indication de la verita- 
ble nature de cette vierge ! En effet, le pin etait chez les anciens, un 
symbole de premiere importance. 

Ainsi que J. B. le note en sa savante etude sur l’esoterisme de 
Noel c’est de son souvenir qu’est ne YArbre de Noel, qui est tou- 
jours un petit pin ou petit sapin... C’est le symbole du Feu Vert , de la 
Lumiere verte... Et il sert de signal mystique a la naissance de tous 
les dieux solaires, au solstice hivernal, ainsi que nous le verrons plus 
tard. 

Le pin etait consacre a Cybele, deesse analogue chez les Latins 
et les Grecs, a l’lsis egyptienne. Tantot denomme Rhea, ou Cybele, 
elle etait fille de Titee ou du Ciel, soeur des Titans, et epouse de Sa- 


turne. Les Anciens personnifiaient en elle la Terre-Mere, l’6ternelle 
et feconde genitrice. Elle portait une couronne de tours pour indi- 
quer la protection qu’elle accordait aux cites, et & Notre-Dame, le 
trdne de la Vierge, au dit portail, represente de part et d’autre du 
si6ge, deux tours aux nombreuses fenetres... Le pin 4tait encore l’at- 
tribut d’Artemis, la Lune (comme Isis), et de Pan, ce dernier 
dieu, dont le nom en grec signifie « Tout » etait en effet regarde par 
la secte des stoiciens comme la personnification de l’Univers, de la 
nature intelligente, feconde et creatrice. Et le pin, symbole phal- 
lique, est bien a sa place, comme sceptre de la Mire Universelle... 
L’aspect feminin du Demiurge portant le phallos, rappel masculin 
de la meme force... 

Nous supplions nos lecteurs de ne voir en ces rappels genera- 
teurs (phallos des grecs, lingam des indous) aucune allusion 6ro- 
tique et perverse. Les Anciens avaient divinise la Vie. Leur 6sot6- 
risme etait dualiste, nous l’avons vu (manicheens diraient les pro- 
fanes). C’est pourquoi les deux attributs generateurs etaient des ima- 
ges parfaites des deux aspects du Createur de l’Univers. Mais l’ini- 
tiation antique n’a jamais propose comme but et fin du travail 
adeptal, l’adoration du sexe... II faut l’ignorance en matiere esot6- 
rique de certains « censeurs » puritains pour imaginer pareille 
4normite. Et d’avoir divinise la Vie n’est pas tellement 6tonnant. 
L’Ecriture ne nous dit-elle pas, repetant une affirmation egyptienne 
des cultes osiriens, que « Iaveh est le Dieu des Vivants, et non celui 
des Morts... » ? Et Jesus repetera plus tard cette affirmation : « Je 
suis la Lumiere et la Vie... * Le Credo lui-mSme, non content d'af- 
firmer l’eternite de l’Esprit, ne nous annonce-t-il pas la « r^surec- 
tion de la Chair ?... 

C’est pourquoi les pretres de Cybele portaient un thyrse dont ie 
sommet etait une pomme de pin garnie de rubans. Et les jeunes 
maries, au retour des ceremonies nuptiales, etaient prec£d£s de 
flambeaux et de torches de pin, rappel nullement erotique, mais 
uniquement hommage rendu a la Vie et a l’lntelligence mysterieu- 
ses qui animent notre Univers. 

Cybele, symbole de la Terre-Mere, Isis, Reine de la Sphere luno- 
terrestre, avaient leurs fStes annuelles quand le Soleil traversait le 
signe celeste du Taureau, au mois de Mai... 

Et ce meme mois de Mai est devenu ( transposition inevitable 
apr£s toutes les autres...) le mois dit de Marie, la Vierge chr£- 
tienne !... 

Pan n’etait pas seulement une divinite erotique et feconde, mais 
aussi un dieu initidteur. Les cornes dont la symbolique antique le 
parent l’indiquent assez clairement. Et ce role occulte ne s’est perdu 
qu’au contact des foules ignorantes. C’est lui qui, nous disent les 
traditions egypto-indiennes, inventa la strategic et l’art militaire, en- 
tre autres inventions. Et dans la mythologie, il est le dieu revelateur 
du Present. 

Le pin est encore, par son eternelle couleur verte, malgre les 
frimas de l’hiver, le symbole de la vie eternelle. Et il est tel mot 
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grec qui signifie a la fois la lumiere, le vert et le printemps. Nous 
n’eu d irons pas davantage, le lecteur est assez familier maintenant 
de l’esoterisme de ces correspondances pour saisir le fil d’Aryane. 

Dans sa main gauche, l’En'fant-Divin porte frequemment la 
boule terrestre. Ici, nous touchons une signification a la fois pra- 
tique, materielle m6me : la voyance. Mais aussi une signification 
plus esoterique puisqu’elle touche au grand mystere de la Terre 
Vivante, de l’eternel present... 

Certaines fresques antiques represented les devineresses, et a 
tort notamment celles de Delphes, comme tenant une coupe d’eau 
de la main gauche, un rameau de laurier en la droite, et assises sur 
ie trepied prophetique. 

Les voyageurs revenus des Indes nous ont familiarises par 
leurs recits, avec la boule magique des magiciens de ces pays. Globe 
de cristal, dits de nos jours « miroirs indous », d’unl diametre va- 
riant de six a quinze centimetres, ces boules sont assez lourdes, puis- 
qu’elles sont pleines. D’autres, generalement colorees, vertes ou 
blanches, et creuses sont specialement adaptees aux operations ma- 
giquesde la geomancie (1). 

D’autres « miroirs » sont employes, et nous y avons consacre 
une longue etude dans une revue specialist (2). Des ouvrages £ga- 
lement traitent de ces questions. On peut dire sans crainte que tout 
objet repondant aux conditions de purete naturelle et magique indis- 
pensables peut devenir un miroir magique. Seule, la boule de cristal, 
par sa nature et son histoire, demeure traditionnelle. 

Elle repond en effet au symbolisme terrestre. Mature dense et 
lourde, puisque cristal de roche plein, et de plus d’une transparence 
ideale. Elle permet, nous n’hesitons pas a l’affirmer ici, les expe- 
riences les plus etranges et les plus deconcertantes. Un seul incon- 
venient, le cristal fatigue enormement le sujet metagnome. 

Dans la main du Fils d’Isis, la boule est un attribut d’6ternitt, 
puisque sa presence indique la mattrise des Trois Temps : le Passe, 
le Present et l* Avenir. Mais a 1’Adepte, elle est le confident sur, le 
messager sagace, 1’ Argus tou jours en eveil, aux cent yeux braques 
sur le Mystere... Car, excellent auxillaire d ’investigations dans le 
tangible, elle est encore plus Ctonnante dans 1’invisible. Que de cho- 
ses ne devons-nous pas a la voyance... Ceremonies secretes, connais- 
sances interdites, procedes d’action aussi redoutables que mystt 
rieux... 

Jesus la porte dans la main gauche, parce que main passive, 
mediumnique, plus sensible que la droite, habituee aux durs tra- 
vaux. C’est de la main gauche que les gi tames coupent les Tarots. 
La droite est une main solaire, materielle et physique. La senestre 
(sinistra...) est la main lunaire intellectuelle et occulte. Elle cor- 
respond au pole cerebral invers, et elle est en relation analogique 

(1) Les meilleurs miroirs g6omanciques sont les noirs. 

(2) Le Chariot. Annies 1937-1938. 


avec Sandalphon, l’Ange Sombre. C’est, dit le populaire, la « main 
du cceur ». Et effect! vement, le cceur est le grand sensitif dans les 
operations magiques. C’est lui dont les reactions nous avertissent 
mstmctivement des variations d ’ambiance du lieu occulte. 

Dans la clairaudience, i! em sera de meme. C’est l’oreille gau- 
che qui percevra, a 1’aide du coquillage oceanique traditionnel, les 
mysteneuses paroles des dieux d’en-bas. Le cristal est terrestre. La 
coque auditive magique est en rapport avec l’Eau. Les deux elements 
passifs, designes par le triangle inferieur du Sceau de Salomon. 

Cet ouvrage n’etant pas destine a convaincre les profanes de 
la valeur des procedes divinatoires, nous negligerons les innombra- 
bles (le mot lui-m^me est insuffisant...) exemples de premonition 
volontaire c’est-a-dire obtenu par un moyen occulte quelconque. 

Nous specifieron 8 simplement que pour les deux modes, visuels 
ou auditifs. les conditions suivantes sont necessaires. 

1° Etre doue. II est possible evidemment de developper la clair- 
voyance, mais un' voyant naturel est infiniment preferable. L’imagi- 
nation doit etre suffisamment entrainee a la formation instantanee 
de symboles et damages pour repondre aux demandes de « traduc- 
tions » du subconscient... 

2° Une periode de chastete de plusieurs jours, variable en im- 
portance selon les temperamentts. Ici, il n’est nul besoin d’aller cher- 
cher les conditions de purete physique et morale chores aux pres- 
criptions religieuses des anciens. Le simple role des glandes endo- 
crines sufnt a justifier cette precaution corporelle. 

3° Etre a jeun depuis au moins six heures. Les faculty psy- 
chiques n entrent en action que Iorsque les facultes corporelles sont 
en) sommeil. Un estomac plein d’aliments, une digestion laborieuse 
sont des obstacles serieux au travail intellectuel ; a plus forte raison 
a la metagnomie. 

4° Un lieu caline et silencieux. La clairiere d’une for^t, avec 
ses mille petits bruits naturels, est plus agreable qu’un studio cal- 
feutree, a deux pas d’une voie principale et tumultueuse. Plus 
agreable et plus utile aussi. II y a bruit et bruit. 

5" Une robe ample, sous laquelle le sujet est nu ou & peu 
pres. La couleur noire est indiquee, elle absorbe alors que le blahc 
repousse. 

6° Eclairage et fumigations, selon les rites magiques tradi- 
tionnels. On peut operer dans l’obscurite complete, cela n’en vaut 
que mieux. Les preparatifs ont lieu sous la lueur d’un cierge ma- 
gique, dont les radiations Iumineuses, emanant sans cesse en on- 
des concentriques autour de la flamme, crCent un cercle continu et 
grandissant (un peu a la facon du caillou jetee dans une eau cal- 
me...). Le voyant au bout d’un certain temps verra la boule de cris- 
tal aureolee de lueurs multicolores et peu apr£s, la vision] se dC- 
clanchera. 

Les miroirs geomanciques sont un peu differents des miroirs 
de cristal ordinaire. Ils ont frequemment subi une operation magique 
dont l’essentiel nous a ete apporte du fond des 5ges avec la legende 
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du Roi Salomon enfermant un « djinn » dans un ballon de verre. 
Nous mettons ici l’etudiant serieux sur la voie. A lui de detailler 
la suite operatoire. Le procede magique est extrSmement simple. 
II suffitd’oser... 

Un derive de la boule cristalline est le procede popularise par 
Cagliostro : soit la carafe de cristal pleine d’eau magnetisee.Un autre 
utilise par les gitanes est celui de la coupe de cristal, pleine d’eau. 
Le consultant souffle trois fois sur la surface de l’eau, et, tenant la 
coupe dans la main gauche, la voyante lit l’avenir dans l’element 
ainsi consacre. 

II existe des quantites de « miroirs magiques », divers par leur 
composition ou leur forme. Mais le globe de cristal, par sa forme et 
sa nature, est l’image meme du globe terrestre, et comme tel, le 
meilleur element de penetration de 1’ Astral de la Terre. 


LA LEGENDE ALCHIMIQUE DE NOEL 
ET SON ESOTERISME MAGIQUE 


Au milieu du portail, sous la statue de Cybele, les rnaitres 
d’ceuvre ont finement sculpte la scene de la Nativite, la legende de 
Noel... 

Dans le numero 19 du 26 decembre 1935 de la revue « Conso- 
lation », parut sous la signature de « J. B » (cela peut signifier bien 
des choses, dirons-nous aux curieux de l’exterieur...) une remar- 
quable etude sur l’esoterisme alchimique de la fete de Noel. Alchimi- 
que, il ne Test pas seulement, mais voile avec ampleur tout l’ensei- 
gnement hermetique quant a la formation de l’Adepte, au travail 
sur la pierre... 

Nous noterons avant tout que l’Enfant (l'Adepte encore profane) 
nait d’une Vierge, sa mere, et que cette Vierge n’est autre que la 
Terre-Mere des cultes lunaires, feminins. Or, quel est done le Fils 
de la Terre, sinon THomme, petri, nous disent les traditions, d’argile 
primitive et d’eau. Uceuvre hermetique consiste, de cet homme, a 
faire un dieu. Nous entendons d’avance les &mes pieuses, horrifies, 
nous taxer d’orgueil, voire meme de folie. Et a ces bonnes gens, 
nous signalerons simplement le texte de l’Ecriture, cite par ailleurs 
dans cet ouvrage, et qui declare : « Vous etes des dieux », Et plus 
tard, Jesus reprendra le meme enseignement : « J’ai dit. Vous $tes 
des dieux. » 

Son pere a cet enfant divin, se nomme Joseph, ou Ioseph primi- 
tivement. Io en hebreu signifie colombe, pigeon. Nous savons que cet 
oiseau est le symbole du Saint-Esprit, ou Esprit-Saint, et que ce 
troisieme terme de la Trinite est l’image du Feu Divin. 

C’est effectivement la penetration de l’etincelle divine qui va 
animer la matiere vierge originelle. Nous en conclurons que l’initia- 
tion s’acquiert par le Feu, son symbolisme, et ses analogies. Le Feu, 
c’est aussi le generateur de la Lumiere... II devra se nommer Iesus. 
Et les en hebreu signifie Feu... II tire done son nom de son initia- 
teur... 

L’enfant nait dans une grotte, transform^ en stable. Une grotte 
est une ouverture, une cavite naturelle, permettant de penetrer au 
sein de la Terre. 

Afin de le rechauffer, deux animaux, le boeuf et l’ane, lui souf- 
flent leur haleine. II est toujours represente couche enitre les deux 
betes. 11 nait done d mi-chemin des deux... 

Nous constaterons tout d’abord que la petite constellation de la 
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Cr&che, a une voisine immediate, celle des Anes. Aratus (hi* siecle 
av. J.-C.) nous le signale deja... Elle se situe zodiacalement dans les 
premiers degres du signe du Lion. Le Boeuf, lui, est sigmfie par le 
Taureau celeste. Et si nous cherchons la ligne de partage entre ces 
deux signes Lion-Taureau, nous voyons qu’elle se situe exactement 
aux solstices d’Hiver et d’Ete. C’est la ligne qui va du l er degre du 
Cancer au l er degre du Capricorne, ceZZe qui unit dans VAnnee la fete 
de Noel aux Feux de la Saint Jean... On con^oit que cette Saint Jean 
d’Ete, situee exactement entre le Bceuf et l’Ane celestes ait ete de 
lous temps la grande fete des hermetistes... 

C’est la fete du Feu des Celtes nos ancetres. C’est celle de 
l’apotre dont l’evangile sert de pierre de base a ce que l’Eglise 
officielle qualifie d’heresie ; de cet apotre qui nous a transmit 
ia necessity du bapteme du Feu. 

L’Ane et le Boeuf ont encore un autre symbolisme. Le premier 
est en effet une monture pour les pauvres, c’est un cheval inf e- 
rieur. Nous savons que ce dernier est le symbole de la Cabale 
(caballos : cheval de somme...), de la Tradition. II represente alors 
la cabale des pauvres, celle des pauvres d’esprit, la tradition aba- 
tardie, l’exotSrisme ! Mais il faut lui rendre cette justice qu’il re- 
chauffe l’Enfant. C’est lui qui ranime l’Adepte en germe ! C’est 
en effet en lui, en ce modeste exoterisme, que notre enfantelet 
puisera la vie. Car c’est cet &ne, modeste auxiliaire de l’lnitiation, 
qui porte sans s’en douter l’essen!tiel de notre Savoir Occulte. C est 
en effet, ainsi que le note Lanoe-Villene dans son « Livre des 
Symboles », l’animal domestique qui est universellement employe 
en Orient pour porter les fardeaux. II a servi des les temps an- 
ciens a charger les statues des dieux et les boites renfermant 
les remedes magiques que devins et marchands allaient vendre de 
villes en villes. C’est lui qui, d’Athenes a Eleusis, servaient a por- 
ter les objets rituels. Et dans Aristophane, on voit Xanthias, 1 es- 
clave de Bacchus, dire a son maitre qui lui met sur le dos de 
forts lourds paquets : « Et moi, je suis l’ane qui porte les mys- 
tferes... » N’est-ce pas l’Ane qui porte les reliques, reliques c’est-a- 
dire debris, de la grande tradition antique ? 

II n’est pas jusqu’a une glorification profane de cet Ane 
mysterieux, que Notre-Dame ni’ait vue se derouler sous les arca- 
des de sa foret de piliers. Nous voulons parler de la Fete des Fous, 
fete bouffonne que les escholiers et leurs maitres organisaient 
chaque annee a date fixe, souvenir, nous disent les dictionnaires, 
des saturnales de Rome. Ouais ! Dais cette fete des fous, c etait 
un ane, gracieux aliboron de quartier, qui tenait le principal 
role. C’etait lui qui portait le fou traditionnel. C’etait lui le loyal 
serviteur des hermetistes... Car fou en vieux frangais, se disait 
fol, en latin follis, mot designant le soufflet, destine a alimenter le 
Feu. Et c’est en effet notre Ane et son fardeau exoterique de tra- 
ditions et de legendes, qui alimentent le Feu devorant de notre 
inlassable soif de connaissances... Le mot folliculum en latin ne 
designe-t-il pas le « corps, enveloppe de Vdme » ? 


VAne qal porte le Fou etait done bien le symbole des tradi- 
tions exoteriques portant le lourd fardeau des verites esoteriques. 
Et l’lnquisition medievale ignora toujours le veritable caractere 
des Joyeux Enfants de la Mere Folle, qui, sous des dehors rabe- 
laisiens et gastronomiques, abriterent dans l’ombre de cette Con- 
frerie (c’etait son nbm... Confrerie de la Mere Folle...) une societe 
initiatique groupant des adeptes eminents de la noble doctrine 
hermetique... 

Le Fou que portait notre Ane hermetique etait immuablement 
vetu de vert et de rouge, couleurs disposees en diagonales. Sym- 
bole de l’Astral, et de son reflet inverse sur notre monde physi- 
que. C’etait egalement les couleurs du bourreau, dispensateur de 
la Mort, et en contact avec son empire. Et l’Astral est le monde 
des morts... 

La marotte des fous est en effet un symbole hermetique. Ce 
n’est autre chose que le caducee de Mercure. Tracez un cercle, 
symbole solaire. Surmontez-le du croissant lunaire, ce qui lui 
donnera deux cornes. Et pour findr, un trait vertical partant du 
cercle. Vous aurez la marotte traditionnelle. Mais ce curieux sym- 
bole est aussi celui de Mercure. Ce n’est en effet que vers le xv* 
siecle que la barre transversale, en faisant une croix, lui fut ad- 
jointe, en symbole de mort et de resurrection. Ce afin de com- 
pleter son esoterisme alchimique. 

L’Ane symbolise done les £glises, les religions, les traditions 
populaires, dans leur esoterisme, sous la forme vulgaire. C f est 
pourquoi c’est aussi celui de VIgnorance... 

Le Bceuf, lui, fut de tous temps l’animal a sacrifice. Nous le 
▼oyons egorge par milliers lors de la consecration du Temple de 
Salomon. Et des siecles, il versera son sang pour les autres cul- 
tes. Mysteres d’Eleusis, sacrifices aux Olympiens, tous les autels 
en recevront la vie occulte. Et son sang servira meme d’onctior* 
baptismale pour les affilies aux rites de Mythra. C’est encore lui 
qui pretera ses cornes pour couronner les statues de la grande 
Isis. Bceufs et Taureaux sont en correspondance avec la Lune, qui 
a son lieu d’exaltation astrologique dans cette constellation! zo- 
diacale. Et comme elle, le Boeuf sera alors le symbole de la Foi, 
de lTmagination, du Mysticisme. 

C’est pourquoi notre Enfant-Divin se tiendra soigneusement 
entre les deux animaux. A mi-chemins des deux symboles, entre 
la Foi, pleine de bonne volonte mais ignorante, et la Tradition, 
ignorante et servile prenant tout au pied de la lettre, notre futur 
Adepte suivra le chemin de la Gnose, de la Connaissance. A cette 
lettre, il preferera Yesprit. C’est le sentier esoterique qui sera le 
sien... Mais la chaleur, le Feu qui le rechauffera sur ce penible 
voyage, il le puisera pres de ces deux humbles serviteurs... Car 
c’est dans la tradition vulgaire symbolisee par l’Ane, et avec le 
secours de la foi et de l’imagination (le Boeuf), qu’il grandira en 
force et en sagesse... 
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C’est ce chemin, sur lequel il est deja couche, que les Trois 
Mages ( trois magistes, tris megiste...) rechercheront. Et c’est une 
Etoile le pentagramme gnostique, qui les y guidera. Cette etoile 
merveilleuse, ils l’ont vue la premiere fois en Orient/ ou k 
V Orient. De quel Orient s’agit-il done ? De l’Orient celeste, lequel 
se situe a la constellation du Belier, symbole d ’Agni le dieu du 
Feu... Ce Belier, la tradition astrologique nous signale en pas- 
sant qu’il regit la t£te de l’Homme, le crane. Et cette etoile que 
les Mages voient en Orient, c’est une etoile inUrieure. C’est celle 
de leur Savoir, mais surtout c’est l’Etoile de Ylntuition... Celle qui 
oriente le disciple... 

Pres du dieu-enfant, nous retro uvons les trois Rois Mages 
de la Legende de la Nativite. Un seul des quatre 4vangelistes 
nous donne des details sur leur venue : Mathieu. Leurs noms ? 

Nous ne les connaitrons que bien plus tard, et nous ignorerons 
toujours qui les leur donna. De meme pourquoi les Cartiers les 
prirent pour saints patrons... 

Leurs noms sont en grec : Appelius, Amerius, Damascus. En 
hebreu : Galgalath, Malgalath et Sarathin. En 1 latin : Gaspard 
Balthazar d, Melchior. 

Deux d’entre eux sont de race blanche. Le troisi&me, Mel- 
chior, est noir. Guides par une mysterieuse etoile ils apportent k 
l’enfant-dieu chacm* un present particulier. 

J. B., dans le numero du 2 janvier 1936 de la revue « Consola- 
tion », a donne unie tres belle £tude de l’esoterisme alchimique de 
leur legende. En cet ouvrage, strictement reserve a l’esoterisme 
astrologique ou magique nous delaisserons l’alchimie. 

Nous constaterons tout d’abord que les mages offrent a Jesus 
l’encens, la myrrhe et l’or. L’encens est le parfum magique des ope- 
rations solaires. La myrrhe est le parfum reserve a la Lune. L’or, 
metal, nous deroute au premier abord. Mais, nous souvenant que l’or 
designe le soleil et que nos hermetistes connaissaient un soleil m&- 
tallique, qui n’etait que le soufre des sages, nous pourrons cabaliser 
l’indice, et le troisi&me parfum manquant sera alors, tout simple- 
ment, le soufre vulgaire. C’est un parfum terriblement terrestre. 

Sathan, le Prince de ce Monde, le vieil Esprit de la Terre, apparait, 
d’apres les traditions populaires, en degageant une forte odeur 
de soufre. Et d’un sorcier ayant commerce avec le Demon, on 
disait qu’il sentait le soufre ! Et nous retrouvons en ce triple don des 
rois mages les trois termes du Baphomet Hermetique : le Soleil, la 
Lune, la Terre. 

Au soufre, est attribu^ Melchior, le mage africain, k la peau 
noire. Ce mage noir apportant le soufre, est, des trois, Valchimiste. 

L’Elie Artiste des Adeptes se nommait aussi le Noir tr£s Noir. Cet 
Helios Artista etait en effet le mysterieux agent alchimique, respon- i 

sable du nom meme de cette science : al kaim, mot k mot le Noir, 
enj arabe, ou noirci par le Feu. Nous retrouvons le Saint Leonard, 
patron des houilleurs et nom du Bouc Noir sabbatique. (« Maltre 
Leonard »). 
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A l’encens, parfum solaire, est attribuS l’Astrologie, sous les 
auspices de Baltazard, dans lequel nous retrouvons l’expression mil- 
lenaire du dieu Bal, designant le Soleil. Dans les deux syllabes fina- 
les, nous retrouvons le thau et le zain (Baal-th’-z’-rr’) et le resh. Ces 
trois lettres ou arcanes designent : 

« Le Dieu (Baal) — Universel (Thau) — Omnipotent (Zain) 
et Eternel ( Resh) ■». 

II ne suffit que de mettre ces 3 lames du Tarot Egyptien cote a 
cote pour s’en convaincre... 

A Gaspard , revient l’honneur d’offrir la myrrhe lunaire. C’est 
l’Adepte de la seconde fille du ternaire occulte : la Magie. 

Nous constatons alors que YEnfant, symbolisant l’Adepte nais- 
sant, se tient entre la tradition vulgaire symbolisee par Yane, avec 
tout son rigorisme ignare, et le bceuf, symbolisant la foi aveugle 
et naive. Pour le servir, a sa disposition, il a trois agents merveil- 
leux : les trois sciences hermetiques : YAstrologie, la Magie et YAl- 
chimie... 

La pauvrete dans laquelle vient au monde notre divin Enfant 
n’est que le symbole du peu d’importance de la richesse materielle 
pour conquerir l’initiation. Les ressources bibliographiques, l’abon- 
dance documentaire, l’instruction vulgaire, sont peu de choses. Mais 
la filiation est tout. Cet Enfant, la legende nous specifie qu’il est 
de la race de David, et qu’il doit reprendre la tache qu’Adam avait 
negligee. A son exemple, notre hermetiste devra etre de bonne filia- 
tion initiatique. Il ne prendra pas n’importe quel verbeux ignorant 
pour guide et conducteur. 

Il devra descendre de David, nous dit l’echo des vieilles tradi- 
tions. Mais s’agit-il du David biblique, fils de Salomon, sectateur 
du Dieu de Mo'ise, ou ce nom n’est-il pas le rappel du Char de 
David, du Chariot Celeste, ce Chariot qui guide celui qui desire 
s’orienter vers l’ Etoile Polaire, le « Roi » des Chinois, la Blanche 
Etoile du Nord ? Nous penchons fort pour ce dernier rappel... Quand 
on se souvient des origines hyperboreennes de la civilisation blan- 
che, tout s’eclaire... 

Et il n’est pas jusqu’au Chariot de David, figure sur le septie- 
me arcane du Livre de Thot qui ne nous conseille cette orientation ! 
Il represente en effet un homme cuirasse, arme du glaive, du 
casque, et du sceptre. Le char est traine par deux coursiers, l’un 
noir et l’autre blanc. Et notre Adepte est enfin parvenu au Magis- 
tere Supreme en suivant le chemin de la Gnose, en se faisant, selon 
la formule traditionnelle des grimoires medievaux : « assister par 
tout le Ciel et servir par tout l’Enfer... » 

Cheval noir et cheval blanc, Cabale de droite et Cabale de gau- 
che menent k une seule et unique Connaissance. En pourrait-il etre 
autrement ? Mentirait alors la Table d’Emeraude /... 

Si ce qui est en Haut n’etait pas comme ce qui est en Bas, et 
ce qui est en Bas comme ce qui est en Haut, se ferait-il le miracle 
de la chose unique, le divin miracle de l’Unite ?... 
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LE DRAGON DU SEUIL 


Des grandes statues du has, seule celle du trumeau, represen- 
tant l’eveque Marcel, est ancienne et susceptible de nous interessey. 
Saint Marcel, debout, leve la main droite pour benir ; de la gauche, 
il pointe l’extremite de sa crosse episcopale, telle une lance, dans 
la gueule d’un dragon! cabre sous lui. Dans une niche, sous le dra- 
gon, un personnage dans une bien curieuse position. C’est lui qui va 
tout a l’heure nous livrer toute la cle esoterique dudit portail. Mais 
auparavant, nous noterons qu’un second portail porte le nom de 
Saint Marcel, nous l’avons dit plus haut, et il nous viendra tout natu- 
rellement a I’esprit que ces deux portails sont en liaison esoterique, 
et que tous deux se completent mutuellement... 

Ce second portail, appele egalement « Porte rouge » (ce qui 
est bien significatif...) fut construit vers 1265-1270. Situe vers le 
choeur, cote nord, il montre au tympan le couronnement de la 
Vierge. Jesus et Marie sont assis, et a cote d’eux, agenouilles, Saint 
Louis et Marguerite de Provence. Les scenes de la vie de Saint 
Marcel sont aux voussures. 

Nous noterons tout d’abord les resonances secretes des deux 
noms sous lequel on designe le portail dit de Sainte Anne ou de Saint 
Marcel. Anne vient d’un nom hebreu signifiant gracieuse, mais son 
masculin latin est annulus, designant un cercle, un anneau, ou 
anus, signifiant vieille femme, sybille, devineresse. 

Marcel, du latin Marcellus, est un derive de Marcus, signifiant 
Marc en francais. En cabale phonetique, ceci nous donne les derives 
suivants : de Marcel : marc-sel (ou sel de marc) et de Marc, le latin 
amarca, designant « ce qui reste de plus grossier (le sel...) de cer- 
tains fruits, de certaines herbes, ou de certaines racines, et dont on 
a extrait les sues par pression, filtration, ebullition ou decantation ». 
En vocabulaire hermetique, le sel est en effet la plus grosstere partie 
d’un corps, le mercure en constituant le corps astral et le soufre 
l’ame. Accoles, ces mots evoquent en nious bien des images, les 
vieilles femmes, le sue des herbes, les cercles... D’ores et deja nous 
pouvons etre surs que ce portail va nous parler de Magie, et si 
nous en doutions, il nous suffirait de nous souvenir de la legende qui 
y est attribute, celle du ferronnier Biscornette obligeant par sa pro- 
pre intelligence le Demon a devenir son auxiliaire. Et le latin 
marceo precisera en nous signifiant « Faction de ressentir l’ivresse 
et ses effets »... 


Approchons-nous du trumeau, et examinons les details de son 
ornementation. 

Marcel, de sa crosse, dompte le Dragon. Sous ce dernier, a 
demi redresse, uni personnage a Faspect de momie egyptienne semble 
sommeiller. De ses flancs, sourd en volutes legeres, une etrange mtee. 
De sa poitrine, un tourbillon de meme nature s’eleve vers le Dra- 
gon, 

Il s’agit la d’une experience de « sortie en corps astral *, de d£- 
doublement volontaire, e’etait la l’ultime epreuve de l’initiation 
isiaque. Sorte de mort suivie d’une resurrection miraculeuse, a 
l’issue de laquelle l’Adepte vainqueur portait devant les foules 
l’attribut de la victoire supreme. 

« Quiconque saura vaincre les frayeurs de la Mort, sortira 
vivant du tombeau et prendra place parmi les Dieux... * 

C’est encore, dans l’lnde, une des secretes significations attri- 
butes au titre de Dwidja : deux fois ne. 

Le Dragon est, nous le savons, le symbole de la Lumiere Astra- 
le. C’est vers lui que s’eleve la nuee issue du corps in'anime de notre 
petit personnage. Cette emanation fluidique, les hermetistes, de tous 
temps, Font denommte le cordon d’argent. D’argent, pour sa cou- 
leur fluorescente dans l’obscurite, d’abord, mais aussi par sa nature, 
l’argent designant tou jours la Lune, les phenomentes accomplis dans 
la sphere lunaire, dans le monde de Yesod. Cette corde vivante, 
l’Ecriture nous la nomme aussi : 

« Et les pleureuses parcourront les rues, avant que la corde 
d’argent ne soit rompue... » ( L ’Ecctesiaste — xii). 

Qu’est-ce done que cette sortie en corps astral ? Une chose 
terriblement dangereuse h mener h bien ; une catastrophe sans re- 
mission possible si on manque le retour, mais des possibility magi- 
ques sans pareilles si on reussit. 

Il s’agit la d’effectuer le dedoublement de l’homme interne de 
l’homme exterieur, de l’etre essentiel de son enveloppe apparente. 
C’est la sortie du papillon hors de son cocon, avec tous les pitges 
qui l’y attendent mais aussi avec tout le benefice de sa transforma- 
tion. 

C’est ainsi que sous l’impulsion du vouloir sagace, le corps as- 
tral, l’enveloppe fluidique de Fame, peut se projeter hors de l’orga- 
nisme physique, diriger sa locomotion, se transferer aux lieux les 
plus lointainls, et meme s’y condenser au point d’affecter les sens 
materiels de ses semblables. Et cela alors _que le corps d^serte 
reste en catalepsie, ou du moins n’est plus anime que d’une vie 
vegetative et automatique. 

Dans certains cas, ce dernier offre meme a l’examen les symp- 
tomes d’une mort recente. La temperature baisse tres rapidement, 
la respiration cesse et le coeur ne bat plus, ou alors d’une si faible 
cadence que cela devient imperceptible a l’oreille la mieux exer- 
c£e. 

Si loin 1 qu’il se soit envole de son enveloppe charnelle, le double 
reste toutefois lie h celle-ci par une chaine sympathique d’une ex- 
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treme tenuite. Ce cordon d’argent, sorte de cordon ombilical occulte, 
est le seul lien qui rattache encore a sa matrice objective V esprit pur 
et son enveloppe fluidique. 

En resserrant soudain ce cordon, le double fluidique peut alors 
reintegrer le corps materiel, mais si la chaine vient a se rompre, a 
s’arnemiiser trop dangereusement, la mort physique arrive, instan- 
tanee, foudroyante comme a la suite d’une rupture d’anevris- 
me. 

Le double en etat de condensation, rencontrant en chemin une 
pointe metallique est serieusement menace. S’il ne fait qu’effleurer 
ladite pointe, il ne s’agit alors que d’une deperdition de vitalite. 
sans trop de dangers pour la suite du depart, mais pleine de menace 
pour le retour. S’il se blesse au contact de la pointe, telle une hemor- 
ragie sanguine, la vie psychique s’echappe alors par l’occulte bles- 
sure. C’est ainsi que l’electricite d’un nuage est soutiree par la 
pointe du paratonnerre. C’est la du reste le role de l’epee magique 
dans toute ceremonie. 

D’autres dangers, d’un ordre plus etrange et plus mysterieux, 
menacent ensuite l’imprudent au cours de cette plongee dans les 
tenebres de l’au-dela. II faut reconnaitre que celui qui la realise 
avec succes, resume en sa personne une antinomie sans pareille. 
Vivant a la fois sur les deux plans, il est done en meme temps mort 
et vivant... 

Lors des dedoublements involontaires, frequents chez certains 
sujets et occultistes, l’dloignement est toujours tres court. , La, 
corde fluidique est dense, peu tendue, et suffit toujours pour que de 
ce voyage involontaire dans un monde mysterieux, le double rappor- 
te une moisson de renseignements et de connaissances. Combien 
d’initiations se sont effectuees sur ce plan, en cette « dimension i> 
inconnue, et combien plus profitables et plus utiles ont-elles et£ que 
la « reception » granguignolesque et grotesque, de telle ou telle 
societe secrete pour rire, au mysticisme ignare et au symbolisme 
pueril... 

Des la sortie de son enveloppe materielle, le double se trouve 
encore en relation sensorielle avec le monde physique. A la rapidite 
de l’eclair, sans qu’il puisse ralentir sa course, defilent sous lui, 
porte par le tapis magique de Mephistopheles, les paysages familiers. 
Puis, cette sensation s’attenUe. En lui, toute vision, toute sensa- 
tion disparait, l’ou'ie presque aussitot, la vue ensuite, la conscience 
meme de son etat lui echappe frequemment. Entraine k la derive 
des ondes torrentielles qui encerclent notre globe de leurs tour- 
billons. C’est la le vortex ou se love le Serpent Magique, le Nahash 
que nous avonis etudie dans un precedent chapitre. C’est le vehicule 
grondant de tout le possible qui voudrait devenir rdalite, de toutes 
les virtualites subjectives, avides de s’objectiver, de toutes les Ames 
principes, minerales, vegetales, animales, hominales, impatientes de 
se materialiser ou de s’incarner... Si le double ne (reussit pas 
a franchir ce fleuve infernal, veritable Styx de la Mythologie, 
s’il ne peut s’y diriger, il est perdu sans recours possible... 


Hereb et lonah, la Tete et la Queue du Dragon Astral et Cos- 
mique les deux poles de cette force titanesque, l’ecrasent et l’aspi- 
rent. Aspiration, succion, compression, sensations de cauchemars 
qui seules lui parviennent encore. Nous venons de prononcer le 
mot de cauchemar. Il derive du vieux fran^ais cauquemare signi- 
fiant sorciere. En cabale phoiietique nous lirions coque-marc... En 
en effet, le secret de l’operation reside bien en la formule de ce 
marc a faire quitter la coque... 

La Lumiere Astrale, en ses ondes a la fois centrifuges et cen- 
tripetes, roule les mirages animes les plus horribles, les plus mons- 
trueux. Que la frayeur, l’horreur, la haine, le desir erotique, enva- 
hisse alors Tame en cet aventureux voyage, et l’equilibre se rompt. 
Comme au moment de la mort naturelle, et selon le mot d’un theo- 
logien catholique, « l’ame tombe alors ou elle doit tomber ». La 
densite en rapport avec ces passions l’englobe, l’amalgame, l’absor- 
be definitivement. 

Et les danses macabres figurees sur les cathedrales gothiques, 
avec cette egalite dans la Mort, ou rois, empereurs, papes, nobles et 
yilains, riches et pauvres, sont confondus sans autres lois que celles 
d’une identite morale et intellectuelle totale, montre bien que dans 
l’Astral les etres s’assemblent uniquement par afftnite d’essence, 
et qu’ils se situent ainsi malgre eux, contre leur propre volonte 
par voie de consequence... 

Autour d’elle, dans l’opacite totale de la grande Nuit Occulte, 
des formes que seul le pinceau de Goya pourrait imaginer et rendre, 
luisent d’une vague phosphorescence. Etres obscures par des existen- 
ces plus corrompues les unes que les autres, creatures semi-conscien- 
tes, d’une intelligence rudimentaire et purement dgoiste et instinc- 
tive, dlementaux et elementaires, larves et Umures, silhouettes k pei- 
ne ebauchees que modifiees ou disparues, deroulent autour de l’im- 
prudent leur hallucinant cortege. 

Si l’Adepte a su conduire son entralnement, si l’operation est 
faite selon les regies et les rites, peu a peu diminue cette vision 
dantesque. Le cauchemar se dissipe, la conscience s’equilibre, la 
perception se reveille. Les « Portes » sont enfin franchies, vaincues 
sont les « frayeurs de la Mort »... 

Le retour s’effectuera ensuite dans les memes conditions inver- 
ses. Mais lors de la rentree dans son enveloppe corporelle, d’autres 
dangers menacent le voyageur du myst^re. 

La coque materielle a ete laissee, telle une demeure abandonnee. 
Seule, la corde d’argent a garde un contact fragile avec l’Etre veri- 
table. Mais cette coque, insufflsamment protegee, tant par les 
rites que par les defenses materielles, a pu etre l’objet d’une atta- 
que en regie. Larves desireuses de s’incarner, elementals et elemen- 
taires en quete d’un moyen de manifestation, l’un des etres de 
l’Astral proche a pu s’en emparer, tel un simple bernard-Vermite de 
l’Ocean... 
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II a pris possession des organes, substitue sa volonte a celle 
absente. II ne reste alors que quatre alternatives pour le malheu- 
reux dedouble. 

Ou il reussira a chasser l’etre parasitaire et reintegre son enve- 
loppe. 

Ou, apres l’avoir deloge, la fatigue psychique est telle qu’il 
n’a plus la force d’animer aussitot les organes essentiels (cceur, 
notamment). Et alors, c’est la mort ordinaire, succedant & la mort 
apparente. 

Ou, il reintegre son corps, mais sans pouvoir chasser la Force 
occulte qui en a deja pris possession. Et alors, a son reveil, il pr6- 
sentera des symptomes de monomanie, d’obsession, voire dLe posses- 
sion, ou plus frequemment la folie. D’un fou, les Romains disaient 
qu’il etait « pie in de larves ». 

Ou la larve demeure maitresse de l’enveloppe. Elle va d6sor- 
mais y vegeter a sa guise. Les proches ne reconnaitront plus a son 
eveil l’homme qui y residait auparavant. Ce sera alors Yidiotisme, la 
senilite precoce, doublee souvent de folie furieuse. 

A ceux de nos lecteurs desireux d’effectuer cette experience 
nous pouvons communiquer les renseignements suivants : 

Seul, le dedoublement par voie d’entrainement psychique, est 
sans danger. Celui obtenu avec des ingredients est dangereux, non 
par des essais rares et espaces, mais parce que sa grande facility 
pousse l’operateur inexperimente a le repeter frequemment. 

La purification mentale et physique est chose essentielle. Celle 
du lieu aussi importante. 

La protection magique du corps ne Test pas moins. 

Voici quelques donnees : 

Du moment — On choisira 1’epoque de la pleine Lune, par un 
temps sec durant depuis plusieurs jours. On veillera & ce que la 
Lune ne soit en conjonction ni avec Saturne, ni avec Mars, mais 
au contraire en bon aspect (trigone par exemple avec Saturne, ou 
sextile avec Mars. Il faut 6viter le trigone & cette derniere planete). 
Une pleine Lune s’effectuant peu avant la conjonction de l’astre a 
Venus serait a retenir. Enfin, l’aspect aux Nceuds lunaires est k rete- 
nir egalement. La Lune ne doit pas aller k la conjonction du Noeud 
Descendant. 

L’heure nocturne se situera entre minuit et deux heures du 
matin. Le Soleil traversant alors la III e demeure celeste et la Lune la 
IX*, celle des voyages. 

Du lieu — Crypte, salle, chapelle, ou occultum traditionnel. Le 
lieu ne doit etre de ceux oil on mange et boit, ou on discute ou dis- 
pute, ou sejournent des corps organiques (viandes, legumes, etc...), 
ou des linges pollues (buanderie, office, etc...). 

A defaut d’une piece ou l’on puisse realiser ces conditions, ne 
rien tenter. Chambre a coucher, salon, vestibule, grenier, sont des 
lieux dangereux. 


Le lieu choisi, pendant neuf jours, on y fera l’obscurite com- 
plete. Seuls, des cierges de cire pure y seront employes comme lumi- 
naires. Sans arret, meme quand l’occultum sera inoccupe, une 
lampe y veillera seule. Lampe a huile bien entendu, verres rouges, 
consacree rituellement. Elle brulera au centre de la piece, qui aura 
ete videe de tout meuble ou autre objet. Dans un brule-parfum, on 
entretiendra des braises sur lesquelles on brulera de l’encens en 
larmes. 

De I’Operateur . — Pendant ces neuf jours, des ablutions corpo- 
relles matin et soir entretiendront le corps physique en parfait etat 
de proprete. Une chastete integrate permettra d’obtenir cette auto- 
intoxication genitale que les psychiatres et les occultistes com- 
mencent a considerer comme une des conditions materielles lieces- 
saires pour l’obtention des phenomenes psychiques (la voyance 
notamment). 

Un travail regulier, pas trop lassant, des lectures en rapport 
avec l’occultisme, une nourriture exclusivement vegetarienne, de 
l’eau comme boisson, completeront les prescriptions materielles. 
Des infusions de verveine et de laurier facilitent, aux dires des 
Romanis, l’eveil des facultes psychiques (clairvoyance, clairaudien- 
ce, exteriorisation). 

Des Aides et Assistants — Il y aura un tres gros interet a se fai- 
re assister au cours de Toperation par des occultistes dont on soit 
absolument sur, au point de vue moral comme au point de vue 
savoir. Leur nombre sera toujours de un, trois, quatre, cinq, sept, 
neuf ou douze. 

De V operation. — Le moment de Toperation arrive, on se r6uni- 
ra vers minuit dans Toccultum. Le sujet s’allongera sur une natte, 
roule dans un manteau de laine blanche, au triple enroulement, rap- 
pel du manteau d’Apollonius. La natte aura ete au prealable situee 
au centre d’un triple cercle magique, trace par un adepte eprouve, a 
l’aide du cordeau rituel, sur le sol de l’occultum. Le meme opera- 
teur, d’un triple revers de glaive, affirmera le perimetre dudit cer- 
cle. C’est-a-dire que ce dernier sera d’abord trace au charbon de 
bois, puis repete astralement, a l’aide de l’epee rituelle. Des cierges 
de cire vierge, blanche, et specialement coules pour la circonstance, 
seront disposes sur le pourtour de la circonference. Ils seront au 
nombre de cinq, dessinant ainsi un pentagramme dont la tete 
du sujet occupera la pointe superieure, ou de six, dessinant la figure 
de deux triangles antipodiques entrelaces (sceau de Salomon, le 
« career » geomancique...) ; ou de huit (les deux carres, l’etoite a 
huit branches que tous les inities de l’lslam connaissent) ; ou dix, 
deux pentagrammes entrelaces ; ou de douze, rappelant le Cercle 
Zodiacal et ses constellations. 

A l’interieur du cercle magique, les veilleurs se placeront, le 
visage tourne vers le sujet, revetus de la robe rituelle egalement, et, 
de leurs mains enlacees, formant la « chaine magique ». 



178 


DANS I/OMBRE DES CATH^DRALES 


LE PORTAIL DE SAINTE>-ANNE 


179 


Le brule-parfum sera place a la tete du sujet de fa^on a ce que 
les fumees puissent rapidement agir sur son psychisme. Si on utilise 
deux parfums, on en placera un a gauche et un a droite de son 
corps. 

Ces parfums peuvent etre l’un des suivants : 

a) le parfum magique traditionnel en rapport avec la Plan&te 
gouvernant la IX 6 maison de son ciel natal ; 

b ) toute odeur dont le sujet, par experience, aura reconnu Fac- 
tion decisive sur lui-meme ; 

c) l’Encens, dit des Rose-Croix ou l’Encens d’Eglise (1) ; 

d ) le melange suivant : 

1) dans une cassolette : du galbanum et de Fencens, 

2) dans une seconde cassolette : des feuilles de datura stra- 
monium. 

On prendra la precaution, tres importante a notre avis, de poser 
la tete du sujet au centre d’un grand pahtacle hexagrammatique de 
plomb. Nous savons que le plomb et For sont les deux corps qui 
physiquement parlant, rayonnent le plus, tant par ionisation que 
par reflechissement des fameux rayons cosmiques. Et nous noterons 
egalement que ce sont la les deux poles extremes de la Grande CEu- 
vre Philosophale... 

Le sujet s’appliquera tout d’abord, selon les principes du Yoga, 
a effectuer le mieux possible, une relaxation totale. II assurera petit 
a petit, un vide total de sa Pensee. Et, dans le semi-engourdissement 
voluptueux qui precede le soudain « depart », il reconnaitra alors 
que le moment decisif est arrive... D’un coup, soudainement, il se 
trouvera flottant legerement au-dessus de lui-meme . Une angoisse 
cardiaque, causee tant par le datura que par le dedoublement lui- 
meme, se fera alors sentir. Puis les phenom&ies graduels de perte 
de conscience apparaitront, tels que nous les avons decrits prece- 
demment. 

Il arrive parfois que le dedoublement magique s’effectue sans 
que le sujet percoive FAstral proprement dit, en un mot, les quel- 
ques perceptions percues au cours de ce voyage se rapportent tou- 
tes au monde physique. Il suit un chemin donne, comme il le suivrait 
a l’etat normal. La vision est la meme, tout au plus les choses et 
les etres vivants lui paraissent aureolas de lueurs diverses. Le 
son est g^neralement tres douloureux, le moindre bruit gen^rant 
interieurement une cacophonie semblable par son amplification de- 
mesuree a celles qui affectent les malheureux assujettis aux stupe- 
fiants. 

Une difference notable, c’est que le Temps en cet etat ne corres- 
pond pas a notre temps conventionnel. Ce qui semble durer une 
minute, parfois dure deux ou trois heures, et inversement, ce qui 
semble durer un siecle n’a pris que quelques secondes souvent... 

De nombreux sujets, sans rituel, sans preparation, sans meme 
le savoir, effectuent la « sortie en corps astral ». Une sensation de 


chute dans un vide immense, ou regne une Nuit complete et ouatee. 
L’angoisse cardiaque inseparable de toute chute. Desagreable sensa- 
tion de « plongee » dans un monde inquietant. Vision breve de 
silhouettes, de visages aux lignes animales, grossieres, appartenant 
a des especes disparues ou inconnues, toutes d’une taille enorme. 
Sensation de presences inquietantes, soit perverses, soit liaineuses. 
Puis retour brutal, reveil penible, dereglement cardiaque s’ensui- 
vant. Fort souvent, dans un demi-sommeil, le sujet se rend compte 
qu’il a les yeux ouverts, et cependant continue k « voir » les ima- 
ges qui l’epouvantent tellement, il lui parait qu’elles sont toutes 
proches, que le cauchemar continue. Chez certains sujets, la voyan- 
ce interieure se double d’une clairaudience momentanee, des sons, 
des mots, souvent sans suite ni rime, lui parviennent. Son nom, 
frequemment repete. Jusqu’a ce qu’un hurlement, jailli des pro- 
fondeurs de l’etre, vienne enfin chasser les phantasmes de la Nuit 
Magique et assurer le reveil, penible mais rassurant... 

Mauvais reve ? Simple cauchemar ? Non... Mais d£double- 
ment... 

Plus que Fadulte, l’enfant, au psychisme intact, en pleine force 
se dedouble frequemment. On connait l’expression « sourire aux 
anges ». Mais avec les mois et les semaines, il devient alors utile 
de lui donner comme compagne nocturne la flamme protectrice, la 
flamme que veneraient nos primitifs ancetres, au sein des grottes 
profondes du jurassique... De l^i l’utilite des veilleuses pour les 
tout jeunes enfants. 

I^e dedoublement involontaire peut egalement s’effectuer sous 
d’autres mobiles. L’Homme, par son Savoir Magique, peut 6voquer, 
attirer et materialiser sur son Plan, des Etres vivant habituelle- 
ment sur d’autres Plans. Inversement, il lui arrive a son tour d’etre 
« appele » sur d’autres Plans. Combien d’ initiations, plus r^elles que 
celles de notre monde materiel, se sont effectuees dans une « dimen- 
sion » superieure... Que d’enseignements re^us dans cette mort 
apparente de quelques heures... L&, Fame enfin d^gagee des liens 
materiels, peut a son gre realiser en elle-meme les etats auxquels 
elle peut pretendre. Et qui dit dtat dit en meme temps lieux ... 

La racine latine de ce mot le demontre, status, designant k la 
fois une condition , et une situation. Et dans le mot extase, d£rivant 
du grec extasis nous trouvons le mot k mot : « etre hors de ». 

Nombreux sont les occultistes debutants qui, li£s ^ lui par des 
liens d’amitie, d’affiliation ou de simple attraction sympathique, pui- 
sent, durant le sommeil, des enseignements et des lemons dans le 
subconscient de tel ou tel adepte, plus avance qu’eux. 

Et ceci explique que la Femme, etre passif et attractif, puise 
au cours de son sommeil, dans l’Homme aim£, les opinions, les 
idees et les gouts de ce dernier, et se les assimile ensuite inconsciein- 
ment. 

Les exercices de Cabale pratique (meditations sur les Images 
Magiques des Dix Sephiroths et sur les Trente-Deux Sentiers) oCi 
les exercices de Yoga et surtout de Yoga Tantrique, mettent 5 


(1) Nous verrons plus loin le chapitre des parfums magiques. 
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mime de penetrer les Plans Superieurs. Nous le verrons plus loin. 
Mais des maintenant, soulignons que le Catholicisme, avec l’ascetis- 
me de son clerge regulier, possede les memes cles. Le seul incon- 
venient, c’est Tempirisme de cette methode, l’ignorance meme de 
son existence et ses effets. La plupart du temps, c’est sans ordre, 
sans regie, sans guide, que le mystique chretien tente la fusion 
avec les Spheres Intellectuelles du Cosmos. Seule, l’Asie, avec son 
lamaisme magique, avec son yoga merveilleux, a su garder ouverte- 
ment ce que Maurice Magre, nomme si bien le « grand secret » du 
Salut... Reduit au seul et secret procede kabalistique, l’occultisme 
occidental a fatalement rigresse a ce point de vue. Combien de soi- 
disants inities savent et parcourent la Route qui mene des blafardes 
clartes lunaires de Malchut a la Lumiere Increee, au Soleil blanc et 
froid, d’Am Soph Aor ? Bien peu evidemment... 


LE SABBAT 


Puisse un four toute dme 
N'avoir d’autre flamme 
Que son noir fanal /... 

Puisse notre Ronde, 

Dans VOmbre Profonde , 

Enfermer le Monde 
D'un Cercle infernal I... 

(Victor Hugo — La Ronde du Sabbat ). 


Nous avons parle au debut de ce chapitre d’herbes, de decoc- 
tion et de pommades, d’onguents a quitter la « coque »... Et ceci 
nous amene a dire un mot du fameux sabbat medieval. A lui seul, 
il merite un chapitre particulier, tant par son esoterisme que par le 
r61e que joue la « sortie en corps astral * dans ce genre de c6r£mo- 
nie. 

Avant tout, un probleme se pose. Le sabbat a-t-il vraiment exis- 
ts ? La verite est qu’on n’en possede nulle preuve p^remptoire. Au 
Moyen Age, epoque ou le sabbat, aux dires des inquisiteurs, d£rou- 
lait k chaque nouvelle lune sa ronde diabolique, nulle part archers 
ou sergents d’armes n’en constatent de visu. Nous avons soigneuse- 
ment collationn^ les innombrables proces de sorcelleries en rapport 
avec le sabbat et que nous ont transmis les ouvrages specialises en 
la matifere, nulle part nous n’en avons trouvd trace. Sans doute, 
innombrables sont les malheureux accuses d’y avoir particip6 et de 
ce fait, condamne en bonne et due forme, mais nulle part on ne 
trouve de trace d’une assemblee de ce genre, surprise par 1’autoritA 
Tres probablement, les societes secretes, hermetistes, rose-croix, 
compagnons des metiers, ont continue a tenir dans les forets des 
assemblies nocturnes. Egalement, ce fut tou jours dans les memes 
forets que se celebrerent les ceremonies magiques. De nos jours, 
il en est encore de meme. Mais de sabbat, au sens direct du mot, 
nulle trace. Et ce mystere nous incite a en sonder les origines. 

Stanislas de Guaita donne au mot sabbat une etymologie en rap- 
port avec le sabbat hebraique, c’est-a-dire le jour reserve au culte 
de la Diviniti. Par analogic inverse, les pretres noirs auraient leur 
jour de culte, leur lieu de rassemblement, la communion, etc... 
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II y a du vrai et du faux dans cette conclusion. A notre avis, le 
sabbat, tel qu’il nous est decrit par les conteurs modernes et les en- 
queteurs medievaux, avec son cortege de luxure et de folie, est un 
prolongement, a travers les ages des saturnales du monde paien. 
A l’inverse du culte de IEVE, qui se celebre (septieme jour de la 
Creation), le samedi, jour de Saturne (et le dieu mo'isiaque est bien 
une divinite saturnienne...) le sabbat magique se celebre souvent le 
lundi, jour de la Lune. Et sur la chromatique planetaire ces deux 
Planetes sont opposees : 

Saturne, 

Jupiter, 

Mars, 

Soleil. 

Venus, 

Mercure, 

Lune, 

La Lune est en bas, le reflet de Saturne, en haut. Si le Trks 
Haut des traditions judaiques est un dieu saturnien, le Tr&s Bas des 
sorciers medievaux est une entite lunaire. 

Cette analogic avec des rites anciens, est soulignee par les 
remarques suivantes : 

Sabajarius, en latin, designe « celui qui boit une tisane d’her- 
bes » . 

Sabatarius, designant alors « celui qui celebre le sabbat », et 
Sabaja , une « tisane d’orge ». 

La mythologie gr^co-asiate nous parle d’un certain dieu nom- 
m£ Sabazios, dieu sauueur des populations de Thrace et de Phrygie, 
qui delivrait les hommes de tous les maux et pouvait exaucer tous 
leurs vceux. Son culte se repandit dans le monde grec, oil l’on iden- 
tifia Sabazios avec Dyonisos, et oil Yon fit de lui un fils de Zeus. 
Sabazios jouait un role important dans la religion des orphiques, et 
fut introduit en Attique au V e siecle. Demosthene, dans le plaidoyer 
« Pour la Couronne », a decrit plaisamment les ceremonies bizar- 
res du culte de Sabazios. Les sabazies se celebraient en divers pays 
grecs. D’abord interdites a Rome, elles s’y introduisirent peu k peu, 
y devinrent populaires sous l’Empire, et de plus en plus licencieu- 
ses. Sabazios, latinise y devint alors Sabazius, personnifiant « le dieu 
qui accorde tout aux hommes ». 

Son aspect de dieu sauveur, ou dieu messie, semblable a celui de 
divinites diverses (Dyonisos, Mythra, etc...) le montre done comme 
le dieu favori de ceux a sauver, en un mot des faibles, des malheu- 
reux, de tous ceux qui souffrent. Quant a celui de « dieu qui ac- 
corde tout » cela justifie par voie de deformation inevitable, la li- 
cence presidant a son culte. Mais ce qui nous frappe assurement, 
c’est que justement, le sabbat medieval est frequente par des gens 
dont les sens et les aspirations sont puissamment brides par une 
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morale, une religion et une opinion publique extremement rigoristes. 
C’est done au sabbat que l’on peut faire tout ce que l’on veut. II etait 
inevitable que cette superstition se propagea... 

Le mot hebreu Ab ou Abba signifiant Pere, le son sss’ evoque par 
la lettre S, rappellerait encore le sifflement du Serpent (Yaureus 
d’Egypte), de Set, dieu de la Matiere, (devenu le Sathan hebraique), 
ou simplement l’initiale de Saturne, Pere des dieux, dans la Mytho- 
logie. II est a noter que le sabbat avait lieu egalement le Samedi, 
jour de Saturne, a Minuit (1). 

Ce sabbat pourrait encore rappeler une fete sabeenne oui se 
celebrait regulierement dans la ville de Sabba, cap i tale du Hejaz, ce- 
lebre par le commerce des aromates. On y veneraient les Astres au 
sommet de tours dites tours a parfums. 

Enfin, ce pourrait etre le fabuleux royaume de Sabba, sur le- 
quel regnait une reine noire, Balkis, la « Veuve » de la legende luci- 
ferienne d’Hi ram. 

Jusque la rien que de tres naturel, mais oil nous commen^ons 
a soup^onner des intentions bien arr^tees, c’est dans l’examen des 
details du sabbat... 

On nous specific, entre mille autres singularites sans raisons 
d’etre, que l’on y allait apres s’etre frotte d’une certaine pommade, 
dite onguent du sabbat et composee ainsi : 

Graisse humaine 

(rempla^able par de 1’axonge) 

Hachish superieur 

Fleur de chanvre 

Fleur de coquelicot 

Racine d’ellebore pulverisee .... 

Graine de tournesol concass6e . . 

On met le tout dans un vase hermetiquement clos. On remplit 
le vase avec autant de quantites egales de fleur de chanvre et de 
coquelicot. On chauffe au bain-marie pendant deux heures. On passe 
le tout en le retirant du feu. 

On se frotte le derriere des oreilles, le cou, le long des caro- 
tides, les aisselles, la region du grand sympathique vers la gau- 
che, les jarrets, la plante des pieds et la saignee des bras. On s’en- 
dort ensuite nu, devant une representation du Baphomet (image, 
statue, etc...) et le dedoublement s’op&re alors comme d’ordinaire, le 
corps astral s’en va dans les spheres inferieures de l’Astral, (dans 
un plan ou la lubricite est la densite habituelle du milieu...) et le 
sabbat se deroule comme la legende le veut. 

Une autre lotion, denommee electuaire satanique, plus dan- 
gereuse encore pour les facultes cerebrales et physiques, permettait 
d’obtenir le meme resultat. En voici la formule : 

(1) Soit done le samedi, solt le lundi. Or, Saturne, dans la Mythologie, avait 
pr6sid6 I’dge d’or, en souvenir duquel on c616brait les saturnales I 


100 grammes. 

5 grammes, 
j une poign^e 

j des deux en tout. 

une pincee des deux. 
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ASnanthoI 3 

Extrait d’opium 50 

— de Bethel 30 

— de Quintefeuille 6 

de Jusquiame 15 

— de Belladone 15 

— de Gigue ordinaire 15 

— de Chanvre indien 250 

— de Cantharides 5 

Gomme adragante Q. S. 

Sucre en poudre Q. S. 


Ne s’emploie que pour l’usage externe et est extremement dan- 
gereuse. 

Nous voila done en presence de la justification des jus d'herbes 
signales partout dans les enseignements ysoteriques, par la cabale 
phonetique. 

Un autre enseignement nous est donn£ par le fait que e’est 
immuablement sous la forme d’un bouc cornu que le Demon appa- 
raissait a ses fideles. Nous avons vu page 56 que le bouc est, en effet, 
le rappel image du pentagramme inverse, tel qu’il figure dans le 
grand vitrail de la Cathedrale d’ Amiens. Tel qu’il figure habituel- 
lement derriere la tete des Hermes antiques ; et que, de plus, par 
Thabitude et le gout que chevres et boucs ont pour les lieux Aleves, 
il a servi a nommer la X* Maison Zodiacale Astrologique, le Capri- 
corne, signe dit de terre, element materiel, mais lieu (solstice d’Hi- 
ver), oil le Soleil remonte graduellement sur l’horizon. Le Capri- 
corne est le point oil nait la Lumtire, oil elle renait plutot, il est 
done a la fois le symbole de Faurore intellectuelle, de la regene- 
ration. et de l’elevation. 

Ce bouc est habituellement appele, au Moyen-Age, « mattre 
Leonard ». Personne ne s’est avise que les pretres de Mythra, adore 
sous la forme d’un lion, portaient le nom de Leones ! Et « maitre 
Leonard » est, en effet, le pretre de la ceremonie sabbatique... 

L’usage pour les neophytes, etaient, en signe de respect et de 
vassalite, d’aller baiser le posterieur du Bouc Sabbatique. (Nous 
avons deja vu ce rite attribue aux Templiers lors de leur ordina- 
tion). C’etait la l’epreuve de debut pour le profane. Si le degout 
l’empechait d’en triompher, il etait definitivement rejete hors du 
lieu sabbatique. Mais s’il en triomphait, alors, au lieu de l’envers de 
la Bete, c’etait un ravissant visage de jeune fille qui lui rendait. le 
baiser... 

Symbole combien eloquent, nous incitant a ne pas nous laisser 
arreter par Vaspect exterieur des choses. Dans les legendes, les 
dieux comme les fees, apparaissent frequemment sous l’image de 
gens ages, ou de misereux couverts de guenilles, a seule fin d’eprou- 
ver les hommes. 


« Tu jugeras l’arbre a ses fruits », nous dit I’Evangile. Il ne 
nous dit pas a son aspect exterieur, car il est de beaux fruits dont 
la chair emplit la bouche d’amertume... 

Nous noterons en passant que le diable est souvent pris dans 
les expressions populaires comme la source de toute richesse, de 
lout bonlieur materiel. On dit « tirer le diable par la queue » pour 
montrer la difficulty qu’on a a subsister. On dit « porter le diable 
en terre » pour montrer qu’on a de la tristesse. Dans les deux cas, 
on cherche a eviter son absence... C’est du reste d’une come que la 
Fortune laisse echapper ses dons, la corne d’Abondance de la chevre 
Amalthee ! 

Les expressions populaires sont seules pleines de vie, parce 
qu’ihtuitives, (Vox Populi, vox Dei...). La langue officielle, cristal- 
lisee par des lois et des regies est une langue morte, sans vie. 

Il n’est pas jusqu’aux cornes, liees d’ordinaire a la symbolique 
demoniaque, qui n’apportent k leur tour un element de gnose 
6soterique. 

En effet, chez les primitifs, les cornes ont toujours 6td le sym- 
bole de la Lumiere. Protuberances osseuses, emergeant du crane 
juste au-dessus. des yeux, elles semblent le prolongement materiel 
du regard vers en-haut. Moise, redescendant du Sinai, est oblige 
de se voiler la face, deux faisceaux lumineux jaillissant de son 
front, au-dessus des yeux, empechent tout regard du vulgaire, nous 
dit la legende biblique. 

Dans le monde antique, et chez les peuples sauvages de notre 
6poque, les cornes servent d’ornement aux guerriers valeureux et 
aux chefs. Les germains se parent de cornes d’aurochs. Les gaulois 
de cornes de taureaux. L’lsis egyptienne est couronnee de deux 
cornes de vache. A Rome, le soldat glorieux porte a son casque le 
corniculum ou corne des braves. Et le mot latin corona designe non 
seulement un derive phonetique de cornu , (en latin : corne), mais 
precisement une couronne, et en certains cas figures le halo solaire 
ou aureole... 

Et dans la symbolique religieuse, Vaureole est le caractfere dis- 
tinctif des uns et les deux cornes le privilege des autres... 

Ceci merite une etude attentive en matiere de symbolique. 

Si la couronne est solaire , parce qu’affectant l’aspect circu- 
laire du disque heliaque, le diademe est lunaire. Ce mot derive en 
effet du latin dyas signifiant deux, nombre de la Lune, un, etant 
celui du Soleil. 

La couronne ou cercle solaire est, en effet, par sa continuity 
meme, le symbole de l’unite. Le diademe signifiant deux, la discon- 
tinuity, devra done affecter l’aspect dualiste. Quel diademe plus elo- 
quent remplacerait les deux cornes de l’lsis lunaire de l’ancienne 
Egypte ? 

Et cette double pointe recourbee ne rappelle-t-elle pas parfai- 
tement le croissant selenique lui-meme ? Tout comme le cercle d’une 
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couronne rappelle le symbole solaire, tel le disque aureolant la tete 
d’Amon-Ra, dieu egyptien de la Lumiere et du Feu. 

La couronne, l’aureole, designent done des ornements et une 
prerogative exoterique, exterieure, materielle. 

Les cornes, au contraire indiquent la preponderance esoteri- 
que, interieure, spirituelle et occulte. 

La premiere est le privilege de ceux qui suivront le chemin 
de la Foi. Les secondes l’apanage de ceux qui suivront le chemin 
de la Connaissance. 

Et le symbole de Mercure Trismegiste, type meme de l’Adepte 
parfait est justement un disque surmonte d’un croissant, le tout 
dominant une croix. La Connaissance (croissant) domine et dirige 
la Foi (cercle). L’union des deux permet de dominer la Matiere (la 
croix des quatre elements). 

Nous retrouvons un second aspect de ce glyphe dans l’hiero- 
gramme du soufre hermetique : le triangle divin de l’Esprit, domi- 
nant la croix materielle. 

Autour du bouc, se deroulait generalement la ronde du sabbat, 
ronde dans laquelle hommes et femmes, sorciers et sorci&res, se 
tenant la main ainsi que dans toute chalne ou cercle magique, 
4taient neanmoins places dos a. dos , de telle fa<jon que les £tres de 
sexe semblable etaient places face & face . Ingenieuse image, nous 
enseignant que la loi de polarite joue en magie plus qu’en toute au- 
tre chose. Les contraires s’attirent et les semblables se repoussent, 
e’etait ainsi le seul moyen possible que cette ronde, cette chaine, 
devienne vraiment le cercle magndtique et radiant , n£cessaire pour 
ebranler le plan des Forces Astrales, en place d’un simple circuit. 
Un autre enseignement a ce sujet est donne par Francis Warrain 
dans son etude sur les sephiroths : « Notons que la situation face 
6. face parait signifier la pensee pure, consciente d’elle-ineme. La 
situation dos a dos marquerait l’antithese du spirituel et du mate- 
riel, se limitant reciproquement et ne se connaissant pas ». Ce serait 
alors une danse rituelle manicheenne. 

11 est certain que la croyance elementaire a une reunion men- 
suelle, effectuee selon des lois occultes, des pratiquants de l’occul- 
tisme a ete formee intuitivement par le populaire. Mais d’autres 
que les ignorants y ont ajoute ces donnees initiatiques, penetrant 
le folklore et lui confiant ce que des livres n’auraient pu garder avec 
surete. 

Un banquet est presque toujours mentionne au cours du sab- 
bat. II y est immuablement question de chair humaine, de nouveaux- 
nes non baptises, de laitues ameres, etc... et autres horreurs sorties 
de la simplette analogic populaire. Rien de plus lamentable que 
d’ouir les ignorants parler symbolisme... 

Un point y est cependant different des autres insanites habi- 
tuelles C’est l’absence totale, farouche, du sel. Nos memes symbo- 
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listes primaires ne manqueront pas, horrifies, d’en conclure que 
c’est tout simplement parce que le sel est le symbole et la matiere du 
bapteme. Nous en demanderons infiniment pardon a ces gens bien 
intentionnes, mais le sel n’est nullement l’element de base du bap- 
teme chretien. C’est Yeau. Aux premiers siecles de notre ere, le sel 
ne figure pas dans le ceremonial du dit bapteme. II n’y entre que 
bien plus tard, et en compagnie d’autres ingredients : de l’huile, 
pour les onctions cruciales, notamment. Car il ne fait qu’y rappeler 
la MatUre , l’element terre, par sa cristallisation, comme le feu est 
symbolise par la flamme du cierge, Fair par le souffle de l’officiant, 
et Yeau par l’eau des fonds baptismaux. 

La proscription du sel au banquet sabbatique a une toute autre 
raison. Ce banquet, c’est un peu une communion de tous ceux qui y 
participent. Cette communion, elle a pour but une fusion spirituelle 
des dits participants. Et cette fusion se con^oit si on a encore une 
fois recours aux cles de la Cabale de la Table-Ronde... Maitre Leo- 
nard se dit alors Yart de maitre Ldo, Leo (lion en latin) designe le 
cinquieme signe zodiacal, dont le maitre est le Soleil en astrologie 
traditionnelle. Et en latin, maitre se dit magister. Ce bouc, noir et 
cornu, symbolise alors le Magister du Soleil, YHdlios-Artista ou 
le fameux Elie Artiste des vieux alchimistes... Celui dont la « Table 
d’Emeraude » d’Hermes Trismegiste nous parle sur sa fin : « Ce 
que j’ai ditdu Magister du Soleil est accompli alors et parachev^... s>. 

Dans ce Magister du Soleil, dans cette « CEuvre Solaire », nous 
retrouvons l’Art des Sages, la vieille Alchimie ; car oeuvre se dit 
aussi travail et le Soleil designe analogiquement l’Or, l’Astrologie 
et l’Alchimie nous l’enseignent. 

Et dans le travail de Vor, l’essentiel est justement d’en bannir 
le sel, Element materiel et grossier, pour en conserver le soufre, 
e’est-a-dire Yame de la matUre... Et on nous dit qu’au Sabbat, 
Yapparition de Maitre Leonard etait accompagnee d’une odeur de 
soufre. Nous tenons k signaler encore une fois que les anciens her- 
metistes jouaient toujours sur les mots. Sel, Soufre et Mercure, ne 
designent nullement en leurs enseignements, les corps vulgaires de 
ce nom, mais les trois principes de constitution des corps, triples en 
leur essence, comme Dieu, l’Homme et le Monde. 

« Les metaux, nous dit FulcaneUi dans les Demeures Philoso- 
phales, fixes sous la forme industrielle que nous connaissons, gar- 
dent encore, au plus profond de leur substance, Fame que le feu 
vulgaire a resserree et condensee, mais qu’il n’a pu detruire. Et 
cette ame, les sages Font nommee feu, ou soufre, parce qu’elle est 
vraiment l’agent de toutes mutations, de tous les accidents obser- 
ves dans la matiere metallique, et cette semence, incombustible, 
que rien ne peut ruiner tout a fait, ni la violence des acides forts, ni 
l’ardeur de la fournaise. Ce grand principe d’immortalite, charge 
par Dieu d’assurer, de maintenir la perpetuite de l’espece et de 
reformer le corps perissable, subsiste et se retrouve jusque dans 
les cendres des metaux calcines, alors que ceux-ci ont souffert la 
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desagregation de leurs parties et vu consummer leur enveloppe 
corporelle. 

Nous ajouterons qu’en grec, soufre se dit teion, mot dont 
la racine est teios et signifie divin, merveilleux, surnaturel. Et 
to teios n’exprime pas seulement la divinite, mais le cote magi - 
qae d’une chose. Thot est aussi le nom de notre Hermes. 

« Or, nous dit encore FulcanelU, le soufre philosophique, con- 
sidere comme le dieu et Yanimateur de Voeuvre (pesez ces mots, 
lectelirs...), rev&le par ses actions une energie formatrice compa- 
rable a celle de l’Esprit Divin. Ainsi, et quoi qu’il faille attribuer 
la preseance au mercure philosophique, (pour demeurer dans l’or- 
dre des acquisitions successives), nous devons reconnaltre que c’est 
au soufre, &me incomprehensible des metaux, que notre pratique 
est redevable de son caractere mysterieux et en quelque sorte sur- 
naturel. » 

Ces principes, decrits a l’intention des alchimistes op^ratifs, 
sont applicables aux traditions des hermetistes sp^culatifs. Et si 
vous avez compris le role du soufre des sages, lecteur, vous savez 
maintenant qui est le Demiurge, et pourquoi au Moyen-Age, Saint 
Leonard fut choisi comme patron mystique, par les prisonniers 
d’une part, et par les houilleurs de l’autre... 

Hermetiquement, le set a comme symbole le theta grec 0. Cette 
lettre etait portee en tete des bulletins de condamnation a mort. 
Sur les listes militaires, placees apres le nom d’un soldat, elle 
signiflait son trepas au cours d’un combat. Et alchimiquement, le 
set des hermetistes, designe l’element inferieur de la prima mate- 
ria. Symbole de cristallisation, le sel etait done symboliquement 
banni du banquet sabbatique... 

Quant a la legende selon laquelle les sabbats mddievaux se 
seraient doubles de cannibalisme, cannibalisme dans lequel des 
enfants non baptises auraient ete prealablement egorgds, puis au- 
raient ete manges par les assistants, nous nous contenterons de 
rappeler que les persecutions contre les premiers chr^tiens furent 
en partie amenees par le fait que les populations pa’iennes £taient 
persuadees que les chretiens accomplissaient des crimes rituels, 
dans lesquels ils se partageaient la chair d’un jeune enfant, et 
buvaient son sang. Or, cette revelation etait toute exoterique f 
Effectivement, les fideles de la religion nouvelle se partageaient la 
chair et le sang d’un jeune enfant, mais sa chair et son sang mys- 
tiques ! II s’agissait de YEucharistie, effectuee sous les deux espe- 
ces du pain et du vin, comme toutes les eglises le pratiquaient 
alors, et l’enfant en question etait Jesus... 

La messe noire celebree sur les reins ou sur le ventre d’une 
femme nue avait egalement son esoterisme. 

La legende du sabbat nous dit qu’on l’etendait sur une pierre 
plate et longue, au centre de la clairiere. Cette derniere est le 
cercle magique nature!, puisque formee d’un ridau d’arbres, etres 
vivants, v£ritables ecrans contre les forces naturelles £branlees. 
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La pierre symbolise la Terre, sous son aspect inerte, matiere 
de base mais sans vie. La femme nue, jeune et belle, est la person- 
ification de la vie qui anime le globe, vie symbolisee par les divi- 
nites feminines et lunaires. Elle est nue, pour deux raisons. La 
nudite est l’etat naturel de toutes les operations magiques. Yoguis, 
fakirs, feticheurs abandonnent toujours la peau animate qui leur 
voile l’abdomen, au moment de leurs operations. Et les solitaires 
de la Thebaide etaient seulement vetus d’une peau animale (che- 
vre, ou mouton). Elle est egalement nue parce qu’un certain ero- 
tisme accompagne necessairement toute operation de magie mat6- 
rielle, generatrice et feconde. Enfin, il s’agit la de rites extreme- 
ment anciens, et venant de peuples pour qui la pudeur est un mot 
vide de sens. « Chez certains peuples barbares, nous dit Herodote, 
c’est un opprobre que de paraitre nu ». Seul, le juif de ce temps est 
pudibond. II meprise le corps, porte rituellement barbe et cheveux 
longs, et avec la proprete et l’hygiene que lui imposent ses rites, il 
est bien evident qu’il ne peut eprouver aucun plaisir a se montrer 
nu, ni ses concitoyens a le regarder. Entre lui et le greco-latin, le 
berbere ou le phenicien, la pudeur est une barri&re infranchissa- 
ble. 

Le choix de la croupe ou du ventre de la femme est la pour 
nous signifier que ces deux centres portent en eux des forces in- 
soup^onnees. C’est, en effet, a la base de l’epine dorsale que reside 
le serpent magnitique, la Kundalini des indous. Il correspond a 
l’element Terre. Le Chakra de l’ombilic correspond a l’element 
Feu. Nous ajouterons que pour la femme qui sert d’autel, la posi- 
tion allongee sur le dos, fait rayonner des Energies positives, mas- 
culines, ignees. La station sur le ventre, (autel dispose sur la 
croupe) fait rayonner des energies negatives, feminines, terrestres. 
Nous venons d’en dire suffisamment pour mettre les vrais adeptes 
sur la Voie ! Quant aux rites erotiques qui accompagnaient, chez 
les assistants, la ceremonie centrale, ils font partie de la magie 
sexuelle, que connaissaient les peuples anciens du proche Orient, 
et que connaissent encore toutes les races primitives africaines, 
indiennes, (Amerique du Sud), ou creoles (Antilles, rites Vaudous, 
danse dite « du Congo », etc...). Magie basse, certes, mais magie 
extremement active et efficace. 

C’est encore cela que nous offrent certaines danses macabres 
nettement obscenes, qu’on rencontre dans les monuments gothi- 
ques : la puissance magique du Sexe, pas autre chose ! 

Un accessoire sur lequel ne manquent jamais de s’arreter les 
commentateurs du sabbat est assurement le fameux balai de bou- 
leau (1), sur lequel les sorcieres s’en allaient au sabbat. Nous disons 
bien les sorcieres. car il n’est jamais en ce cas question des sorciers. 
Il serait peut-etre audacieux de s’y attarder longtemps, car il n’est 
pas immuablement attache h toutes les traditions. (Bien que la sor- 

(1) Le bouleau est un symbole phallique et rappelle le rdle du chakra sexuel 
dans le dfidoublement. 
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cellerie Colombienne connaisse le dit balai !). En certains pays, 
c’est sur un belier noir qu’elles s’en allaient. Nous savons que le 
belier est un symbole solaire, que le noir est la couleur du plan oc- 
culte, de la Nuit. II s’agit done la du Soleil Noir ou Soleil Occulte. 

Quant au balai, il n’est la que pour nous preciser la nature du 
depart. Ce mot vient, en effet, du mot balle, qui en grec, signifie 
« je lance », et le depart en astral a, en effet, lieu d’une fa^on 
soudaine, nous l’avons dit. Egalement, nous y retrouvons le ballet 
en grec ballo « je danse ». Et le sabbat a comme episode principal 
la fameuse danse dos a dos... 

II est controversy que les sorcieres, apres s’etre enduites des 
electuaires dont nous avons donne precedemment les compositions, 
se soient mises a cheval sur un balai, car le dedoublement necessite 
au contraire une station etendue, libre, et sans rien qui gene le corps 
physique. 

Tel est, lecteurs, l’esoterisme du sabbat. 

« Sans doute, dirons les adversaires de tout esoterisme, l’auteur 
a l’imagination fertile pour extraire du detail d’une malheureuse 
statue tant de choses invraisemblables. Un dragon, un personnage 
en-dessous dont on ne saisit pas tres bien le role, c’est peu... *■ 

Assurement, mais c’est suffisant pour nous demontrer que ce 
personnage et le dragon ont autre chose a faire qu’& nous banale- 
ment intriguer ! Pourquoi, sans motif secret, les eut~on mis la ? Le 
dragon passe encore, mais la momie ? 

Et ce dragon lui-meme est difficilement acceptable. On connait 
la legende de Saint Marcel. Eveque de Paris, dans les premiers si£- 
cles de l’ere chretienne, il delivra la ville d’un terrible fleau. Un 
dragon gigantesque etant un jour sorti de la Seine, Marcel alia h 
sa rencontre, le toucha de sa crosse et le foudroya. Pas moins. Ceci 
se passait entre 350 et 405 de notre ere, il y a par consequent 1.500 
ans. Mais tout de meme... Imagine-t-on cet animal, venu on ne sait 
d’ou, sortant soudainement de la Seine, changeant d’element, et 
faisant irruption dans Paris ? Nous pref^rons encore chercher la 
signification de la legende plutot que l’accepter bouche bee. D’au- 
tant plus que nous nous souvenons que Saint Marcel est le patron 
des palefreniers, e’est-a-dire de ceux qui soignent et gardent les 
chevaux. Et le cheval, nous l’avons vu, signifie quelque chose de 
particular en Hermetisme ! Et Saint Miarc est celui des lanterniers, 
ceux qui portent ou fabriquent les lanternes... Une lanterne, cela 
sert a eclairer ! Et il y a un personnage du Livre de Thot qui se nom* 
me YErmite et porte, soigneusement voilee, une lanterne... 


LE MOIS DE MARIE 


Analysant la Vierge du Portail dit de Saint Marcel ou de Sainte 
Anne, nous avons note la presence du sceptre phallique, termine 
par une pomme de pin dans la main de la Mere Celeste. Nous avons 
ainsi pu etablir le veritable aspect esoterique sous lequel il nous 
fallait voir la dite Vierge, celui de Cybele ou Rhea, personnification 
de la Nature divinisee, aspect feminin du Dieu supreme. C’etait elle, 
la Bonne Deesse veneree des Cabires, des Corybantes, des Curetes, 
des Dactyles du mont Ida, des Galles, des Semivirs et des Telchines. 
Par egard pour son amour de la purete sexuelle, ses prStres etaient 
genyralement castres. 

On fetait Cybele & la meme £poque que l’lsis egyptienne, quand 
le Soleil etait parvenu au signe du Taureau, lieu de Texaltation as- 
trologique de la Lune. Cette 4poque correspondait h notre mois de 
Mai, celui qui est dit mois de Marie, la Vierge-Myre des Chretiens... 

Resurgence aussi significative que voulue. 

Les dictionnaires vulgaires pretendent que Romulus, fonda- 
teur de Rome, ayant modifie le calendrier (qui, avant lui, faisait 
partir l’annee nouvelle du solstice d’ete, des feux du Bel solaire...) 
fit partir l’an nouveau de l’equinoxe de printemps. Mai se trouva 
ytre alors le troisieme mois, son nom n’etant que 1’abbreviation de 
Maiores, (majeurs, grands, sages). Il etait consacre aux Anciens 
du peuple, aux senateurs, a la vieillesse, et il n’etait pas permis de 
s’y marier. D’ou le proverbe populaire declarant que les manages 
du mois de mai sont malheureux. 

Cette explication est piteuse et manque de profondeur ! 

Il suffisait de constater que ce mois etait consacre a la Vierge- 
Mere par tous les peuples anciens, ainsi que nous l’avons demontr£ 
au premier paragraphe de ce chapitre. Etant donne qu’elle etait 
Vierge, que ses pretres etaient chastes (et pour cause...), il conve- 
nait de ne point celebrer d’union charnelle en cette £poque. 

Quant au nom meme du mois, il derive ainsi que le note Ovide 
de celui de Maia, la premiere des Pleiades, filles d’ Atlas. Elle fut 
aimee de Jupiter et fut mere d’Hermes, le Mercure grec... Signifi- 
cative genealogie ! Maia, tout comme Demeter, comme Cybele, re- 
cevait en sacrifice une truie pleine, symbole de f£condite. 

Le bleu et le blanc, couleurs lunaires, sont celles de Marie, et 
les enfants de Marie portent en sautoir un ruban de ces couleurs ! 
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Et derriere les « Dames aux Chapeaux Verts » spirituellement 
decrites et caricaturees par Germaine Acremant (ce qui lui valut 
meme un proces ! ), nous retrouvons dans la longue suite des so- 
cles la theorie, gracieuse et parfumee, des pretresses de la Bonne 
Deesse. A cette simple evocation, de toutes parts, le voluptueux 
cortege des servantes d’Anaitis, de Mylitha, d’Astarte, de Tanit, 
d7 sis. d ’A for. d’Isthar. nous arrive et s’assemble. au son des flutes, 
des sistres, des tympanons et des crotales... 

Car si la deesse de la fecondite exigeait une virginite rituelle en 
ces epoques, c’etait a titre de devotion, de recueillement ; recueille- 
ment de la chair, qui s’apprete a feter ensuite, avec fougue et fer- 
veur, la Cause generatrice par excellence, le dieu d’Amour, de 
Beaute et de Connaissance. 

Le Moyen Age a connu un mois de mai plus esoterique que 
le notre. La veille ou le premier jour du mois de mai, il etait 
d’usage de planter un jeune arbre devant la fenetre des jeunes 
filles. Symbole de perpetuation de l’espece, de generation. (Souve- 
nons-nous des significations de la lettre G, en ma^onnerie). Les 
fonctionnaires ou les gens revetus d’un emploi ou d’une fonction 
publique la recevaient en mai sous la forme d’un petit sceptre ou 
baton blanc. A la fete de mai, les jeunes garcons et les jeunes filles 
organisaient des rondes et des chants. Le gar^on auquel le mai ou 
sceptre de mai etait adjug£ prenait alors le titre de roi de mai. Les 
jeunes filles qu’il choisissait pour suivantes, prenaient alors le 
titre de filles d’honneur du mai. 

Chaque annee, les clercs de la basoche dressaient un mai dans 
la cour du Palais de Justice. On offrait egalement des mais aux 
eglises paroissiales. 

A cette epoque, la corporation des Orfevres apportait en grande 
pompe a Notre-Dame, des tableaux dits de mai. On les suspendaient 
a la porle de l’eglise metropolitaine le premier jour du mois de mai. 
Cet usage remplacait les antiques floreales ou florealis qui se cele- 
braient a Rome du 28 avril au 3 mai, durant six jours. C’etait du 
reste a ce moment que les Francs d’avant la conquete tenaient leurs 
assemblies de mai, dites encore champ de mai. 

Cette coutume de la corporation des orfevres nous m£ne en 
plein esoterisme, esoterisme que les maitres de la corporation con- 
naissaient parfaitement, s’ils ne le realisaient tous. 

Le mot orfevre derive du latin auri faber, signifiant travailleur 
de l’ or ! Deja, ceci attire notre attention... 

Leur fete est, non pas la Saint~Eloi, (fete des travailleurs des 
metaux), quoi qu’en dise la chanson estudiantine, et qui se situe au 
l er decembre, mais la Saint-Philippe, le premier mai, jour ou ils 
pendent h Notre-Dame le tableau de mai... 

La Cabale Hermetique va nous donner la vraie signification du 
mot Philippe. Ce mot n’a pas de rapport pour nos orfevres avec le 
saint du meme nom. Du moins pour les mattres de la corporation! 
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Nos travailleurs de Vor y voient la contraction de deux mots latins: 
philosophus, signifiant maitre, sage, artiste, et liparea, signifiant 
« une pierre precieuse, fabiileuse et inconnue », Phil-Lipa ou 
encore Philiparea, mot a mot « amis ( philos , en grec : « ami ») de 
la pierre fabuleuse ». 

Ce mysterieux Philippe que fetent nos orfevres, est le maitre, 
Fartiste, qui recherche une pierre, precieuse, fabuleuse et incon- 
nue ! Ce Philippe ambigu ne ressemble-t-il pas terriblement a notre 
alchimiste, lecteur ?... 

Si le Premier Mai est devenu pour des corporations materia- 
listes, ayant perdu la « Parole », la fete du travail materiel, sachons 
au moins que jadis, en ce meme jour, les corporations esoteriques 
y fetaient secretement le vrai Travail du Sage... Si les vieux livres 
d’alchimie nous disent de recueillir soigneusement la rosee de mai 
(qui est un sel et non une eau...), c’est que, pratiquement, la Rose est 
de Mai, ainsi que le dit notre vieille Cabale Phonitique... 

Cette fete du Travail des Sages se situe, (ce n’est pas une ba- 
nale coincidence...), exactement quarante jours apres l’equinoxe du 
Printemps ! Nous signalerons les vertus occultes et la signification 
secrete du nombre quarante. Jesus reste quarante jours dans le 
desert, a jeuner et a prier. Israel, avant de penetrer dans la terre 
de Chanaan, y envoi douze espions qui y demeurent quarante jours. 
Mo'ise reste quarante jours au sommet du Sinai avant d’y recevoir 
la Loi. Lors du Deluge, la pluie tombe pendant quarante jours et 
quarante nuits. Noe attend quarante jours apres l’arret des eaux 
et l’apparition des sommets pour envoyer le corbeau et la colombe. 
Enfin, Israel reste 40 ans dans le desert avant d’entrer dans la 
Terre Promise. Le nombre quarante (lettre mem en hebreu) signi- 
fie selon la Kabale, la « transformation de VHomme ». 

Legendes dira-t-on. Bien entendu. Mais derriere ces legendes, 
il nous reste a demeler le sens exact ! 

Ce quarantieme jour apres la renaissance solaire (le soleil cor- 
respond a for en symbolisme hermetique et astrologique), marque 
le repos de VAdepte. Desormais, la route est libre... 

Dans l’antiquite, le symbolisme de ces deux dates (equinoxe et 
40 e jour suivant) etait moins theorique et plus pratique. La course 
lunaire s’alliait et se combinait a la course solaire pour la determi- 
nation de la date de depart precise. (Il en est ainsi dans le calcul de 
la date de la Paque chretienne). C’est pourquoi les florealis ou flo- 
reales se celebraient, pour le peuple ignorant, durant six jours, bat- 
tement necessaire pour occulter le calcul... 

Ces florealis etaient incontestablement la manifestation exte- 
rieure et profane d’une ceremonie alchimique de haute volee. Si 
nous en doutions, la Cabale Hermetique nous en donnerait aise- 
ment la cle : flor-realis, c’est la fleur ( flor ) realisee ! Cette fleur, 
nous la connaissons, c’est la rose hermetique, la Pierre Philosopha- 
le, la fleur du creuset, la fleur royale : flor-reale... 
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Si nous en doutions encore, il nous suffirait de nous repporter 
a cet etrange Calendrier Thebaique, base de l’Astrologie antique, et 
que nous avons publie, avec ses 360 hieroglyphes, dans un precedent 
ouvrage (1). 

Six jours apres l’equinoxe de printemps, (21 mars), ledit Calen- 
drier nous offre comme symbole : « Un roi, couronne en tete, tenant 
en la main droite une sphere, et en la gauche un sceptre ». Ce roi a 
la tete aureolee, maitre de la sphere materielle et terrestre, le scep- 
tre de l’autorite en main, c’est notre Maitre Orfevre... (2). 

Quarante jours plus tard, le meme Calendrier nous montre, au 
16* degre du Taureau, l’image d’une « Femme, tenant en chaque 
main une rose d’or et une rose d’argent, qu J elle incline Vune ver$ 
V autre ». 

Ces roses d’or et d’argent, elles nous sont familieres, lecteur ! 
Nous les avons maintes fois rencontrees aux frontons des vieux 
livres hermetiques. Elles timbrent egalement maints emblemes eso- 
teriques. L’une designe la Pierre au Blanc, l’autre la Pierre au Rouge , 
la Pierre Parfaite. En ce quarantieme jour, l’operation est terminee, 
ainsi que le dit la Table d’Emeraude, « le magistere est para- 
cheve *. 

C’est pourquoi le premier mai, nos orfevres du Moyen Age pa- 
raient leurs chaperons et leurs toques d’une Eglantine ! Cette rose 
sauvage est en effet, la seule que la Nature ait produit, les roses de 
culture sont un produit des horticulteurs ! C’est elle la rose de mai, 
car elle fleurit a cette epoque sur les buissons et les haies. Comme la 
violette, elle est « le symbole traditionnel de la modestie qui enno- 
blit le talent » ! Allusion a l’obscurite dans laquelle se plaisent les 
Rose-Croix . Elle est aussi le symbole de la solitude , qui l’entretient 
et l’^leve : Allusion a la meme solitude du veritable Adepte ! Enfin, 
cette meme eglantine ne produit que deux sortes de fleurs, une petite 
rose blanche ou une petite rose rose ! Tout comme l’CEuvre herm£- 
tique ! 

Par ses cinq pe tales elle est egalement l’image du pentragram- 
me d*harmonie, cher aux pythagoriciens, aux corporations de Mtis- 
seurs, et aux hermetistes ! Enfin, rose sauvage, elle symbolise aussi 
V indepen dance. 

Elle etaij; aux Jeux Floraux de Toulouse, le prix reserve a 
V eloquence, un des arts gouvernes par Mercure, ou Hermes. 

Nos modernes syndicalistes qui, des les premiers mai d’avant- 
guerre, paraient leurs boutonnieres d’une Eglantine rouge, ne se dou- 
taient pas un seul instant qu’inconsciemment, ils reprenaient une 
vieille coutume corporative, symbole d’independance, d’espirance et 
de transformation... 

(1) Traite d' Astrologie EsotSrique, tome I, pages 68 et 71. 

(2) Ce battement de six jours des Flortalis devait avoir un rfile symbolique 
figalement. II avait et6 choisi plutot que sept, cinq ou huit, en souvenir des six 
jours de la Creation, od il 6tait dit que le septieme, le Demiurge se reposa, ffita 
son travail... La Pierre Cubique 6tait taillfie. L’CEnvre Cosmique terminee... 


C’est ce caractere de ferment transmutateur, symbolisant 1’6- 
veil d’une vie future, d’un eternel printemps, qui fit que dans 
l’Antiquite, aux fetes dites Rosalis, les vivants allaient dans les 
necropoles, pieusement, mais sans tristesse, deposer des roses sur 
les tombeaux... 


LE MESSAGE DE JEHAN DE CHELLES 


Notre-Dame de Paris porte a l’un des croisillons sud des por- 
tails du transept, l’enigmatique dedicace suivante : 

« Anno Domini MCCLVIII Mense Februario Idus Secondo Hoc 
Fuit lnceptum Cristis Genitus Honore Kallensi Lathomo Vivente 
Johanne Magistra. » 

La traduction exoterique de ce texte est la suivante : 

« L’An 1257 du Seigneur, le second jour des ides de fevrier, 
cet edifice a ete dedie a la Mere de Dieu, par Maitre Jehan, le Car- 
rier de Chelles. » 

Nous constaterons que la traduction de cette phrase latine est 
incorrecte, en ce sens qu’elle s’eloigne deliberement du mot a mot, 
bien precis, et qu’elle a ceci de particulier, c’est qu’elle semble 
nous presenter un autre sens mysterieux a plaisir. 

La verite, c’est que la dedicace du maitre d’ceuvre est, comme 
bien des textes latins, (devises, mots d’ordre, maximes, « cris » he- 
raldiques), que le Moyen- Age nous transmet, sciemment cabalisee. 
La cabale herm&tique, dite encore cabale phonetique ou cabale 
solaire, a, la comme ailleurs, ete savamment employee pour mas- 
quer le second sens. Et, Piobb l’a demontre dans le « Secret de 
Nostradamus », cette cabale est la cle des fameuses centuries... 

Nous allons prendre le mot a mot du texte latin initial, et 
nous constaterons qu’il a d’etranges resonnances alchimiques. 
Deja, dans les premiers chapitres de l’ouvrage, nous avions declare, 
parlant de ce texte, que les alchimistes sauraient le lire. C’est a 
l’intention des profanes que nous en devoilons une partie. 

Constatons tout d’abord que le mot latin anno ne designe pas 
seulement Vannee, mais aussi le fait d’arriver par eau ! C’est ega- 
lement, en cabale phonetique, Yanneau, ou cercle metallique. C’est 
l’embleme ideogrammatique du Soleil, en astronomie comme en 
astrologie. 

Domini, l’indique dominant, soit : haut sur l’Horizon. 

Les deux premieres lettres de l’annee : M.C. ne sont que l’a- 
breviation traditionnelle des deux mots « Medium Coeli », ( Milieu 
du Ciel), le « M.C. » de l’astrologie moderne, le meridien supe- 
rieur astronomique. Or, quand le Soleil est a ce point du ciel, il 
est midi. 
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Les lettres majuscules suivantes CLVII peuvent egalement se 
remDlacer par leurs minuscules, et nous obtenons alors le mot 
latiir cl ait P (U et V sont identiques en latin). Ce mot designe le 
latin cluiis, declinaison de clueo, signiflant exalte, illustre, ecla- ( 

tanl, eleve. 

Nous avons en ces premiers mots la position solaire a un jour 
et une heure donnee. Qu’on en juge . . 

Le Soleil (anno) est exalte ( cluii ) au signe du Belier. En effet, 
c’est le lieu traditionnel de son « exaltation » astrologique .... 

Ceci nous est precise par le double sens du mot anno , qui designe 
le fait d’arriver en traversant Yeau. Effectivement, le signe pre- 
cedant le Belier est celui des Poissons, signe appartenant a la ri- 
plicite astrologique de l’element Eau... La date nous est donc pre- 
cisee : le 21 mars, premier degre du Belier, date de lequinoxe de 
printemps... L’heure est egalement indiquee : le , Solel1 *? “* 
jour, quand il passe exactement au meridien supeneur (M.C.) y 
passe a midi juste... 

Le mot mense , derive du latin mensio designant le fait de 
peser, de mesurer... 

Februario derive de februarius, signiflant 1 action de purifier 

Idus est parent d’iduo, designant le portage, la division, la 
separation... 

Secondo en latin designe Faction de seconder, d aider, _de favo- 
riser, d’agir en harmonie avec telle chose et dans un but identique. 

Nous obtenons la premiere partie du sens esoterique de notre 

devise i 9 f 

« Quand le Soleil entre au signe du Belier, le jour de 1 eqm- 
noxe de printemps, a l’heure de midi, etant exalte au me ™*ie 
superieur, sortant a peine du signe des Poissons, mesure, pese e 
purifle ta mature premiere. Divise et separe (le subtil de l epais 
comme dans la Table d’Emeraude...), le soufre et le mercmre.^ulo- 
sophals du set les unissant... Seconde, aide, et favonse laction d 
la Nature... Tel est le debut de l’CEuvre Hermetique, » ( Inceptum 
designe, en effet, le debut, le commencement). 

Cristis ou Cristus designe le Christ et sa Croix. 

Or, nous savons que dans le langage conventionnel de l’Her- 
metique, si la rose est la fleur du creuset, ce dernier se dit cruci- 
ble oil crucibulum, dans lesquels la racine crux (croix) est parfai- 
tement visible. On dit traditionnellement crucifier pour «,mettre 
au creuset » en terme alchimique... Et les vieux trades ecrivent 
couramment le creuset en abrege sous la forme de « + cible ». 

Le mot genitus signifie geniration, generateur, generant. I 
ne designe nullement la Vierge, Mere de Dieu, car alors on eut 
dit Mater pour Mere... Au contraire, on a employe un terme plus 
general, susceptible de revetir plusieurs significations... On s est 
garde de designer la Femme, etre precis ! 

On designe done la le creuset generateur, cristis genitus... 
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Le mot latin honore signifie Faction de venerer, d’honorer, 
de rendre un culte. II designe a la fois Faction et la c6r6moni&. 
Traduisons : « Honore le creuset generateur... » Telle est la suite 
de Fenseignement. 

Ici il est fait allusion a certaine partie delicate de F Alchimie 
Pratique. On y sous-entend certaine operation magique indispen- 
sable a la poursuite de l’CEuvre. L’oubli, ou l’ignorance, de cette 
ceremonie (honore...) rend steriles toutes les recherches des alchi- 
mistes modern'es soi-disant scientifiques. Ainsi que le precise le 
maitre Fulcanelli (qui trouva la pierre, fit la projection en 
presence des « Freres d’Heliopolis », puis mourut, arrive au terme 
de son oeuvre), la Chimie n’a pas le moindre role dans l’antique 
Alchimie. Tout au plus les elements necessaires aux manipula- 
tions pratiques. L’ Alchimie, c’est bien autre chose ! Ce n’est pas 
pour rien que la triade hermetique comprend YAstrologie, (consta- 
tation des Forces, leur classification, leurs normes), la Magie (ma- 
nipulation des dites Forces) et Y Alchimie (synthese de la Connais- 
sance totale). L’Art des Philosophes du Feu se dedouble en une 
partie materielle (ingredients, conduite du travail) et une partie 
spirituelle : Y animation de la Matiere, ou plutot sa liberation... 

Kallensi est l’equivalent, mal orthographic, (ainsi qu’il est 
courant au Moyen-Age) de Callens, mot latin signiflant l’habilete, 
Fexperience, la Prudence... L’arcane du Tarot d’Eteilla, (hermetiste 
et cabaliste, et qui n’etait nullement coiffeur, mais professeur d’al- 
gebre...), portant ce nom de Prudence, montre une femme, arretee 
devant un serpent (embleme du Feu Divin). C’est le mysterieux 
aureus cerclant le front des Pharaons d’Egypte, dans lequel la 
racine or (aureus) est nettement visible... 

En effet, c’est la qu’il faut une tres grande prudence dans la 
manipulation des Forces Naturelles. Combien d’experimentateurs 
ont paye de leur Vie l’imprudence d’un moment ! L’operation 
magique mal conduite, c’est, peu apres, l’explosion du four, du 
creuset, le metal en fusion projete sur l’imprudent, ainsi qu’il 
est arrive a tels maitres du temps jadis... 

Mais ce mot de Kallensi, c’est aussi autre chose. 

A ceux qui sont en' possession du mysterieux ouvrage inti- 
tule « Voyage en Kaleidoscope •» (1) et surtout qui en ont dechif- 

(1) Voyage en Kaleidoscope, par Irene IUel-Erlanger. Editions Crfes, Paris. 
Cet ouvrage, ecrit en style futuriste, orne de deux dessins de Van Dongen, etait 
un^ ouvrage hermetique. L’auteur y resumait les donn6es traditionnelles, telles 
qu’un adepte les lui avait confiees. La couverture, i elle seule, 6tait un veritable 
pantacle hermetique, au precieux enseignement. La preface 6tait la cl6 cabalis- 
tique du livre tout entier. Peu de jours apr£s sa parution, l’ouvrage, tire k deux 
mille exemplaires, fut litteralement razie. Quelques semaines aprfes, oh en eut 
vainement cherche un seul exemplaire. L’edition toute enti&re avait dispame 1 
Nous n’en avons jamais connu que trois, l”un dans la bibliotheque d’un ami 
qui nous procura notre exemplaire personnel, et le dernier dans celle d’un autre 
hermetiste. Quant k l’auteur, il mourut en pleine sante, myst6rieusement atteint 
d’une typhoide foudroyante, disent les uns, d’une peritonite disent les autres, 
peu apres une soiree ou l’on fetait la naissance du livre. Les morts mysterieuses 
se presentent frdquemment sous la forme d’une typhoide. Le g6ndral Mangin, 
le ministre Maginot, sont morts de cette maladie, apr^s un banquet... 
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frt la couverture, il est familier... II donne le nom de la prima ma- 

ferIQ I,a(homo^vfent^ensuite. Ce mot derive de latomiae. et de lautu- 
miae identique au premier. Ces deux mots designent des carrie- 
res, mats des carriires servant plus porficui.erement de pmom 
Image servant 6 nous rappeler que le metal employe doit etre une 
prison, c’est-a-dire contenir quelque chose : une parceUe de l Esp it 
Mineral, de la Vie Mttallique... C’est cet Esprit qu il s agit d tlar- 
air de liberer (ne dit-on pas elargir un prisonmer he sera 

?e but de notre precedente operation magique... Et “la se fera av 
l’aide de Malt re Lionard, patron des prisonmer s et des houiUeurs 
Si notre mineral a perdu sa vie occulte et primitive par 1 effet des 
traitements metallurgiques ou chimiques, it est sans valeur alchi- 
mique. L’Esprit Mineral s’est enfui, s’est libere, la prison est vide... 
Comme le Tombeau de Jesus, au troisieme jour... 

Lautus , proche parent de notre Lathomo, nous precise qu il 
s’agit d’un lavage , d’une purification. Et nous savons que le lavage 
alchimique est une purification s’effectuant a 1 aide du Feu 

Johanne est une deformation voulue du Joannes latin, si gm 
fiant Jean. Ce nom est compose de deux mots chaldeens : lo et 
Oannes. lo, en cette langue, comme en htftreu, designe une co- 
lombe, un pigeon. C’est aussi le symbole du 1 |, colomb ! 

de l’Esprit-Saint... Et Oannes, c’est le dieu chaldeen du Feu, celui 
qui enseiana aux liommes l’initiation. , . r 

Vivente nous precise la nature de notre Feu Mysteneux. Ce 
n’est pas un feu destructeur et physique, mais un feu vwificateur, 

PUri Ma^fra est une deformation voulue. Magister, designant le 
maitre, s’il se fut agi de Jean de Chelles, maitre carrier, on eut 
dit magistri (declinaison latine de magister). Magisterium, Magis- 
terii designait la meme chose. 

Or, on a dit Magistra, qui en latin designe une « grande pre- 
tresse, celle qui dirige, celebre, instruit, enseigne ». (Dictionnaire 
latin de H. Goelzer - Gamier, edit. Paris). C’est Isis, patronne des 
Mysteres, qui est ici designee... , 

Et voici la traduction esoterique finale de la pseudo-dedicace 
de Jehan de Chelles a la Vierge Marie : 

« Au midi de l’equinoxe de printemps, pese et mesure ta ma- 
tiere premiere. Purifie-la, separe les elements, seconde, aide et 
favorise- Faction de la Nature. Consacre le creuset generateur, 
eveille le dieu cache en la matiere, avec prudence et selon les rites 
traditionnels, l’experience seculaire. Libere l’esprit mineral enclos 
en ta prima materia, lave, purifie. Enfin, vivifie a l’aide du Feu 
Principe, et pour cela suit encore la Mere-Nature... » 


Le transept sud nous offre egalement, au tympan de son por- 
tail, le martyr de Saint Etienne. 
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En haut, trois personnages designant le soufre, le mercure et 
le sel, composant notre Metal. 

En-dessous, a gauche, les cinq metaux vulgaires : fer, mercure, 
plomb. cuivre et etain, jettent leurs parties fixes, c’est-a-dire leur 
principe, leur essence, leur alcalo'ide, a la Pierre en formation. 

Exoteriquement, l’artiste nous presente simplement la lapida- 
tion d’Etienne, soit cinq hommes jetant chacun une pierre a un 
sixi£me agen’ouillee ! 

A droite, nos cinq metaux ou personnages, maintenant spiri- 
tualises, depouilles de leur personnalite, sur la voie de la Perfec- 
tion hermetique, preparent la Pierre en la plagant dans le creuset, 
dans 1’athanor, dans le fourn'eau. 

Exoteriquement, c’est la mise au tombeau de Saint Etienne... 

Un sens pour le profane, un autre pour l’hermetiste... 

Car Etienne, sous sa racine grecque de Stephanios, signifie 
couronne /... Et nous savons l’esoterisme de la couronne, symbole 
de floraison, d’epanouissement, — sous forme d’ondes circulates, 
ou aureole... 
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LA PORTE DU CLOITRE 
(Porte Nord du Transept) 


Elle fut construite au milieu du xm a sifecle par Jehan de Chelles. 
Elle est un remarquable chef-d’oeuvre d’habilete et de gout et son 
role est considerable dans l’histoire de ^architecture gothique. 

Des bas-reliefs (1315-1318) decorent le mur exterieur. Us repre- 
sented, tels autant de tableaux de pierre accroches au mur sans 
preoccupation d’ordre architectural, la Vierge intercedant pour 
les humains ; le Miracle de Theophile ; la Mort de la Vierge ; 1 As- 
somption de la Vierge ; son Cortege Funfebre. 

Cette porte etait jadis fort belle. Elle est aujourd’hui terrible- 
ment mutilee. C’etait par elle que jadis le clerge, habitant la rue 
du Goitre, penetrait dans la cathedrale. 

Le sujet interessant de cette porte est assurement la legende 
qu’elle nous conte harmonieusement, celle de Theophile. 

Theophile etait de Cilicie. II vivait vers l’an 238 de notre fere, 
diacre et econome de l’eglise d’Adana. II remplissait les devoirs de 
sa charge avec la plus parfaite integrite. Sa piete etait vraie et sin- 
cfere. Tout le monde le tenait pour un saint et c’etait justice. Theo- 
phile avait pourtant des ennemis, jaloux de ses vertus et de sa con- 
sideration. II fut accuse de malversation auprfes de son eveque. La 
trame fut si bien ourdie que le pauvre econome ne put se degager de 
ce reseau d’infamies. 

II fut alors disgracie, et ignominieusement chasse de l’Eglise. 
En perdant les honneurs, il perdit en meme temps l’honneur et la 
consideration des hommes. Ses amis l’abandonnferent, il se vit 
seul. 

Homme de foi, ilsupporta d’abord cette epreuve avec une sainte 
resignation. Mais, peu a peu, sous l’empire de la solitude et de la 
misfere, son coeur s’aigrit. Il perdit le gout de la prifere, et avec la 
prifere, la resignation. Sous l’impulsion du desespoir, et sur le con- 
seil d’un necromancien, il eut recours au Demon. Satan, au cours de 
l’operation magique, lui apparut alors, et lui demanda de renier 
Jesus, de renier sa Mere, de jurer sur la croix et de signer le pacte 
de son sang, ce faisant, le Demon lui rendait sa charge et ses hon- 
neurs. Et Theophile, emporte par la soif de la vengeance, renia sa 
foi, renia la Vierge, jura sur la croix et signa de son sang le pacte 
avec Satan. 


Quelque temps aprfes, l’eveque d’Adana, desabuse, rendait au 
diacre sa charge et ses honneurs. Mais les biens de ce monde ne lui 
donnerent pas la paix. Non est pax impiis... Pas de paix pour l’im- 
pie ! 

Et Theophile, honore des hommes, fut poursuivi par les re- 
molds. Et cette voix, comme la maree de l’Ocean, raontait chaque 
jour... La nuit, des terreurs l’assaillaient, de terribles cauchemars 
le reveillaient en sursaut. Theophile eut bien voulu revenir en ar- 
rifere. Mais le Demon le persuadait alors mentalement que Dieu ne 
lui pardonnerait pas. 

Et le remords montait toujours, avec son cortfege d’epoiivantes 
et d’eflfroL 

Enfin un jour, brise d’angoisse, et malgre les objurgations inte- 
rieures de Satan qui l’en dissuadait, Theophile se rendit au pied 
de l’autel de la Vierge, et la, se jetant aux genoux de la Mfere de 
Dieu, pria longuement. Si longuement que la nuit le surpris encore 
en prifere, et que le sommeil vint. Il eut alors un songe etrange. La 
Vierge lui apparut, la tete couronnee d’un diadfeme, une lance en 
main, terminee a une extremite par une croix. Et de la pointe de cet- 
te lance, Marie arracha au Demon le pacte signe du sang de Theo- 
phile. 

Haletant sous I’impression de ce songe, le diacre se reveilla, et 
quelle ne fut pas sa joie de trouver, l’acte accusateur a ses cotes, 
sur la pierre d’autel. 

Le lendemain, jour de fete, la messe allait commencer, quand 
Theophile, se jetant aux pieds de l’eveque, devant toute l’assem- 
blee des fidfeles, confessa sa faute et le miracle qui s’ensuivit. 

On devine le reste. 

C’est toute cette adorable legende que le tympan de cette porte 
nous conte, avec, ecrits dans la pierre ces mots latins : Carta Theo- 
phili, qui peut se traduire ainsi : Pacte de Theophile. 

Nous noterons tout d’abord que le nom mfeme du personnage 
illustrant la scene legendaire a d’etranges echos. Theophile signifie 
en effet ami de Dieu , du grec theos signifiant dieu et philos anii. 
Mais phonetiquement, la devise latine Carta Theophili a une autre 
signification. Phili a la meme prononciation que fili, qui en latin 
signifie le his (filius) et au pluriel les fils : filii. Egalement, de 
filium , un fil, il signale une descendance naturelle (filiation) ou 
intellectuelle affiliation. Et un pacte est en effet une affiliation, 
comme une affiliation est un pacte. Et pactiser c’est faire la paix, un 
accord, s’entendre, correspondre. Cette entente n'est pas seulement 
symbolique, mais affecte les sens physiques. Et ce mot de carta 
signifie bien une charte, un pacte, du papier, du parchemin, toute 
chose sur laquelle on ecrit. Mais son homonyme quarta, designe le 
quart de quelque chose, la quatrieme partie d’un tout. Cette expres- 
sion nous rappelle le role et les correspondances du quaternaire 
en magie : les quatre elements, les quatre series du Tarot, les 
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quatre points cardinaux, les quatre varietes de genies des 
elements, les quatre saisons, les quatre an'gles du Ciel astrolo- 
gique, etc... 

Et quare, en latin, signifie « pourquoi ». C’est-a-dire un ensei- 
gnement, une explication, (le pourquoi de quelque chose). Et la 
Cabale Phonetique, nous montre ainsi dans cette inscription res- 
pectee par les siecles, qu’apres V af filiation, ou grace a la filiation ; 
a un ou des dieux (theos), on possede alors le pourquoi , c’ est-A-dire 
qu’on sait... 

L’esoterisme de la devise gravee au flanc de Notre-Dame, le sou- 
venir que parmi les etres fantastiques dont les traditions esoteri- 
ques peuplent les elements, il en est qui portent le nom de gno- 
mes, d’un mot grec signifiant « savants » et derivant de gnose : 
connaissance, justifie la raison d'etre des pages suivantes. 


LA LEGENDE DES ESPRITS DE LA TERRE 
les Gnomes 

Le mot gnome vient du grec gnosis et signifie connaissance. 
Son initiale est la lettre G., celle qui rayonne en ma^onnerie au 
centre du pentagramme d’harmonie. Gnome signifie done par son 
etymologie grecque, savant, et effectivement, dans les mythes, ces 
etres sont doues d’une certaine prescience et consideres comme pos-. 
sedant toutes les sciences naturelles. « Ce sont, disent les Traditions 
populaires, des etres ou genies, qui habitent le sein de la Terre et 
en gardent les tresors. Ils sont d’une petite stature, ont la peau 
verte, une enorme tete, disproportionnee avec leur taille, une longue 
barbe, et sont vetus de rouge. Ils se tiennent dans les fissures metal- 
liques du globe, dans les grottes cristallines, sous les roches etin- 
celantes de vertes stalactites. Ils ne font que sommeiller legerement 
sous les voutes des cathedrales souterraines, pres des richesses na- 
turelles dont ils sont les gardiens. » 

Ces traditions ont ete importees d’Orient en Europe avec la 
philosophic pythagoricienne, cabalistique, depuis Raymond Lulle, 
au milieu du xv e siecle, et au commencement du xvr, par Pic de la 
Mirandole, Marsile Flein, Paracelse, Cardan, Reuchlin. Mais dans 
les legendes populaires, particulierement scandinaves, ecossaises, et 
bretonnes, elles figurent bien avant leur apparition dans le midi de 
] ’Europe. 

Si nous soulevons l’esoterisme de ces traditions, nous pourrons 
en deduire ceci. La speiologie a demontre que de tous temps, les 
shamans de la prehistoire ont eu coutume d’etablir au sein des 
grottes profondes du jurassique, dans des gouffres relies a la sur- 
face du sol par de sinueux et dangereux boyaux souterrains, leurs 
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occultums et leurs lieux de meditation. Aujourd’hui encore, les 
grottes naturelles creusees a flanc de montagne servent dans l’lnde 
et au Thibet de lieux de meditation aux yoguis. Et la tradition ma- 
gique medievale signale la necessite de la cave voutee comme lieu 
d’operation. Rappel evident de cette necessite de s’enfoncer le plus 
avant possible au sein de la Terre-Mere, pour y puiser la nourriture 
et la force spirituelle. La, 1’homme n’est plus soumis aux forces 
exterieures et etrangeres. Reintegrant 1’element dont il est issu, 
e’est au sein du Geon lui-meme qu’il peut alors entrer en liaison 
spirituelle avec la conscience dudit Geon. Les gnomes ne sont alors 
que la visualisation imagee et symbolique des courants intellectuels 
de I’organisme-terre. Cette hypothese s’eclaire considerablement 
a la lecture de l’ouvrage du Dr Jaworski : « Le Gdon ou la Terre- 
Vivante. » 

La tradition magique nous les presente comme de petits genies. 
Ce mot vient du latin genius, signifiant intelligence, et venu du grec 
gigno, geno, et geneo, yengendre. 

Manifestation de la force generatrice terrestre, ils sont done 
en meme temps generateur d’intellectualisme. « Le mot Sanscrit 
Inaa est d’ailleurs identique au grec gnosis par sa racing, 
qui est d’ailleurs aussi celle de connaissance (de co-gnoscere ) et qui 
exprime une idee de « production » ou de « generation » parce que 
l’Etre « devient » ce qu’il connait et se realise ( lui-meme par cette 
connaissance. » (1). 

Cet enseignement est remarquablement illustre par le III* Arca- 
ne du Livre de Thot, ou Isis, la Nature Eternelle tenant en sa main 
le globe surmonte de la croix, symbole de la Terre, signifie tradi- 
tionnellement : « Inspiration, generation, fermentation, bouillonne- 
ment ». Nous ajouterons que dans le tarot medieval cette lame porte 
le nom d’Imperatrice, qui en latin signifie ( Imperatrix ) « celle qui 
commande, gouverne, la Souveraine. » Ce dernier terme s’appli- 
quait specifiquement a Isis, aspect feminin de la force demiurgique 
Ces deux aspects d’une meme force energetique, aspect generateur 
et aspect intellectuel pur, renforcent la haute valeur symbolique 
du Bouc et du Pentagramme de Venus Genitrix, symbole a la fois 
priapique, sexuel, erotique, intellectuel et initiatique. 

Revenons aux gnomes. La tradition nous les presente comme de 
petite taille ; ceci par opposition a la force brutale. La puissance 
physique. Cette regie a evidemment des exceptions, mais on ne 
saurait nier cependant que les nuits et les jours passes a I’etude ne 
le sont pas au developpement musculaire ! Ils sont represents ages 
et barbus. L’age et une barbe opulente etaient l’apanage des vieil- 
lards et des sages chez les peuples anciens. Leur tete est, par sa 
grosseur, disproportionnee d’avec leur corps. Ceci pour indiquer la 
preeminence du cerveau sur les muscles. Leur peau est verte, le 
vert est la couleur de I’Astral en symbolisme magique. C’est aussi 


(1) Ren6 Guenon. V Homme et son Devenir selon le Vedanta. 
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celle de Plnitiation. Nous en concluerons que ce sont des etres dont 
l’essence est purement spirituelle, mais comme ils sont vetus de 
rouge, couleur complementaire du vert, ce symbolisme nous amene 
a conclure que force spirituelle, ils sont neanmoins enclos au sein 
du materiel. La matiere n’est d’ailleurs que de l’esprit condense... 
Revenons a la description du soufre philo sophique que nous avons 
donnee page 188 et nous constaterons que ces etres fantastiques 
ne sont qu’une image des manifestations de ce principe ! 

Nous noterons, en passant, que le Pere Noel 1 ( Pere Nouveau , noe 
derivant de nouel, nouvel...) est une visualisation symbolique de 
GOB, prince des Gnomes. Comme eux, il distribue les richesses, qui, 
pour le petit monde, consiste en de merveilleux joujoux. II vient 
de nuit, quand les enfants sages dorment d*un profond sommeil. 
Et la Fortune Antique, elle aussi, venait au pauvre ou au sage, 
pendant le sommeil. Cette allusion nous montre simplement que la 
vraie fortune s’acquiert non pas dans le monde tangible, mais dans 
le subtil et irreel royaume des reves, dans l’Invisible, dans l’Au-dela. 
(L’Evangile nous conseillait deja de nous amasser au Ciel des tre- 
sors incorruptibles...). Comme les gnomes, Noel est vetu d’une lon- 
gue levite rouge, au capuchon vert... Et il n’est nul besoin de sou- 
ligner sa silhouette, celle d’un vieillard barbu et chevelu. Cette defi- 
nition imagee s’apparente egalement avec la mysterieuse silhouette 
de VAncien des Jours, celle que la Cabale Pratique nous presente 
comme l’effigie d’un « vieux roi, barbu, vue de profil ». Cette tete 
de l’Ancien des Jours n’etait autre que le mysterieux Baphomet 
Templier. 

Leur contact avec les plans superieurs est symbolist par leur 
perpetuel demi-sommeil. C’est en effet dans le sommeil, puis & un 
degre superieur, dans la Mort, que la vraie personnalite s’eveille. 
Et les richesses naturelles qu’ils gardent ne sont que les secrets 
de la Nature la « vraie richesse du sage »... Leur lien avec l’alchimie, 
materielle comme spirituelle, est marque par le role qu’y jouent les 
metaux precieux et les gemmes. Et le Talmud nous dit qu’ils ont 
collabore a la construction du grand temple de Jerusalem. 

Alors que les sylphes ou genies de l’Air, sont g£n6ralement 
representes dans les legendes comme hostiles a l’Homme, les on- 
dins, ou genies des Eaux, comme lascifs et trompeurs, les gnomes , 
genies de la Terre, sont tou jours presentes comme des creatures 
serviables et amies de l’homme vertueux et sage, mais toujours 
dangereux pour le cupide ou le pervers. 

Sous ces contes et ce symbolisme pueril, se dissimule soigneu- 
sement tout l’esoterisme du chemin initiatique. Que le lecteur ne 
s’6tonne done pas de nous voir attacher une certaine importance 
aux operations magiques en rapport avec eux. 

L’homme, nous disent les metapsychistes, peut projeter de ve- 
ritables antennes fluidiques hors de son enveloppe corporelle. La 
matiere extremement sensible dont est constitute son double le 
lui permet. 

C’est pourquoi les ecoles magiques de l’antiquite comme au 
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Moyen Age, attacherent tant d’importance a la penetration de 
l’Astral par la voie operative. Tout d’abord, seule l’experience peut 
donner a l’Adepte au cours des operations magiques successives, 
cette foi necessaire a leur efficace elaboration. Qui n’a pas vu ne 
peut veritablement croire. On nous objectera qu’on peut tres bien 
posseder un mysticisme suffisant pour posseder cette certitude sans 
avoir experimente. Nous repondrons que la Science Hermetique n’a 
pas pour but de former des mystiques, mais des sages. De plus, 
il y a a la magie operative un autre interet. Celui de « brancher » 
le magiste, par le moyen de cette operation meme, sur une « dimen- 
sion » un « plan », (en leur sens metaphysique) oil l’operateur sera 
assure de puiser des enseignements et des appuis. Quand nous 
aborderons la technique operatoire des meditations, magiques com- 
me religieuses, nous developperons ce principe. 

Enfin, nous ferons observer qu’il est nombre de personnes 
se pretendant occultistes qui ne sont en realite que des mystiques. 
Malgre leurs intentions bien arretees, elles se son! trompees de sen- 
tier. Pour parvenir a la reintegration supreme, il est nous disent les 
Sages, deux chemins : celui de l’Eglise et celui de la Gnose, celui de 
la Foi et celui de la Connaissance, celui de la Mystique et celui de la 
Raison. Pretendre que les oeuvres de foi necessitent une technique 
operatoire est une erreur. Mais declarer que la vraie magie a, comme 
seule mode d’action, la Priere, en est une autre. Encore une fois 
ceux qui enseignent pareille chose se sont trompes de route. Ils 
sont partis sur le chemin de la Gnose avec les armes de la Foi, et 
s’imaginent que les armes de la Gnose sont bonnes sur le sentier de 
la Mystique... 

Cette magie operative a done pour but principal d’assurer a 
l’Adepte Y induction magnetieo-intellectuelle avec certaines forces 
energetiques universelles, avec certains plans. 

Comme l’a fort bien vu l’Eglise Catholique, toute operation 
magique, tout rite, toute invocation, evocation, conjuration, est 
done bel et bien un pacte avec l’Invisible. Passons ces mots en revue, 
et en eux nous trouverons bien des eclaircissements. 

Un rite, au sens latin du mot, est ce qui est fait selon les 
regies legalement, comme il se doit. 

Operation, du latin operatio, signifie au point de vue stricte- 
ment religieux « bonne oeuvre »... 

Invocation, du latin invocatio designe Taction d 'appeler en 
nommant. Miais cabalistiquement, ce mot designe aussi l’action de 
parle r a Yintirieur, de in, abreviation de interior (secret profond, 
intime), et de vocatus, appeler, inviter. L’invocation est done une 
priere, tout simplement. 

Conjuration, derive de conjuratio, action de s’entendre, de se 
lier par un serment commun. Mais conjugatio (conioindre, lier, unir) 
signifie la meme chose (en grec, le gamma majuscule a le meme 
graphisme que notre r minuscule latin). 

Il n’y a done pas a vrai dire accord, contrat, mais liaison, con- 
tact I 
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Encore une fois, repetons qu’en ces matieres, le scepticismc ne 
prouve rien, i’incredulite non plus. Evocations, visions et peicep- 
tions a l’aide de « miroirs » magiques, actions magiques a distance, 
deroulent de nos jours le meme processus operatoire, avec les me- 
mes phenomenes en conclusion. II ne s’agit point en cet ouvrage de 
convaincre l’incredule, tache dont nous ne nous soucions en aucune 
fagon. Quoi qu’il en pense, sa conversion ne nous inspire aucun 
interet. C’est en cela que l’Occulte se distingue des autres cuurants 
philosopbiques ou religieux. II accueille bien volontiers celui qui, de 
toutes ses forces, desire apprendre, mais repousse avec la meme in- 
difference dcduigneuse le touche-a-tout materialiste ou borne. La 
polemique n’interesse pas l’Adepte si elle est destinee a amuser 
la foule ou a la passionner. Tel n’est pas son but. Amoureux du si- 
lence et de la retraite, le contact des batteurs d’estrades et des his- 
trions lui repugne. 

A ceux assez audacieux pour tenter 1’evocation des forces natu- 
relles, nous consefllons de n’y avoir recours qu’apres avoir soigneu- 
semest medite sur le chapitre de cet ouvrage traitant des sephi- 
roths. La technique evocatoire est tout dans cette operation. Si Ton 
se borne a realiser de simples conditions de lieux, de temps et d’ac- 
cessoires, a l’operation proprement dite il manquera toujours une 
etincelle animatrice : le savoir, le vrai savoir, profond et sense. 

Nous nous bornerons ici a rappeler l’interet et la raison d’etre 
des conditions materielles de toute operation magique. 

Le lieu, pour le magiste est tout. Chercher a entrer en contact 
avec une force naturelle dans un element ou elle ne peut resider, est 
aussi absurde que tenter de pecher des poissons dans une citerne 
d’eau de pluie. On evoque les sylphes dans de profondes et calmes 
forets, au sommet des hauteurs. On visualisera les ondins au bord 
d’un lac tranquille et solitaire. Les gnomes au sein des grottes pro- 
fondes, des souterrains abandonnes, des carrieres desertes. Les 
salamandres, pres des crateres volcaniques, ou des fissures terres- 
tres a exhalaisons. (Tels les oracles de Delphes). 

Les forces energetiques non plus terrestres, mais universelles, 
cosmiques, 1’Adepte audacieux les materialises au temps de leur 
action celeste. Et a cet egard nous n’omettrons pas les prescriptions 
astrologiques suivantes : 

C’est la Lune qui est l’astre magique par excellence. Et c’est 
son passage dans les quatre constellations zodiacales angulaires 
qui sera observe pour les evocations des forces elementaires. Le 
Taureau, signe de terre pour les forces terrestres. Le Lion, signe de 
feu, pour les forces ignees. Le Scorpion pour les forces aqueuses, 
car c’est un signe d’eau. Le Verseau pour les etre aeriens. Ce sont 
la les quatre constellations dites royales, les quatre termes du 
Sphinx, les quatre animaux evangeliques. Pour les pantheons anti- 
ques, grecs ou egyptiens, il en sera de meme. 

Genies decadaires, termes, faces, genies du cercle lunaire, se 
verront ebranles par le magiste au temps ou la Lune viendra illu- 
miner et reflechir la region du Ciel ou ils se situent. Nous ajoute- 
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rons que de preference, on retiendra les jours les plus proches de la 
Pleine Lune. 

Nous ajouterons encore que les prescriptions rituelles, telles 
que la robe isolante, noire, blanche ou rouge, Tepee, les parfums, 
les pantacles, le cercle magique, les sandales, la calotte cranienne, 
toutes ces precautions ont leurs raisons d’etre. 

Anges et genies sont, nous disent les theologies, purement essen- 
ce puisqu’emanations de F Archetype. Ils appartienn'ent au monde 
informel alors que l’Homme est le dernier stade du formel. Mais, si 
ces forces sont intelligentes (puisqu’emanees de l’lntelligence Supre- 
me), elles necessitent neanmoins des precautions de contact entre 
l’Homme et elles et un travail de visualisation puisqu ’informelles. 
D’oii l’utilite de toutes leurs descriptions dans les vieux ouvrages 
astrologiques. Les hieroglyphes des decans, des faces, des jours, 
telles qu’elles sont donnees dans le fameux Calendrier Thebaique 
ne sont autres que les « images magiques », comme celles servant 
a evoquer et visualiser les sephiroths. (1). 

Nous avons donne en un precedent ouvrage celles des 360 de- 
gres de l’annee zodiacale. Dans celui-ci, images magiques des jours 
de la semaine, c’est-a-dire des genies planetaires, celles des douze 
modalites zodiacales, des trente-six decades, et des nceuds lunaires. 
Nous y adjoignons celles des principales etoiles fixes dites beibenies , 
chez les Arabes. 


LES CHIMERES DE NOTRE-DAME 


Dominant la facade occidentale, et disposees sur la balustra- 
I de de pierre ouvragee servant de garde-fou, les « chimeres » de 

Notre-Dame penchent au-dessus de Paris leurs silhouettes etranges 
et menagantes. 

Considerant l’interieur de la metropole comme le but final b 
1 atteindre, le Plan Divin, le maitre d’ceuvre a voulu montrer ainsi 

la garde vigilante des forces exterieures qui en barrent l’entree. 
Nous avons vu, au portail Sainte Anne, les etres informes qui peu- 
plent l’Astral inferieur. Nous les retrouvons la, petrifies, immobiles, 
muets, mais rendant parfaitement bien, sous le ciseau de l’artiste 
qui les sculpta, l’horreur que peut causer a l’imprudent leur sou- 
daine perception. 

L’occultisme moderne donne a ces etres le nom generique d’dle- 
mentals. La sorcellerie medievale repose totalement sur le manie- 
i ment de ces forces. Nous ajouterons que la sorcellerie moderne dite 

de campagne, n’ebranle pas d’autre agent. 

Les etres fantastiques qui veillent a l’entree de la Cathedrale 

(1) TraitS d'Astrologie EsotSrique, tome I. 
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rtrJu h ’r ® son L,P. a . s “! les Primitives, mais bien eelles de la Cath<5- 
au es d un f, plcrre tendre et <I ui S’effrita rapidement 

au cours des siecles sous Paction des eaux de pluies, du eel des 

haut e de S la V| e ‘ e ’ H e ' IeS qUe " 0S tailleurs de P^rre hisserent en 
,• g , ' e dls P aI 'urent au cours des siecles. Et tors de la 

sfn^dp ratl ° n de Not , re ' Dame > on se boma, dans l’ignorance du des- 
sin des premieres, a copier eelles de Reims. 

la P hoto S ra P hie > le dessin, ont popularise l’une d’el- 

de irbaWra r d m H eX P ressive , du diab] e medieval. A un des angles 
de la balustrade de pierre, sur la galerie haute, une silhouette est 
penc ee. Un front bas, bute, aux boucles de cheveux serrees, doming 
par deux comes, courtes et legerement retoumees. Un' nez d’oiseau 
K k””?* • aqmlm ’ descend sur la levre superieure, donnant 

f*. 1 boache m'urr. au rictus cruel et haineux, un aspect satani- 
que a souhait. L ceil grand ouvert, l’oreille large et epaisse, indica- 
tiUe 6 Ses ?? sslons tumultueuses et bestiales, Satan contemple la 
ville. Ses ailes repliees dernere lui, la tete dans ses mains, l’ongle 

sefn ’ Et S ii m sP e dTo gl « be I ^ \\ &U l Paris dans quelque ^^eux des- 
dans un svmnin 386 de . eetle fi gure de pierre, mieux encore que 
dans un symbolisme plus complique, l’image d’un intense 4 et 
effrayant desespoir. Plus loin, une autre figure ie pnduieTgen' 

inlasMblemenf^n 13 ^’ garg ° U '" es d ’ecoulement d'eau repfttent 
au TcMmteT ' qU<! aSpect EUes s ’^entent egalement 

le eorn. m J> th0l0g ^ n0U< ! dH que la Chim "e, monstre fabuleux, avait 
le corps d une chevre, la tete d’un lion, la queue d’un dragon, et 

It d’BcAfdn 68 M a " mle f Elle <5tait n4e de Paccouplement de Typhon. 
Sol i,fx h, ri!, U “ ot . s rec sig fliflant vipere). Elle etait sceur du 
pE *’ du , Chlea Cerbere, du Vautour qui rongea le foie de Pro- 

Bellirophon Ll ° n ^ Ne ™* e d ® rHydre de Lerne ’ EUe fut iuie P ar 

dieu du “ aI de Pancienne Egypte, devint dans la my- 
n h o 0§ e ,r !" i Ue ' un des 8 eants qui flrent la guerre ft Zeus. Son 
effrni. deriVe du mot grec typhos, signifiant stupeur, paralysie, 

Echidna, nous l’avons vu plus haut, signifie en grec la vipere. 

metim a n uton S de d,t d ® ' ™ a »‘’ * d «= P^e : Ireet] 

le MaiZ' P° UV ° nS a f m , e ‘ tre 1 Ue la Chimere de la Fable a pour pftre 
son rinrn P ^ a Y! e in f erieure ’ la vipere signifiant la vie, par 

cond S ° n Caractere re PtHien lui conferant le symbole se- 

de l a E v^ eC ^ Ve ^ ei ! t \! e7e/rJe72 f a/ est un . e man i f estation inferieure 
brutale ’ anifestatl °n malefique puisqu’instinctive egoitaire et 

. eux q “ e les . Phenbmenes de possession , d’obsession, de 
S e p™ P . inque ’ spiritisme ’ de sorcellerie vulgaire, mettent en 
encore a eux que le satanisme et ses aberrations feront 
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appel pour materialiser l’image du demon traditionnel, cornu, aile 
et grima^ant. 

Marius Decrespe, qui avail beaucoup experimente, nous dit 
ceci dans son petit ouvrage (devenu extremement rare de nos jours). 
« Les Microbes de l* Astral ». 

« II existe des etres incomplets, mais neanmoins puissants : 
qui le plus souvent sont invisibles a l’ceil humain, mais peuvent 
cependant apparaitre, dans certaines conditions, sous des formes 
vagues, indecises, monstrueuses, horribles presque toujours, et assez 
facilement changeantes. On les designe sous le nom de generique 
d’elementals. 

Les elementals sont des embryons d’ames animales ou humai- 
nes. Ils ne sont pourtant pas de la rneirie essence que les ames, 
meme animales, etant : 1° mortels ; 2° sounds presque entierement 
a la fatalite des forces physiques ; 3° prives non seulement de 1 a 
raison, qui fait l’homme, mais encore de l’instinct affectif, de la 
volonte, et de la plupart des autres instincts qui font les animaux, 
au moins les animaux superieurs. 

Les elementals tendent de tout leur pouvoir a une vie physique, 
plus ou moins analogue a celle du corps humain ; aussi sont-ils puis- 
samment attires par tous les corps qui peuvent leur permettre de 
se manifester a cette vie, ne fut-ce que temporairement ; cadavres 
animaux, ou humains, sang fraichement repandu, lait, sperme, etc... 
Mais surtout par les corps organises vivants, dont l’ame est momen- 
tanement exteriorisee pour une cause ou une autre, telle que l’ivres- 
se, la lethargie, l’extase, l’epilepsie, le somnambulisme, l’hypnose, la 
mediumnite, etc. Certaines personnes affirment que les larves (nom 
d’une espece particuliere d’elementals) sont particulierement atti- 
rees par Vaimant. (1). 

« Les elementals, composes d’un corps astral et d’une ame qui 
est le centre de forces auquel est soumis cet aerosome, peuvent etre 
consideres comme possedant aussi un esprit, lequel serait une pen- 
see humaine, dont les vibrations, directrices mais non motrices, 
auraient modifie le rythme de eelles du centre de forces, et, 
sous l’influence de ces forces motrices mais non directrices, se r4pe- 
teraient indefiniment identiques a elles-memes, tant qu’une cause 
etrangere ne sera pas venue les modifier de nouveau. Ce rudimen- 
taire esprit elemental peut agir alors sur les cerveux animaux et 
humains, par une sorte d’ induction magnetique. 

Par exemple, partout ou passera un elemental ayant pour pen- 
see rectrice une pensee de suicide, les hommes songeront aussi au 
suicide. 

Cette action des elementals ne se produit pas avec une egale 
intensite sur tous les hommes. Un homme dont le centre moteur 
est vigoureux, dont le principe directeur est puissant, ne subira 
de la part de ces etres, qu’une induction faible, insignifiante, et pas- 

(1) Nous l’avons v£rifi6 en des experiences des plus curieuses. 
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sagere. Au contraire, un individu dont la moralite et l’intellectualite 
seront peu elevees, pourra etre puissamment influence par les ele- 
mentals. Or, puisqu’il est hors de doute que les troubles physiolo- 
giques (debilite congenitale, ou accidentelle, puberte, menstrua- 
tion, grossesse, nevroses, etc...) ont une action marquee sur les 
fonctions morales et intellectuelles, il est egalement hors de doute 
que les personnes qui souffrent de ces troubles physiologiques sont 
plus exposees que les autres a subir l’induction hypnotique des 
elementals, et, parmi ces personnes, surtout celles dont les acci- 
dents internes se compliquent de pertes de sang, sperme ou autres 
humeurs. » 

Ceux qui sont familiers de la Magie, ont certainement et 4 plu- 
sieurs reprises put constater l’effet physique de l’approche de ee« 
etres, soit au cours d’une operation mal conduite, tronquee, ou par 
suite d’imprudences, ou par suite d’un choc en retour. Ce sont, a 
des degres plus ou moins grands, les suivants : 

A l’approche des elementals, la terreur irraisonnee paralyse 
les mouvements. Les membres se glacent et se raidissent. La sueur 
perle au visage, froide. La gorge se serre, la langue se retracte au 
fond du gosier. la bouche, grande ouverte, ne laisse echapper au- 
cun son. Tous les poils du corps (s’il s’agit d’un animal) se h^ris- 
sent, les cheveux de l’homme se dressent sur la tete. On n’a meme 
plus la force de trembler, on ne respire plus. Les oreilles bourdon- 
nent, les yeux se durcissent et semblent vouloir sortir de leur or- 
bite. Et surtout le coeur seul, continue a battre, mais sourdement, 
lentement, comme le lugubre tintement d’un glas. Un ph6nom6ne 
particulier, est une tristesse affreuse, pesante, qui vous serre le 
coeur d’un inexprimable desespoir. Souvent, on croit voir deux yeux, 
mais deux yeux qui seraient vides, morts, deux yeux qui vous regar- 
dant de tres loin, immobiles, sans expressions. Ces deux points 
lumineux seraient alors les deux poles magnetiques vitaux de l’ele- 
mental. 

« Je me souviens d’un fait etrange. C’etait en Asie, aux Indes, 
pres de Harwar. Je parlais de ces « mondes » invisibles avec un 
yogi ; il m’iriterrompit soudainement : « Veux-tu voir le « monde 
invisible » ? J’acquiescai a cette off re. Le yogi prit un large gong 
de bronze sombre reconvert d’un enduit verdatre. Il le passa dans 
la fumee blanche qui s’elevait de son feu sacre. Puis il m’invita 
a penetrer dans sa hutte. La demi-obscurite qui y regnait contras- 
tait violemment avec la blancheur du dehors. Il me fit asseoir sur 
le sol battu et posa le gong sur mes genoux. Regarde dit-il simple- 
ment. J’etais fort normal, sans aucun etat d’hypnotisme ou de 
somnolence. Bientot une fumee sembla apparaitre sur l’enduit 
verdatre. Des formes passerent rapidement, se preciserent et je 
pus voir. Larves sans forme corporelle, figures monstrueuses, tetes 
hallucinantes. « Voila, me dit le yogi, les mondes inferieurs de 
l’au-dela... » (Jean Marques-Riviere, le Journal de la Femme. Jan- 
vier 1938). 


Que conclure ? 

Nous fier uniqueinent a nos sens physiques et a la perception 
directe et materielle qu’ils nous permettent, et ce afin d’adopter 
ou de rejeter une theorie, est une methode dangereuse et menant 
droit a l’erreur. 

Une glace courbe, telle que certaines vitrines de magasins nous 
presentent, est parfaitement invisible a l’ceil. Et cependant, le tou- 
cher nous en montre la realite. Inversement, la fumee d’une ciga- 
rette, si elle est parfaitement visible a notre ceil, est impalpable 
et ne peut etre percue par le toucher. Voyons-nous l’air que nous 
respirons, le vent, doue pourtant d’une force parfois epouvanta- 
ble ? Non, et cependant, il existe. Percevons-nous, soit par un sens 
soit par un autre, ces ondes qui viennent animer les postes de ra- 
diophonie ? Non. Et pourtant, une seule experience £carte pour tou- 
jours cette negation. Avant l’invention du microscope, avait-on 
songe qu’une goutte d’eau pure grouillait de millions de vies ? Non. 
Et dans les experiences de telepathie ou d’hypnotisme, cette pensee 
qui, emanee du cerveau d’un homme s’en va impressionner le cer- 
veau d’un autre, la voyons-nous ? Non plus. Elle existe pourtant, 
puisqu’on en voit le resultat tangible... Souvenons-nous qu’un corps 
n’est visible que parce qu’il r£fl£chit les rayons lumineux. Mais 
s’il ne les reflechit pas ?... (I). 

Les vieux grimoires, les anciennes clavicules magiques, nous 
disent que les « esprits planetaires » apparaissent sous telle ou 
telle forme. Etoiles brillantes pour ceux du vendredi et de V^nus, 
milliers d’yeux groupes pour ceux du mercredi et de Mercure, bou- 
les rougeatres irradiant des eclairs, pour ceux du mardi et de Mars. 
Nous avons tente ces experiences, et bien apres, nous avons fait 
entrer dans la piece une personne en parfait etat de lucidity, non 
endormie, mais voyante. Elle nous a decrit spontanement ces ima- 
ges, rigoureusement identiques a celles que nous annon^aient les 
vieux grimoires. Concluons-en que ces phenom£nes correspondent 
d des r6alit6s. Realites peut-^tre imagees par la visualisation hu- 
maine, mais realites immuables, malgre tout. 

En d’autres ceremonies, Stanislas de Guaita, Barlet, Papus et 
Piobb, ont obtenu des resultats d’une autre ampleur. Eliphas L6vi 
a raconte sa celebre evocation d’ Apollonius de Thyane. Et, cepen- 
dant, il n’a pu conclure. Et combien d'autres occultistes contem- 
porains, ayant pousse plus loin l’experimentation magique, pour- 
raient apporter de documents a ce dossier... Que vaut, devant l’affir- 

(1) Il est conrni de tous que, en degd et au d&d des radiations visibles [du 
spectre solaire, existent des radiations invisibles ; P infra-rouge, V ultra-violet ; que 
tous les corps, lorsqu'ils sont frappis par les rayons visibles du spectre, « s'Aclai- 
rent », nous deviennent visibles, simplement parce qu’ils rfflichissent ces rayons 
lumineux vers nos yeux ; tandis que certains autres corps, igalement bien connus, 
dits luminescents (phosphorescents ou fluorescents ) ont la propriiti singuli&re de 
devenir eux-mSmes Smetteurs de lumitre en transformant en rayons lumineux les 
rayons ultra violets invisibles projet£s sur eux ; et ce dans le mime instant que 
tous les objets environnants qui ne possident pas cette mtme propriSti, demen- 
rent obscurs. 
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mation sincere de celui qui a osd, qui vous dit « en faisant ceci 
j’ai obtenu cela, en faisant cela j’ai obtenu ceci », que vaut, disons- 
nous, la negation butee du profane qui n’a pas tente 1 experience ? 
Rien evidemment, meme pas l’honneur d’une reponse. 

Nous nous souviendrons toujours, quant a nous, de la premiere 
ceremonie de geomancie rituelle que nous fimes ! Nous ne nous 
attendions a ce moment a rien, nous etions k jeun depuis midi, et il 
etait onze heures du soir. Et nous avons vu, vu de nos yeux physi- 
ques... Que cette vision soit subjective, peu importe. Nous n en 
sommes pas coutumier dans la vie courante... 

Peu importe que ce soit notre propre reflet qui nous soit ap- 
paru sous une silhouette differente, que l’un de nos composants, 
exteriorise, se soit reflete face a nous, peu importe egalement que, 
par contre, cette image ait affecte la description exacte du Sandal- 
phon des Kabalistes, de l’Ange Sombre qui se tient derriere chaque 
homme. Toutes ces hypotheses sont vaines. Une chose a retenir. 
C’est que le rituel magique trad'itionnel avait suffi a declancher 
un phenomene, alors que la geomancie habituelle (sur papier, k 
l’aide d’un crayon, et en plein jour) n’en avait jamais declanche 
autant... 

On nous objectera Taction des fumigations. Mais 1 encens, la 
myrrhe et le galbanum ne sont pas a notre connaissance des 
toxiques. La pharmacie les utilise dans la composition d’onguents 
benins. Bien au contraire, les fumigations rituelles, (en dehors de 
leur action sur T Astral), ont ete adoptees pour leurs proprietes regu- 
larisantes du systeme respiratoire, et on n’a jamais vu l’encens bru- 
le dans les eglises causer des hallucinations aux pretres ou aux 
fideles. 

Et le Docteur Osty, directeur du Laboratoire de Recherches 
Metapsychistes, a rassemble dans le silence de ses laboratoires, des 
centaines et des centaines de faits, auxquels sa formation scienti- 
fique ne lui permet pas pour le moment de donner d’explication 
assise, mais que sa bonne foi et son esprit critique ne lui permettent 
pas de nier (1). 

Encore une fois, repetons qu’en ces matures, le scepticisme ou 
l’incredulite ne prouvent ni n’infirment rien a priori... Par le moyen 
de la vision au Miroir Magique, nous avons appris des choses que 
certains de nos amis avaient gardees jalousement secretes. Rien ne 
pouvait les avoir fait transpirer. Et eependant, nous avons vu, dans 
les dits miroirs, et avec un luxe de details et de precisions, des cere- 
monies et des faits vieux de pres de vingt ans... Si nous avions emis 
la pretention de le faire, a des materialistes ou des incredules, que 
nous auraient-ils repondu ? Que nous etions fou d’y seulement 
songer... Et eependant, la reussite meme de nos tentatives dement 
leur negation hargneuse ! 

m a l’heure oil nous corrigeons les 6preuves de cet ouvrage, le D r Osty est 
mort, et le probl&ne est devenu, pour lui, plus qu’une experience personnelle, mais 
bel et bien l’invitation definitive au grand mystfere. 
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Si nous rassemblions en un volume, le proces-verbal fidele des 
ceremonies magiques de notre temps, nous constaterions qu'elles 
se produisent avec la meme fidelite qu’autrefois, le meme proces- 
sus, les memes rituels permettant d'obtenir les memes phenomenes. 
Pourtant, a Tincredule, il est facile de nier. G’est meme extreme- 
ment aise... Que prouvera encore une fois sa negation ? Rien... Ne 
pouvant expliquer les aerolithes et leurs chutes periodiques sur 
notre globe, les astronomes du xvni e siecle deciderent de les nier, 
purement et simplement. Mais cela empecha-t-il les dites chutes ? 
Que non... Et le jour ou, ayant trouve une explication « scientifi- 
que lesdits astronomes (ou plutot leurs successeurs) emirent une 
opinion affirmative quant a Texistence des aerolithes, on fut bien 
oblige de constater raisonnablement que ni la negation primitive 
du phenomene ni son acceptation finale n’y avait rien change... 


DANS L’OMBRE DE NOTRE-DAMjE... 

Telle une grande chape violette, la nuit descend sur Paris. 
Avant que la porte ne se ferme definitivement derriere le dernier 
fidele, entrons, lecteur. Quittons le parvis, les vieilles pierres et leurs 
merveilleux enseignements. Passons le portail de la Vierge, saluons 
au passage, pieusement, avec veneration, la Vierge, TEnfant-Divin, 
et la Rose-Croix, Fleur du Savoir que nous off re la Mere eternelle. 
Entrons. 

Tout est sombre. Seules, pailletant d’or Tobscurite fraiche, les 
flammes de quelques cierges scintillent encore dans les chapelles 
laterales. Il semble qu’une grande paix nous envahit soudain. Pen- 
sees violentes, haineuses, sensuelles ou rapaces, nous quittent d&s 
cet instant. Au passage, l’eau lustrale des cryptes antiques nous 
marquera quatre fois. De 1’index et du majeur de la main droite, 
nous tracerons une verticale allant du front au plexus solaire. Puis, 
de l’epaule gauche a la droite, une ligne horizontale. Nous repeterons 
ainsi sur nous-raeme le plus ancien pantacle qu’ait connu l’Hom- 
me : la Croix. Le premier geste affirmera. Le second rejettera. 
Nous repeterons la devise benedictine, l’enseignement des fils de 
Saint-Benoit, l’Ordre le plus savant, le plus pur, qu’ait produit le 
monde chretien. 

« Crux sancti sit mihi Lux » dira le premier geste, joignant la 
tete et la poitrine. « Croix sainte, sois mon soleil... » 

« No Draco, sit mihi Dux », dira le second, joignant l’epaule 
gauche a la droite. « Non, Dragon, ne sois pas mon Maitre... » 

Nous rejoindrons ainsi les religions qui, perdues dans la nuit 
des ages, ont elles aussi considere la croix comme le symbole de 
la Lumiere. Croix de Saint-Andre, que nous analyserons plus loin, 
croix latine, croix ansee, dite encore egyptienne, toutes les croix... 
II n’est pas jusqu’a la vieille swastika aryenne, dont le tourbillon 
crucial symbolisera la double formule vitale : lumiere et mouve - 
ment. 


214 dans l’ombre des cath£drales 

Nous nous souvenons avoir lu maintes fois, sous la plume de 
vagues journalistes, s’erigeant pour la circonstance en censeur 
des glyphes religieux, que la croix gammee ou swastika, etait un 
symbole anti-chretien, car (oyez, lecteur, la belle astuce !...) « elle 
n’etait autre que la croix du Christ, brisee et rompue... ». Pauvres 
gens ! La croix gammee existait bien avant l’ere chretienne. Elle 
se perd dans la nuit des temps. On la retrouve chez les Etrusques, 
les Germains, les Bretons, les Scandinaves, les Japonais, les Per- 
ses. Elle figure sur les temples de l’Inde, les bas-reliefs hittites, 
les urnes funeraires celtiques, les portiques de Pergame, les vases 
de Milo, les fibules anciennes recueillies aux musees du Vatican et 
de Copenhague, sur les murs des Catacombes romaines, sur les 
monuments Arsacides, sur les vieux monuments d’Ecosse, dans les 
manuscrits a caracteres runiques, dans les champs funeraires de 
Koban, en Laponie, sur les bannieres de la vieille Chine, les co- 
quilles fossiles de Tenessee, sous les huacas du Perou. 

Nous ajouterons qu’Adolph Hitler, chancelier d’Allemagne, re- 
cut, entre six et onze ans, l’enseignement des Benedictins de 1 ab- 
baye de Lambach, a quatre-vingt kilometres de Salzbourg. Or, long- 
temps avant, de 1859 a 1872, l’abbaye avait eu comme prieur le R. 
Pere Hagn, epris d’hermetisme et d’occultisme. Les abbayes b6ne- 
dictines ont donne a la grande fraternite intellectuelle des fils du 
Trismegiste, des maitres de valeur et de renom. Nous sommes heu- 
reux de le dire ici-meme. Et l’Ordre de Saint-Benoit possede ainsi 
un autre lustre que celui acquis par des siecles de fanatisme ou 
d’intrigue, tel celui des Dominicains, des Jesuites, pour ne citer que 
les plus connus. Ayant perce la vraie signification de la swastika, le 
prieur l’avait fait peindre et graver sur le portail et les murs du 
vieux couvent. Nul ne devina la vertu myst^rieuse et puissante de 
l’embleme magique. Seul, l’enfant qui devait plus tard prendre la 
suite de Charles Quint le concjut intuitivement. A son tour, Hitler 
est devenu le prisonnier de la Rota Cosmique qu’il avait ebranlee 
imprudemment. Car la croix gammee, symbole des quatre gran- 
des Forces Universelles, est une arme redoutable a manier... 

En diagonales, les branches ainsi tracees declanchent un vor- 
tex generateur et destructeur. Car la Vie ne cree que pour detruire, 
et la Mort ne fauche que pour reconstituer. Sous cet aspect, la Croix 
ne symbolise plus alors seulement la Lumiere mais aussi le Feu, 
avec toutes ses consequences. 

Droites, les branches sont un symbole d’equilibre et d’harmo- 
nie. C’est alors la Lumiere, mais sans le Feu destructeur. Illus- 
tration esoterique de la Table d’ Emeraude d’ Hermes Trismegiste : 
« En haut les choses celestes, en-bas les choses terrestres... » 


Dans le chceur, harmonieux rappel du four hermetique, une 
lampe rouge, veille, suspendue entre ciel et terre. Nulle vibration 
dans sa flamme. Nul n’a jamais songe & demander le pourquoi d’une 
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veilleuse ainsi placee ni la raison de sa couleur. Consacrons done a 
ce probleme quelques iignes. 

Le Soleil est un destructeur. La Fable nous montre en effet 
l’adresse et la severite avec laquelle Apollon maniait Pare et les 
fleches, ainsi que sa soeur Diane egalement. C’est pourquoi dans un 
occultum, nul rayon de lumiere exterieure ne doit penetrer. La mys- 
terieuse generation magique doit se faire au sein des ten&bres. C’est 
dans la nuit que se developpent les germes, ceux des vegetaux com- 
me ceux des animaux. C’est au sein de la terre, dans les tenebres les 
plus opaques que gemmes et diamants, metaux et minerais s’ela- 
borent au cours des millenaires. Et tel bas-relief hermetique du 
Portail dit du Jugement, nous montre un chevalier defendant une 
tour etrange, a l’aide de son bouclier, contre le feu du ciel. Ce che- 
valier est un cabaliste, nous le savons, sa tour n’est autre que l’atha- 
nor, et son attitude nous indique la necessite de la Nuit pour l’CEu- 
vre Philosophale. 

Les mosquees possedent elles aussi des lampes analogues. 

Et il en etait de plus etrange encore dans certains tem- 
ples ! 

Fulcanelli, dans les Demeures Philosophales, nous dit ceci : 

« Dans l’obscurite, elle brille alors d’une lueur douce, rouge et 
phosphorescente, dont l’eclat reste plus faible que celui d’une veil- 
leuse ordinaire. La Medecine Universelle est alors devenue la Lu- 
miere Inextinguible, le produit eclairant de ces lampes perpetuel - 
les que certains auteurs ont signalees comme ayant ete trouvees 
dans quelques sepultures antiques. Ainsi radiante et liquide, la 
Pierre Philosophale n’est guere susceptible a notre avis, d’etre pous- 
see plus loin. 

II s’agit la de l’Or Potable, du fameux elixir de guerison, et 
non de Ja Pierre Philosophale proprement dite, a son stade de 
ferment aurifere. 

« Les anciens de notre Monde les s^avoient bien mettre en oeu- 
vre ; c’est ce qu’ils nommoient des lampes ardentes, et on ne les 
appendoit qu’aux sepultures pompeuses des personnes illustres. 
Nos modernes en ont rencontrees en fouillant quelques-uns de ces 
fameux tombeaux ; mais leur ignorante curiosite les a crevees, en 
pensant trouver, derriere les membranes rompues, ce feu qu’ils y 
voyoient reluire. » 

A son tour, c’est ce qu’en dit Savinien de Cyrano Bergerac, 
gentilhomme parisien et hermetiste... 

Mais il est encore un autre symbolisme attribue a cette lampe 
dont la flamme, calme et droite, illumine le vase couleur de sang. 
C’est la en effet un rappel esoterique du Saint-Graal. De celui-ci, 
rappelons brievement la legende. 

Au temps jadis, quand vivait encore Merlin, l’Enchanteur fa- 
meux, celui-ci fonda un jour YOrdre des Chevaliers de la Ta~ 
ble-Ronde (traduisons : Regie de la Cabale Solaire, ou Hermetique). 
Autour de cette Table Ronde, etaient places cinquante sieges. Qua- 
rante neuf d’entre eux etaient occupes par les chevaliers. Seul, ce- 
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lui a la droite du Roi Arthur demeurait inoccupe. II etait reserve 
a celui qui rapporterait et poserait au centre de la Table Ronde. le 
vase sacre du Saint Graal. Ceux qui oserent s’asseoir sur ce si&ge 
reserve furent aussitot foudroyes par d’invisibles forces. Et enfin, 
un jour, un vieillard inconnu, vetu de bJanc, introduisit un beau 
jeune homme qu’il fit asseoir sur le siege. Et aussitot, en lettres 
d’or, flamboya surnaturellement, le nom de Galaad, chevalier con- 
querant du Graai, cinquantieme chevalier solaire... 

Cinquante est le n ombre des Portes Mystiques dans la Kabale 
Hebralque. 

Tci se place un probleme veritablement « hermetique » bien 
connu de ces milieux et qu’a signale V.-E. Michelet dans son ou- 
vrage « La Chevalerie ». La Table Ronde succede & la table de Jo- 
seph d’Arimathie, qui etait carree, et succedait a la Table de la 
Cene, de forme ignoiree. Celui qui saura resoudre cette derniere 
inconnue pourra alors solutionner le probleme de la fameuse qua- 
drature du cerclC, sans lien, hatons-nous d’ajouter, avec la geome- 
tric exbterique. II aura alors entre les mains la lumineuse demons- 
tration d’un enonce esoterique, touchant la nature de l’Essence 
Divine. „ 

Qu’etait exactement ce Graal ? La legende nous dit que c’etait 
une emeraude tombee du front de Lucifer lors de sa chute. Un ange 
!a tailla alors sur cent quarante quatre faces (douze fois douze) 
et la confia a Adam. Apres des avatars sans nombre, le vase sacre 
servit a Jesus h celebrer la Cene. C’est en lui que Joseph d’Arima- 
thie recueillit le sang du Messie Crucifie. Puis la trace se perdit du 
Graai, et c’est au moyen Itge que la Queste du Saint-Graal apparut 
comme le but unique de la vraie chevalerie. Le vase d’emeraude est 
connu de toutes les grandes religions. (La druidique bien 1 avant le 
christianisme, mentionne un vase merveilleux, Azewladour). 

Qu’est-ce au juste que ce vase fabuleux ? Un symbole evidem- 
ment. Mais quel symbole ? Nous noterons qu’il est d ’emeraude,, 
gemme attribute a Venus, Lucifer chez les latins. Son couvercle est 
d’ar^enf, metal attribue a la Lune. Nous revoila de nouveau devant 
le double symbole du croissant et du pentagramme, de la Lune et 
de l’Etoile a cinq branches personnifiant l’aspect feminin du De- 
miurge, le cot6 passif du Cosmos, la Nature naturante et naturee... 
Et ce vase fabuleux vert dans le monde des Images, devient rouge 
dans la realite... Couleurs complementaires. Un objet rouge vu en 
voyance parait vert au sujet metagnome, et inversement, s’il est 
vert il lui parait rouge. Ceci est demontrable experimentalement... 

Ce vase tantot vert, et gestateur, ou rouge, et generateur, est 
le symbole du Feu Divin, de la Matrice Universelle, de la Mere 
Eternellement feconde, l’lsis egyptienne. Deja, certaines idoles gnos- 
tiques nous mOntrent la deesse tenant en son giron — notez ce 
geste, il parle ! — un vase plein de feu. II est analogue au vase pyro- 
gene des Perses, represente plein de flammes. Les Egyptiens pos- 
sedaient egalement cet attribut ; Semiramis est souvent representee 
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avec ce vase sur sa tete, et l’Egypte le nomme alors Gardal, ainsi 
que le note le savant Fulcanelli dans ses Demeures Philosophales. 
G’est la coupe d ’Hermes, le vase cosmogonique de Platon, la coupe 
du roi Salomon, l’urne des anciens Mysteres, et aussi, plus voilee 
encore, la fameuse coupe d’or du Roi de Thule... 

Le sang du Crucifie que recueille Joseph d’Arimathie, ce sang 
verse disent les Traditions, pour sauver et ressusciter le Monde, est 
l’embleme de la vie universelle et de son eternel bouillonnement. 
Ce vase re presente Vorgane feminin de la generation, transpose dans 
le monde des symbotes. Gardal, Gradal, Graal, ne sont que Fexpres- 
sion phonetique d’une meme chose, contractee au cours des siecles. 

Souvenons-nous des paroles de Jesus : « Je suis la Vie, je suis 
le Pain, je suis venu mettre le Feu au sein de toutes choses.,. » (1) 
Ce sont toutes ces choses que, successeur du vase des Vestales, 
le vase de verre rouge, suspendu entre Ciel et Terre, symbolise de 
sa flamme couleur de rubis. Et, en nous, resonne la mysterieuse 
devise Inri : Igne Natura, Renovatur Integra ! « C’est par le feu que 
la Nature se renouvelle ! » 


Une « lampe perpetuelle » peut etre aisement r^alisee de nos 
jours. Mais cette perpetuite sera loin d’atteindre Celle des lampes 
egyptiennes, par suite de l’imperfection du procede. Signalons ce- 
pendant qu’une boule de verre ou une ampoule, un flacon meme, 
empli d’une peinture phosphorescente a base de sulfures alcalino- 
terreux, sensible au depart a une forte exposition solaire, en rem- 
plira parfaitement l’office. Des miroirs magiques employes dans 
l’obscurite sont susceptibles d’en recevoir un ^clairage reduit par- 
faitement suffisant. Avec ces sulfures on obtient une nuance verte 
qui est notamment le vert parfait de la Magie ! D’autres nuances 
sont susceptibles d’etre employees pour d’autres usages, telles que 
le jaune citron, or, rouge, ou orange. Il s’agit alors de sulfures de 
zinc. Si on prend la precaution d’y meler des sels radiferes on 
possede alors une phosphorescence permanente et sans aucune ex- 
position au jour ou a la lumiere artificielle auparavant. Ce procede 
ne s’emploie du reste que sur le vert... On a alors une veritable lam- 
pe perpetuelle... Malheureusement le prix de ce produit est assez 
Sieve, il varie de 17 a 150 francs le gramme actuellement, selon la 
teneur en sels radiferes. 

Dans la nuit, la lampe continuera a repandre dans le sanc- 
tuaire un peu de cette lumiere esoterique. Jusqu’a l’aube, ou, sous 
les rayons du Soleil, les vitraux et les roses s’illumineront alors de 
mille couleurs. 

Et a leur tour, ils nous transmettront un autre enseignement. 

(1) Certaines statues gothiques reprdsentant J6sus ou St Jean tenant le Calice, 
en font sortir un serpent, symbole de la Connaissance et du Feu-Principe. 11 en 
est de m&ne du fameux calice de St Benoit.,. 
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Dans les tenebres, les personnages qui veillent ainsi, petrifies 
par l’art des maitres-verriers, tout autour de la cathedrale, s’illumi- 
neront aussi. Et nous constaterons que la loi naturelle est observee. 
Les etres qui vivent dans les Tenebres sont lumineux. Ceux qui vi~ 
vent au grand soleil sont Unebreux... 

Dans les eaux abyssables, ou nul rayon de lumiere ne parvient, 
les animaux sont tous phosphorescents. Mais ceux qui vivent dans la 
lumiere sont tous obscurs... 

Sur le parvis, au grand soleil, les personnages de ces vitraux 
sont demeures obscurs. En realite, le monde materiel n’est que 
tenebres... C’est passe les Portes, au sens exoterique comme au sens 
esoterique, que dans les tenebres de l’interieur, ils nous sont deve- 
nus lumineux... C’est passe ces memes Portes que nous pourrons 
percevoir certaines choses, certains etres, et surtout comprendre 
que toutes nos appreciations, nos jugements, ce que nous prenons 
pour des verites, ne sont pour ce plan que des erreurs grossieres. 
Verite ici, erreur en de$a, dit la sagesse des nations... L’Astral est 
Yenvers du plan physique. II ne peut done etre qu’un monde 
intermediaire, un etat de transition, un lieu de passage. 


Ici, les fonts baptismaux nous concretiseront autre chose en- 
core : la Puissance Magique du Nom. 

Ce sera la que le pretre chretien, apr6s les exorcismes mineurs 
que sont les rites du bapteme, ratfachera le ne, encore inconscient 
du grand acte dont il est l’acteur et l’enjeu, a telle ou telle commu- 
naute supra-terrestre. 

Le bapteme est un acte initiatique. Jesus, avant de commencer 
sa mission se fit ondoyer par Jean. C’est ce Jean, loannes en grec qui 
lui transmet la vie divine. Et, nous souvenant que lo en chaldeen si- 
gnifie un pigeon, une colombe, que Oannes designe la Lumiere Ini- 
tiatique (e’etait chez eux le nom du Dieu initiateur), nous convien- 
drons que dans la colombe du Saint-Esprit, dans cet oiseau de 
feu dont nous parle l’Ecriture, il y a un symbolisme mysterieux. 
Ce loannes est-il un symbole ou l’homme, Termite, qui porta ce 
nom ? 

Nous noterons egalement que Manes, fondateur du manicheis- 
me, fut ecorche, par ses fanatiques adversaires. Sa peau, emplie de 
paille, fut brulee apres avoir ete promenee en derision a travers la 
ville. 

Or, parmi les societes secretes, (et nous faisons ici allusion a 
de vraies societes secretes, pas a celles decorees de noms tapa- 
geurs et puerils, et dont les affilies n’ont de cesse que l’existence de 
leur groupe soit connue de tous...), parmi les cercles magiques et 
occultes, il est un second bapteme : celui du Feu. 

A la ceremonie de reception, on confectionne un mannequin de 
paille, qu’on revet de vieux habits prealablement portes par le 
recipendiaire. Ce mannequin, on le brule en le nommant de l’an- 


cien nom du neophyte. Et c’est alors la mort psychique du « vieil 
homme », la destruction de l’ancienne personnalite. Alors seule- 
ment, l’affilie re^oit un nouveau nom, derive generalement de, 
» celui de son parrain, afin de rappeler la filiation initiatique ('e nom, 

icste secret, est alors une protection tres puissante pour 1’affilie, 
car toutes les paroles malefiques prononcees en nommant l’ancien 
nom sont sans effet, puisque la personnalite ancienne est, magique- 
ment, morte... 

Tous les peuples out cru a la puissance magique du nom, et ce, 
non sans de puissantes raisons. Le nom, est l’element essentiel de 
toute operation magique. Noms de dieux, d’anges, de genies, noms 
d'homme ou de dalmons, ne sont que la correspondance verbale de 
j 1’Etre. 

A lui seul, le nom necessiterait au point de vue occulte plu- 
sieurs chapitres .Tout entier, un de nos ouvrages (1) repose sur le 
c6te magique du Nom.. Nous y renvoyons le lecteur. A cot6 de nos 
f propres travaux, il y trouvera, en appendice, une etude signee « J.- 

B. » qui corrobore nos propres affirmations. 


Dissimulee derriere un pilier, les yeux perdus dans la flamme 
d’un cieige qu’elle vient d’allumer, une femme prie avec ferveur. 
Chaque soir, durant neuf jours, elle est venue au pied d’un autel, 
s’abimer en une fervente priere. C’est ce soir son dernier voyage, 
sa derniere supplication. Peu importe le but de cette neuvaine. Peu 
importe le saint ou la sainte a qui s’adressent ces litanies exprimees 
avec foi. Mais cette humble ignore l’antiquite du rite qu’elle effec- 
tue ainsi pieusement, et qui merite k lui seul un chapitre. 


(1) Trait£ d'Astrologie Esotirique , tome II. 



CHAPITRE IX 

LES RITES 


LITANIES, NEUVAINES ET ROSAIRES 


Le mot litanie vient du grec litaneia et signifie prttre. II a son 
echo en latin sous la forme de litatio : offrande agreable aux 
dieux, et de lito, signifiant a la fois une invocation magique aux 
dieux, un sacrifice propitiatoire, et un presage. II a perm is de nom- 
mer litus le baton recourbe des augures, qui servait a la fois a 
interroger le vol des oiseaux traversant (par effet de perspective) la 
portion de ciel delimitee par la courbe du bois, et egalement de 
sceptre magique, en tant qu’embleme et qu’accessoire rituel. C’est 
du litus qu’est sorti la crosse episcopate ou abbatiale, qui dans l’Egli- 
se Catholique, est l’embleme du pouvoir spirituel du chef d’une com- 
munaute, d’un eveche. 

Les litanies se recitent d’ordinaire dans les prieres du matin et 
du soir, et se chantent dans les eglises et dans les processions. Les 
courtes formules dont elles sont composees ont ete etablies afin de 
permettre au peuple de les conserver facilement dans sa memoire, et 
de les prononcer sans que sa ferveur risque d’etre troublee par un 
effort mnemotechnique. Elles ne sont point l’apanage du christia- 
nisme, on les retrouve notamment dans les ceremonies orphiques, 
et de nos jours dans la religion bouddhique, particulierement le 
lamaisme thibetain. 

Par leur rythme, leur repetition, elles sont de veritables incan- 
tations magiques, leur simplicite permettant au subconscient le 
Iibre essor dans les plans superieurs. 

La litanie est composee generalement d’une suite de noms d’en- 
tites ou de saint, auxquels on 1 ajoute la breve indication du r61e ou 
de faction de 1’etre ainsi nomme. S’il s’agit des litanies d’une seule 
et meme puissance spirituelle, telles les litanies de la Vierge, elles 
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se composent d’une suite d’expressions honorifiques, laudatives, k la 
| a Vierge. Egalement, elles indiquent tou jours les moda- 
lites d action de celle-ci : consolatrice des affligds, mere de misdri- 
corde,etc... 

Le nombre de ces expressions doit, pour etre veritablement ma- 
gique, etre determine par des considerations assez complexes. S’il 
s agit de litanies ou incantations magiques, 7, 12, 36, 72, 360, seront 
adoptes pour les forces astrologiques. Au contraire, s’il s’agit de 
independantes du Cosmos materiel, les nombres 3, 9, 10, 
, r; H 2 seront employes. Bien entendu ces nombres sont don- 

nes a titre d exemple. 

Le rosaire decoule du principe des litanies. 

On sait que cet accessoire de piete fut compost* par Saint Domi- 
nique. II comprend quinze dizaines de grains. On recite un Aue 
Maria sur chaque petit grain et un Pater sur chacun des gros. (1) 
Chaque dizaine est separee de la suivante par un grain isole. Sur 
cette demure on recite le Pater Nosier . Une petite croix est pendue 
a la chamette qui les lie, et sur elle on recite le Credo. 

„„ L -t ros ? ire . est analogue au chapelet, dont le cr<*ateur fut Pierre 
1 Ermite, et qui en lit le breviaire des Croises. II est compost* de cinq 
dizames de grains, separes par un grain plus gros. On dit un Ave 
Mana sur chaque petit grain et un Pater sur chacun des gros. 

Les cinq grains majeurs rappellent les cinq angles du penta- 
gramme dharmonie . Chaque serie de dix petits grains symbolise la 
decade chere a 1 initiation pythagoricienne, sur laquelle elle pro- 
nonsmt son serment d’affiliation. Elle rappelle Egalement les dix 
sephiroths et les dix premiers nombres. Le total, soit cinquante 
grains, est en liaison analogique avec les « Cinquante Portes de la 
Lumiere » des kabalistes. 

i ^°“ s noterons que ce mot de chapelet vient de chapeau , (on 
le portait enroule autour du poignet ou du chapeau,), que ce dernier 
mot derive du latin caput : t«te. Si nous utilisons la Cabale Herme- 
tique pour sonder egalement ce mot, nous voyons qu’il est en liai- 
son euphomque avec Capella : la Chevre, et Capelins : le Chevreau, 
ou bouc merge... Symbole initiatique, nous l’avons vu d4j&... 

Le chevreau et le porcelet etaient les seules viandes admises 
par les disciples de Pythagore. 

L ’Islam connait le chapelet de temps immemorial. L’Asie £ga- 
lement connait le rosaire. Le bouddhiste, clerc ou laique, poss£de un 
rosaire de 108 grams. Ce nombre est determine par une symbolique 
astrologique. En effet, 108 equivaut a trois fois t rent e-six ou encore 
au nombre trois multiplie par lui-meme, soit un total de neuf, ce 

(1) II serait curieux de savoir pourquoi I’EcIise tronaue le Pater ftel 
Evangiles nous le transmettent), supprimant ainsi la dern?6re phrase •' » Car^ k Toi 

e V a ^ loi o r n’ dans Ies c y cles de I’^terniM ». II est vrai 
q e le n a retenu que 4 Evangiles sur 39, considgrant les autres comme apocryphes 
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nombre multiplie par trois de nouveau, pour obtenir vingt-sept, 
nombre lunaire, et ce meme nombre vingt-sept est a son tour multi- 
plie par le quaternaire pour obtenir cent huit. (4X27=108). 

Les nombres 36, 72, 108, entrent dans le symbolisme de tou- 
tes les societes secretes asiatiques, notamment la Triade chinoise 
{Tien ti Houei). D’ailleurs, nous l’avons dej& dit en ces pages, mais 
nous ne cesserons de le souligner, le symbolisme, qu’il soit numeral, 
geometrique, chromatique, musical, olfactif, ou analogique, est le 
m6me pour l’occultisme europeen, asiatique, oriental, ou americain. 
C’est dire que les rites, application du symbolisme, le sont aussi et 
qu’on en est amene a conclure que si rites et symboles sont sembla- 
bles c’est que la Doctrine est identique... 

La neuvaine est une operation magique ou un acte religieux 
effectue neuf jours de suite, a une meme heure, en un meme lieu. 
La neuvaine des simples fideles de l’Eglise ne repond pas toujours 
a ces dernieres conditions. Omission involontaire, car ils ignorent 
le role du lieu magique et de sa projection dans l’Espace, comme 
ils meconnaissent l’importance de 1 ’heure pour ne conserver que 
celle du jour. 

C’est ainsi que le fameux rite de la poule noire ou du coq noir 
cher aux goetes du moyen-age, se retrouve dans tous les rites de 
sorcellerie, africains comme asiatiques. II sert meme de ceremonie 
d’affiliation a une societe secrete chinoise, la San-ho-hwuy, dont 
un edit imperial punissait de mort les adeptes. Les membres, ou 
heung-te (freres) etaient en effet consideres comme des magiciens 
noirs. Le rite du coq noir fait egalement partie de ceux decrits 
dans le Grimoire du Pape Honorius. La San-Ho-Hwuy possede unje 
ramification international, dans laquelle n’entyent que des affilies 
de race blanche, ramification nombreuse, bien organisee, et d’une 
puissance certaine dans divers domaines, meme tres eloignes appa- 
remment de l’Occultisme. 

Ce rite a ete deforme par la plupart des grimoires. En voici 
l’essentiel. Notons avant tout qu’il ne sert que de procede d’affilia- 
tion a un cercle magique hyper physique, de pacte avec des entites 
de l’au-dela. 

« Tu prendras a minuit, le dernier jour de la lune de decembre, 
une poule noire de la main gauche. Tu la serreras de telle facon 
qu’elle ne puisse crier. Tu te rendras ensuite dans une forSt deserte, 
au carrefour de trois chemins. Tu traceras autour de toi le cercle 
magique. Tu fendras la poule noire par le milieu du corps et tu 
aspergeras de sang le pourtour du cercle. Tu jetteras ensuite 1’ani- 
mal devant toi, hors du dit cercle, et tu prononceras alors, apres 
l’appel au genie evoque, les conditions de votre accord. » 

Le rythme astrologique est effectivement d’une regularite par- 
faite en une neuvaine bien executee. Un exemple fera mieux com- 
prendre le lecteur. Soit une neuvaine commencee un dimanche, a 
dix heures du matin. Voici les tonalites planetaires successives des 
jours et heures oil nous opererions : 
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1 Jours 

Majtre du Jour 

Maitre de l'Heure 

l er jour. 

- Dimanche 

Soleil 

Lune 

2 a jour. 

- Lundi 

Lune 

Mars 

3 e jour. 

- Mardi 

Mars 

Mercure 

4 e jour. 
5 e jour. 

- Mercredi 

- Jeudi 

Mercure 

Jupiter 

Jupiter 

Venus 

i 6 e jour. 

- Vendredi 

Venus 

Saturne 

7 e jour. 

- Samedi 

Saturne 

Soleil 

8 e jour. 

- Dimanche 

Soleil 

Lune 

9° jour. 

- Lundi 

Lune 

Mars 


Ceux de nos lecteurs familiers de Y Astrologie Esoterique n’ont 
qu’a se reporter a YHorloge Planetaire donnee page 51 du tome I de 
notre Traite pour verifier ces donnees; 

II s ensuit pour la bonne conduite d’une neuvaine les regies 
suivantes. L’Eglise distingue dans un sacrement la matiere et la 
forme, c’est-a-dire 1’esprit du sacrement, et les ingredients mate- 
riels qui serviront de support physique. II n’est done pas inutile 
d apporter a l’operation theurgique qu’est la neuvaine, plus de 
precautions, de soin, que n’en accordent les fideles ordinaires. 

a) Choisir la phase lunaire en rapport analogique. C’est-a-dire 
que pour l’affaiblissement de peines, de soucis, la fin d’une maladie, 
on adoptera comme point de depart la pleine lune ddcroissante. 
Pour le retour de la sante, l’ampleur d’une affaire, d’une tentative, 
la duree d une organisation, le succes d’une demarche, la continuity 
d un effort, on partira de la nouvelle lune croissante. 

b> Choisir le jour planetaire en rapport avec le but de la neu- 
vaine. Nous savons que le dimanche, jour du Soleil, est bon pour les 
oeuvres de gloire, le lundi, jour de la Lune, pour les oeuvres de ges- 
tation, les voyages, les changements et modifications, le mardi, jour 
de Mars, pour les oeuvres de lutte, de violence, d’energie. Etc... etc... 

c) Choisir une Heure Planetaire dont la nature complete et ren- 
force celle du jour. Ainsi le dimanche, a 1’heure de Venus, nous au- 
rons un moment favorable a tfn mariage (Venus) honorable et flat- 
teur (dimanche, jour solaire). Un samedi, a 1’heure de Jupiter, nous 
aurions un moment favorable aux etudes religieuses ou metaphysi- 
ques. Un Mercredi, jour de Mercure, a 1’heure de Mars, pour une 
oeuvre de polemique. Etc... 

Le plus simple est ensuite de se procurer un cierge magique. 
Certains cabinets de voyance en procurent de parfaits quant a leur 
fabrication rituelle. Nous signalons la necessity du cierge noir pour 
une neuvaine magique. 

Avant tout, le cierge de neuvaine est destine a capter la volition 
mentale de 1 operateur. On sait que la cire est un merveilleux con- 
densateur magnetique. II importe done qu’il soit de cire pure. Le 
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cierge d’6glise actuel ne Test plus. Tout au plus ceux destines a 
flanquer la croix de l’autel (deux en tout), contiennent-ils trente 
pour cent de cire d’abeille... Or, physiquement, le blanc repousse la 
lumiere et toutes les radiations lumineuses. Le noir au contraire les 
absorbe totalement. D’oh l’avantage pour la cire noire de capter 
totalement la projection mentale de l’operateur, alors que la cire 
blanche la laisse se perdre. Pourquoi le cierge de neuvaine est-il 
destine a capter la volition mentale du magiste ? Pour, la transpo - 
sant a Vaide de la flamme, la projeter en Astral... C’est par le feu 
que l’Homme communique avec les plans superieurs. Nous ajoute- 
rons que ce cierge noir n’a jamais eu le caractere satanique que Sta- 
nislas de Guaita s’est plu, sous l’influence des idees de son epoque, 
a lui attribuer. Le cierge catholique est vetu de noir, et nul ne 
s’aviserait, parmi les fideles, de le considegrer comme une reunion 
de goetes redoutables... 

L’autre avantage du cierge noir est de donner a l’operateur 
l’impression d’une veritable ambiance magique. Chose qui a son 
interet ! En effet, allume, au bout de peu de temps, on ne voit 
plus la tige de cire. Seule, la flamme, qui parait flotter dans l’espa- 
ce, semble quelque irreelle manifestation divine. Et il est un pheno- 
mene qu’ont note tous les operateurs, c’est qu’au cours de la visua- 
lisation dans la flamme d’un cierge noir, il est, l’espace d’une minute 
au plus, un phenomene curieux observable par un tiers attentif ega- 
lement, la piece, hermetiquement close dans laquelle s’effectue la 
neuvaine, semble soudain illuminde d’une lueur dtrange. La vue phy- 
sique des assistants est brutalement accrue. Les objets, les meubles, 
qui se detachaient a peine dans l’obscurite presque complete, appa- 
raissent, nets, avec tous leurs details, et leur relief parait accentue. 
Puis, doucement, le phenomene s’attenue, et tout revient comme au- 
paravant. 

Ce phenomene ne correspond pas a une augmentation de la 
flamme et partant, de la lumiere du cierge. Nullement. Souvent me- 
me la flamme a ce moment a baisse. Il s’agit d’un phenomene affec- 
tant les sens de l’operateur, et de ceux se trouvant presents. Pheno- 
mene d’origine magique, tr£s certainement. (1) 

. Certains operateurs utilisent des cierges noirs a flamme vertes. 
Nous ignorons s’ils ont deja observe cette etrange visualisation des 
choses avec ce genre de cierges. 

Le parfum magique correspondant est egalement h utiliser. On 
sait le role extremement important que jouent les parfums dans la 
magie. Il est absolument impossible m6me de s’en passer. Ce sont 
eux qui nous transportent mentalement dans les mondes magiques 
oh nos sens, livres a eux-memes, ne pourraient penetrer. Nous ajou- 
terons qu’il existe certains parfums, specialement composes en vue 
des neuvaines magiques, et dont la puissance d’action a ete accrue 
par de savantes combinaisons. 

(1) Tout comme les cierges d’eglise sont pr&Uablement bSnits, le cierge magi- 
que est pr^alablement consacri. 
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Presque au terme de cet ouvrage, nous croyons inutile de detail- 
ler le reste des rites de la neuvaine. Ils sont les memes que pour 
n’importe quelle operation magique. Cependant, nous donnerons 
Fesoterisme de la Rose-des-V ents pour en terminer avec ladite neu- 
vaine. 


Nord-Est 

Mars 

Rouge vif 


Nord 
la Terre 
le Noir 
et le Grenat 


Nord-Ouest 

Jupiter 

Violet 


Est 

Soleil 

Orangi 


Ouest 
Satui ne 
Indigo 


Sud-Est 

Mercure 

Jaune 


Sud-Ouest 
la Lune 
Bleu 


Sud 
Venus 
le Vert 
et le Blanc 


La formation de l'image de neuvaine est un acte magique. De 
preference a une visualisation dans la flamme, qui produit un 6tat 
passif et souvent generateur de voyance momentan^e ( pyromancie ), 
il vaut mieux projeter l’image de ce que nous desirons obtenir, un 
peu en-dessous, sur le champ plus obscur qui entoure le cierge 
noir. 

Comme toute action magique n^cessite d’abord un acte d’ap- 
pel, puis de volition (coagula, solve , des hermetistes), il est judicieux 
d’utiliser le principe des litanies. Voici des litanies magiques, adres- 
sees aux quatre gardiens du Ciel, aux sept genies planetaires, aux 
onze genies zodiacaux, aux vingt-huit genies du cercle lunaire, aux 
seigneurs des quatre elements. Elies sont en langue hebraique, et la 
terminate signifie : « Exhaussez mon incantation, ma priere... » 

Nous ajouterons que les rosaires thibetains sont fails de ma- 
tures diverses : bois, cristal, os, ivoire, coquillage, etc... Les bong- 
pos ou bonnets noirs, secte magique a caract^re lamai'que exterieur, 
utilisent un rosaire fait de 108 vert^bres de serpents. Le magiste 
occidental aura tout avantage a utiliser un rosaire fait de 108, 72, 
50, osselets. Ces osselets pourront etre des osselets de mouton (be- 
rfouc soJaire) ou de veau (taureau vierge, soit lunaire) particu- 
lierement ceux du pied de l’animal, dits astragales et portant une 
croix de malte nettement dessinee en relief. 


LES LITANIES MAGIQUES 


Mikael, schemeya tefelou ! 
Uriel, schemeya tefelou I 
Raphael, schemeya tefelou I 
Gabriel, schemeya tefelou I 

Oriphiel, schemeya tefelou 1 
Zadkiel, schemeya tefelou I 
Samael, schemeya tefelou ! 
Mikael, schemeya tefelou 1 
Anael, schemeya tefelou ! 
Raphael, schemeya tefelou ! 
Gabriel, schemeya tefelou ! 

Malchidael, schemeya tefelou 1 
Asmodel, schemeya tefelou ! 
Ambriel, schemeya tefelou 1 
Muriel, schemeya tefelou ! 
Verchiel, schemeya tefelou I 
Hamaliel, schemeya tefelou 1 
Zuriel, schemeya tefelou I 
Barchiel, schemeya tefelou I 
Aduachiel, schemeya tefelou ! 
Hanael, schemeya tefelou ! 
Gambiel, schemeya tefelou I 
Barachiel, schemeya tefelou I 

Geniel, schemeya tefelou ! 
Enediel, schemeya tefelou ! 
Amixiel, schemeya tefelou ! 
Azariel, schemeya tefelou 1 
Gabiel, schemeya tefelou 1 
Dirachiel, schemeya tefelou 1 
Seheliel, schemeya tefelou I 
Amnediel, schemeya tefelou 1 
Barbiel, schemeya tefelou I 
Ardefiel, schemeya tefelou ! 
Neciel, schemeya tefelou ! 
Abdisuel, schemeya tefelou I 
Iazeriel, schemeya tefelou ! 
Argediel, schemeya tefelou ! 
Ataliel, schemeya tefelou ! 
Azeruel, schemeya tefelou ! 
Adriel, schemeya tefelou ! 
Egibiel, schemeya tefelou f 
Amutiel, schemeya tefelou ! 
Kyriel, schemeya tefelou ! 
Bethnael, schemeya tefelou 1 
Geliel, schemeya tefelou I 
Requiel, schemeya tefelou ! 
Abrinael, schemeya tefelou I 
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Aziel, schemeya tefelou ! 
Tagriel, schemeya tefelou ! 
Alheniel, schemeya tefelou I 
Amnixiel, schemeya tefelou ! 

Hamael, schemeya tefelou 1 
Azazel, schemeya tefelou I 
Azael, schemeya tefelou 1 
Mahazael, schemeya tefelou 1 


DE L’ADORATION PERPETUELLE 
ET DES « IMAGES MAGIQUES * 

Dans une chapelle absidiale, se decoupant en noir sur le fond 
lumineux des cierges, une femme est la, abimee dans son adoration. 
A genoux a meme les dalles glacees, bras etendus en croix, elle ne 
semble plus avoir contact avec le monde tangible. Ses yeux fixent, 
demesurement agrandis, une statue du Christ, et n’^tait le mouve- 
ment de ses levres, on la prendrait pour quelque statue de cire. Au 
centre de la poitrine de Jesus, un cceur sanglant et aureole de flam- 
mes va nous offrir un nouveau sujet de recherches . 

Les traditions secretes enseignent que pour parvenir, par l’ado- 
ration ou la meditation, k certains plans du mental superieur univer- 
sel, un support image est necessaire. C’est pourquoi, de tous temps, 
les religions exoteriques mirent sous les yeux de leurs fideles des 
representations materielles des dieux. On connait toute l’etranget^ 
des dieux egyptiens, A tetes de lion, de chacal, d’ibis, etc... La com- 
plication des idoles indoues ne Test pas moins, dieux k un noinbre 
innombrable de bras ou de mains. Seules, la religion islamique et 
la protestante, renouvelant l’incomprehension des iconoclastes bi- 
zantins, se refusent a utiliser des representations d’etre animes. En- 
core la protestante eonserve-t-elle la croix du Christ et la colombe 
de l’Esprit-Saint. La premiere se borne au Croissant et au Penta- 
gramme, ainsi qu’au Sceau de Salomon. 

II semble que dans l’esoterisme chretien, le Coeur de Jesus ait 
droit a une place speciale par ses origines etranges. 

Le culte instinctif dudit coeur apparait au xn' siecle, il laisse 
des traces tres nettes au xm* et au xiv® siecles. Saint Bernard, Saint 
Francois d’Assise, Saint Antoine de Padoue en parlent dans leurs 
ecrits. 

Le symbolisme du coeur appartient d ? ailleurs egalement au Yoga 
tantrique. Un des chakras, celui dit Anahata Chakras, a comme ima- 
ge magique celle representant un « coeur entoure de flammes et ruti- 
lant Les mystiques chretiens n’ont rien invente, car ces symbo- 
les appartiennent tous a des traditions occultes identiques, et con- 
servent done, k travers les ages, un symbolisme rigoureusement im- 
muable. 

Le plus ancien symbole de ce coeur se retrouverait, selon M. 
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Charbonneau-Lassay (1) au donjon de Chinon, dans le graphiti, 
sculpte a meme la pierre du cachot, par un Templier emprisonm*. 
La, nous ne sommes plus d’accord ! II s’agit d’un veritable 
message hermetique, bien au contraire et non d’une marque de 
repenUr. M. Charbonneau-Lassay, emporte par son zele le plus 
catholique, mterpete soignteusement les quelques symboles qu’il 
reconnait comme employes par la symbolique chretienne, etc... ne^ 
glige les autres purement hermetiques, qu’il ignore ! C’est un peu 
comme dans la silhouette du diable traditionnel, ou, devant la four- 
che satamque, un agriculteur en deduirait qu’il s’agit d’un ouvrier 
agricole, un pmce-sans-rire, devant les comes du demon, d’une 
a usmn gnvoise, et un naturaliste, devant le tout, deduirait de la 
queue du diable qu il s’agit 1 k d’une espece de singe disparue ! Si 

toute^apOTWe f ymb ° le en en “P arant les elements, on lui retire 

naisse eiTrjT.m 1 faI y lilier de l’hermetique rnedidvale qui ne recon- 
naisse en ce s tab eau les symboles habituels a cette epoque par 
lesquels on definit le Grand CEuvre : 4 commencer par le symbol 
*“' q ™ astrologique de la Terre, par cefui de V™“ 
accompagne de la lance et des clous... 

Revenant a la meditation magique sur une image, nous prgei- 
dtvanV 1“* Sa vlsual,sation mentale, puis sa projection imaginative 
yeu * Piques, sufflsent a mettre l’operateur en rela- 
tion mtellectuelle avec la Force Occuite en question. 

est un at 3 im er i ienCe TIP 1 * le d<5montre irrefutablement. Le chat 
L’Ln4r,Vn^ ,, SSen ) e . lnent . P s y chi< I ue . qui voit Ms aisAment. 
cha^nr ti u Ti n est alsement realisable. Dans une piAce a 
chaleur seche (chauffage central par exemple, ou fort feu de bois) 

c ero'p da n S aquelle , la iumiere est produite par une lampe ou un 
quTnee a v^fmir T 6 - magique ‘ Puis - pendant environ 

chien immi lT ' "T 8 '"* 2 netteraent un fox, ou tout autre 
donner f ^ "" “ angleS de la P 1 **- Attachez-vous a 

donner a cette image que vous projetterez (au point de la voir vous 

Mime TnsTTl T' U " e al ' U , re irritae ' Le chat somnolant bien 
t?nrner d Tanim C ,T mbr ?- s . ur quelque coussin, ne tardera pas k dis- 
tinguer 1 animal imaginaire que vous aurez crete, et a donner les 
signes de colere ou d’effroi habituels en pareil cas... 

d’nnp v^fi Q °r ^ r ? ti0n d f magi f astrol °g i que devra done etre pr^d^e 
tl0n , mtense du dieu evoque. Et voici les « images 
Sr£ q ^ eS •’ P ar les qwelles les anciens theurges condensaient la 
force cosmique correspondante a seule fin de l’utiliser. 

baturne. — Image d’un homme k la tete de cerf, aux nieds de 
dtomada.re, porte sur un dragon, tenant de la main droite une 

t?on X de hfvle! * U " e "“h®’ (Sert P ° Ur la ,on g^»«- la prolonga- 

f lpssns n !!pV J r- n t Vi f ilIard si ^g« ant sur un trone AlevA, les mains au- 
dessus de la tete, tenant une faux, des grappes de raisins sous les 

(1) Le Cceur rayonnant du Donjon de Chinon. L. Charbonneau-Lassay. 
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pieds, le visage et la tete recouverts d’un voile brun ou noir, ainsi 
que ses vetements. (Sert contre les maladies des reins et la gra- 
velle). 

Image d’un vieillard vetu de noir, appuye sur un baton, tenant 
en l’autre main une faux. (Sert pour l’accroissement des choses). 

Jupiter „ — Image d’un homme couronne, vetu de jaune, portd 
par un dragon ou un aigle, ayant a sa droite une fleche dardee 
contre la tete de l’animal. (Sert pour la duree de la Vie). 

Image d’un homme nu, couronne, mains elevees et jointes, sup- 
pliant assis sur un trone a quatre pieds portes par des enfants ai- 
les. (Sert pour l’obtention du bonheur, de la paix, du succes sur les 
ennemis). 

Image d’un homme a la tete de lion et aux pieds d’aigle, vetu de 
jaune. (Sert pour obtenir une vie pieuse, glorieuse, ou une bonne for- 
tune pres des grands). 

Mars. — Image d’un homme arme, montant un lion, en sa 
droite une epee nue, pointe en haul, en sa gauche la tete d’un hom- 
me. (Sert pour la lutte contre les adversaires, donne le triomphe et 
paralyse leurs efforts). 

Image d’un soldat arme et couronne, epee au cote, en sa droite 
une longue pique. (Sert pour donner 1’audace et le courage). 

Soleil. — Image d’un roi vetu de jaune, couronne en tete, ayant 
en son sein un corbeau. Un globe sous les pieds. (Sert a donner la 
gloire et a chasser les epidemies). 

Image d’une femme couronnee, en posture de danseuse, riant, 
sur un char tire a quatre chevaux. En sa droite, un bouclier. En 
sa gauche une verge appuyee contre la poitrine. Une flamme de feu 
danse sur sa tete. (Sert a donner l’affection de l’entourage, l’adora- 
tion des foules). 

Venus. — Image d’une fille nue, cheveux epars, tenant un miroir 
k la main, une chaine attachee au cou. Pres d’elle, un jeune ephebe 
tienten sa gauche la chaine, en sa droite lui accommode les cheveux. 
Pres d’eux : un enfant aile tenant une fleche. (Sert k donner 
l’amour). 

Image d’une fille aux cheveux epars, vetue d’une robe blanche, 
longue, tenant en sa droite une pomme et en sa gauche un peigne. 
(Sert pour retrouver le calme, donne la beaute physique, l’art de 
plaire). 

Mercure. — Image d’un beau jeune homme, barbu, ayant en sa 
gauche un caducee, en sa droite une fleche, des ailes aux pieds. 
(Sert pour obtenir l’eloquence, la science et le savoir, guerit des 
fievres). 

Image d’un homme assis dans une chaire, ou a cheval sur un 
paon, ayant des pieds d’aigle, une crete sur la tete, tenant en sa 
gauche un vase de feu. (Sert pour la memoire, donne le genie). 

Lune. — Image d’un homme courbe sur un baton, un oiseau 
sur sa t§te, devant un arbre charge de fleurs. (Sert pour les voyages, 
contre les ennuis de la route). 


les rites 231 

Image d’une femme cornue, montee sur un dragon a sept tetes, 
en sa droite une fleche, en sa gauche un miroir, vetue de blanc et 
de vert. (Sert a multiplier les germes et les semailles, contre les in- 
firmites des enfants). (1). 


Voici maintenant celle des etoiles principals : 

Les Pleiades. — Image d’une lampe tenue par une jeune fille. 
(Sert pour rendre la vue plus claire, assembler les demons, faire le- 
ver les vents, decouvrir les secrets et les choses cachees). 

Aldebaran. — Un homme aile. (Sert pour la richesse et les 
honneurs). 

Le Bouc. — Un homme jouant de la musique. (Sert pour ob- 
tenir des faveurs). 

Sirius. — Une fille vierge tenant en laisse un levrier. (Sert pour 
la paix entre les hommes). 

Procyon. — Image d’un coq et de trois petites filles. (Sert con- 
tre les malefices, conserve la sante). 

Rtgulus. — Image d’un lion, ou d’un chat, ou d’un homme hono- 
rs sur un trone. (Sert pour obtenir le calme de l’esprit, rendre la 
faveur des grands). 

Arista. — Image d’un oiseau, ou d’un homme charge de mar- 
chandises. (Sert pour s’enrichir, gagner les proces, ote le chagrin et 
les maux). 

Antares. — Image d’un homme cuirasse et arme, montant un 
scorpion'. (Donne l’entendement, la memoire, chasse les mauvais 
demons). 

V6ga. — Image d’un vautour ou d’une poule, ou d’un homme 
cheminant. (Rend magnanime et orgueilleux, donne l’ascendant sur 
les demons et les animaux). 


Voici celles des trente-six faces et decans zodiacaux. Nous avons 
donne dans notre Traite d’Astrologie I, les correspondances pla- 
netaires de ces images, nous n’y reviendrons pas. Leur nature est 
indiquee par l’influx astrologique du decan. Ainsi Thurnis, genie 
recteur du premier decan du signe de la Vierge, donne l’amour de 
la nature, du calme, de la retraite. II favorise les etudes serieuses, 
la mecanique, donne le sens de l’harmonie et le gout de la precision. 
II a comme image magique « une fille jeune et avenante, a 
cote d’un jeune homme effectuant des semailles ». Cette image et 
ses significations sont done a la fois : 

— Un presage astrologique pour les natifs dudit decan, ou pour 
ceux qui ont leur Ascendant dans ces dix degrds zodiacaux ; 

(1) Noms Mystiques, Mots de pouvoir, et carrfe Magiques, sont Sgalement 
i utiliser en ces Rites. 
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— une figure talismanique, gravable sur une gemme, ou tra- 

cable sur un parchemin. . 

une « image magique » visualisable et ensuite, actionnaoie 

magiquement. L’image devient du reste par la suite, un veritable 
taliman immateriel, mais rayonnant dans 1’aura de son createur... 

Bien entendu, jours et heures planetaires devront entrer en li- 
gne de compte avec leurs correspondances analogiques (couleurs. 
parfums, orientation, etc.,.). 


BELIER 

Premier decan . — Homme noir, debout, vetu et ceint d’une robe 
blanche, paraissant en colere. 

Deuxiime Dican. — Femme revetue d’une robe rouge par-des- 
sus et blanche par en dessous, portant son pied en avant. 

Troisiime Decan. — Homme blanc, pale, cheveux roux, vetu de 
rouge, portant en main un bracelet d’or, et tenant un b&ton de bois, 
paraissant inquiet et colere. 

TAUREAU 

Premier Dican. — Homme nu, spiculateur ou laboureur. 

Deuxiime Dican. — Homm nu, tenant une cU k la main. 

Troisiime Dican. — Homme ayant un serpent et une flfcche a 
la main. 

GEMEAUX 

Premier Decan. — Homme, une verge k la main, semblant en 
servir un autre. . , ■ 

Deuxieme Dican. — Homme, une flute & la mam, a cote d un au- 
tre, courbe en fossoyeur et creusant la terre. ^ t 

Troisiime Decan. — Homme cherchant ses armes, k coti d un 
fou. tenant un oiseau a sa droite et une flute a sa gauche. 

CANCER 

Premier Decan. — Petite fille richement vetue, portant une 
couronne sur sa tete. . . 

Deuxieme Decan. — Homme bien vetu, assis vis-a-vis dune 
femme, a une table et jouant. 

Troisieme Decan. — Chasseur arme d’une pique, portant une 
corne de chasse, et menant ses chiens en chasse. 

LION 

Premier Decan. — Homme monte sur un lion. 

Deuxieme Decan. — Figure levant les mains au ciel, homme 
couronne, colereux et mena^ant, portant l’ep^e nue k droite et le 
bouclier a gauche. 
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Troisiime Decan. — Jeune homme, portant un fouet, k cdte 
d’un homme triste et laid. 

VIERGE 

Premier Decan. — Fille jeune et avenante, a cot6 d’un homme 
jetant des semences a la volee. 

Deuxieme Decan. — Homme noir, vetu de cuir, et homme che- 
velu tenant des bourses. 

Troisieme Decan. — Femme aux cheveux blancs, et sourde. 
Vieillard appuye sur un baton. 

BALANCE 

Premier Dican. Homme furieux, portant une flftte. Homme 
lisant dans un livre. 

Deuxieme Dican. — Deux hommes, m^chants et col&res, face 
a un homme revStu d’ornements sacerdotaux, et assis sur un trd- 
ne. 

Troisiime Decan. — Homme violent, tenant un arc, face & un 
homme nu, et k un autre homme portant d’unei main un pain, de 
l’autre une coupe. 

scorpion 

Premier Dican. — . Femme bien vetue et de bonne tenue, con- 
templant deux hommes qui se battent. 

Deuxiime Dican. — Un homme et une femme nus k c6te d’un 
homme assis a terre, devant deux chiens qui se battent. 

Troisieme Dican. — Homme courbe sur ses genoux, et qu’une 
femme frappe avec un baton. 

SAGITTAIRE 

Premier Dican. — Homme cuirasse, une epee nue a la main. 

Deuxieme Dican. — Femme pleurant, couverte d’un drap. 

Troisiime Dican. — Homme oisif jouant avec un Mton, bien 

v£tu. 

CAPRICORNE 

Premier Decan. — Une femme, a cote d’un homme noir, por- 
tant des bourses pleines. 

Deuxieme Dican. — Deux femmes et un homme regardant un 
oiseau volant en 1’air. 

Troisieme Dican. — Femme chaste et sage, a cote d’un chan- 
geur de monnaie, ramassant ses pieces sur sa table. 

VERSEAU 

Premier Dican. — Homme prudent, debout pr6s d’une femme 
qui file. 

Deuxiime Dican. — Homme porteur d’une longue barbe. 

Troisiime Dican. — Homme noir, furieux et violent. 
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POISSONS 

Premier Decan, -- Homme bien vetu, portant un fardeau sur 
son dos. 

Deuxieme Decan. — Femme d’un beau visage, elegamment pa- 

ree. 

Troisieme Decan. — Homme nu et jeune, a cote d’une jolie 
fille couronnee de fleurs. 


Dans son bel ouvrage « La Cabale Mystique », Dion Fortune, 
traduite avec talent par Gabriel Trarieux d’Egmont, a consacre aux 
images magiques des Sephiroths des pages remarquables. Nous v 
renvoyons nos lecteurs desireux d’etudier la Cabale Pratique. Nous 
nous contenterons simplement de donner quelques aper^us sur cet- 
te partie mysterieuse de la Magie, et d’accompagner notre texte des 
Dix Images Magiques des Sephiroths. 

L’Arbre des Sephiroths (analyse au point de vue historique 
avec la legende d’Adam et d’Eve, au debut de cet ouvrage), est a son 
tour une image magique. Detaillons un peu la theorie cabalistique 
qui presidera a son elaboration. 

L’Univers est, en fait, une forme-pensee projetee par l’Esprit 
Divin. L’Arbre Cabalistique peut done etre compare a un glyphe, 
.issu de la subconscience divine pour representer des forces ca- 
chees. G’est l’image d’un songe, ne de la subconscience divine, et 
donnant le sens dramatique a ce contenu subconscient. En d’autres 
termes, 1’Univers est le produit, finalement coriscient, de l’activite 
mentale du Logos. Et a son tour, l’Arbre est la representation sym- 
bolique du contenu brut de la conscience divine, et des moyens par 
quoi VJJnivers regut Yetre. 

Les forces planetaires correspondant a chaque sephire ne sont 
que du symbolisme et non l’identification reelle de la Force avec 
l’Astre. Ainsi, Tiphereth, sixieme sephire, correspond au Soleil dans 
notre systeme solaire, a l’ceil droit de l’homme, a son cceur, elle 
regit dans le monde physique toutes les correspondances solaires, 
l’epoux pour une femme, le chef pour un homme, la gloire, le succes, 
la generosite et le luxe. Mais dans le Cosmos, considere comme un 
tout, elle a egalement des correspondances a une echelle superieure. 
La, il ne s’agira plus du minuscule soleil physique, centre infinite- 
simal de notre univers. Au contraire, elle s’identifiera veritable- 
ment avec un Soleil Total, image condensatrice de toutes les au- 
tres. 

C’est pourquoi l’Adepte assez audacieux et assez avanc4 pour 
agir sur ces Forces Universelles, depasse, et ce sans aucune com- 
paraison possible la puissance du Magicien vulgaire qui ne sait agir 
que sur les Forces Correspondantes, mais a l’echelle en-dessous, h 
celles de notre monde solaire... 


La. le miracle est possible au premier. Alors que le second ne 
peut se contenter que de prestiges, d’actions magiques & apparences 
miraculeuses, mais ne depassant jamais le stade des lois hyperphy- 
siques, inconnues il est vrai du profane. 

Nous donnons les images magiques des Dix Sephiroths a titre 
simplement documentaire, laissant aux chercheurs le soin de tirer 
des ouvrages consacres a la Cabale, de leur travail personnel, la 
possibility d’agir par elles et avec elles. 

Nous signalons en passant que ces images correspondent la 
plupart a des images divines repandues sur toute la terre. Telle est 
leur universality, que les hommes n’ont pu faire autrement que 
d’imaginer (et nous retrouvons la le mot image...) les dieux sous une 
autre forme... Ainsi la « jeune femme couronnee, assise sur un 
trone » rappelle etrangement l’attitude de la Vierge-Mere. Et le 
« vieux roi barbu, vu de profil » rappelle bien le Pere Eternel de 
l’Ancien Testament. Et la « tres belle femme nue » de la sphere 
de Netzach s’identifie a s’y meprendre a la representation de la 
Venus Genitrix, dont le culte sensuel teinta tout l’Orient ancien. sous 
les noms d’Anaitis, de Mylitha, d’Aphrodite, d’Hator ou d’lshtar. 

Mais ces « images » mysterieuses ne sont pas seulement des- 
tinees a codifier les reflexes religieux de l’humanite, il en est d’au- 
tres qui, flottant dans l’lnfini temporel et spatial de la Nuit-Mere, 
se presentent avec un autom^tisme angoissant aux coups de sonde 
des intuitifs et des poetes. 

Eternellement, ces derniers chanteront les memes valeurs ma- 
terielles ou spirituelles. Eternellement, les premiers rapporteront 
de leurs incursions dans le Mystere, les memes doctrines, les memes 
concepts, les memes directives. 

Dans ce mysterieux « monde des images » que Leon Daudet 
a analyse en medecin, sans conclure en philosophe (et c’est ce qu’il 
faut regretter dans cet ouvrage), l’artiste ou le poete n’ont droit 
a aucune independance. Ils s’imaginent innover, imaginer, et ils ne 
decrivent que des images, ne rapportent que des images, ne suivent 
comme regies que des images... 

Tout lecteur un peu familier de Thermetisme sait que le tra- 
vail du Grand GEuvre comprend trois phases. La premiere est celle 
oh la matiere premiere subit la putrefaction, designee par la cou- 
leur noire, les expressions de Tete de Corbeau, suivie des « Roses 
Noires de Sathan » du stade du « caput mortum », de la « tite-db- 
mort ». C’est l’image du corbeau becquetant un crane humain ! 
Puis l’CEuvre change de couleur et « vire » au Blanc. C’est la phase 
dite des « Colombes de Diane », du « Lait Virginal des Sages », des 
« Roses Blanches de la Vierge ». Enfin, au stade final, Talchimiste 
parvient au domaine de la « Rose Rouge », a la fameuse « Pierre 
Philosophale ». Tel est dans son ensemble, Involution de la chriso- 
pie, de la Conquete de YOr. 

Jose Maria de Heredia a decrit la conquete de l’or materiel, 
celle qui poussa les conquistadors vers les Indes Occidentales, les 
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Ameriques, dans un sonnet magnifique de rime et de cadence, et 
intitule : 

LES CONQUERANTS 

Tel un vol de gerfauts, hors du charnier natal. 

Fatigues de trainer leur misere hautaine, 

De Pablo-de-Mendez, routiers et capitaines, 

S’en allaient vivre un reve, heroique et brutal. 

Ils allaient conquerir le fabnleux metal 
Que Cipango murit dans ses mines lointaines, 

Et les vents alizes balan^aient leurs antennes 
Aux bords raysterieux du monde occidental. 

Chaque soir, esperant des lendemains Apiques, 

L’azur phosphorescent de la Mer des Tropiques 
Enchantait leur sommeil d’un mirage dore. 

Et, penchAs A l’avant des blanches caravelles, 

Ils regardaient monter, dans un Ciel ignore, 

Da fond de VOcean, des ttoiles nouvelles... 

Tout y est, car inconsciemment, Jose Maria de Heredia a littd- 
ralement « accrochA > les memes images symboliques que les her- 
mAtistes... 

II a tout d’abord retenu Pidee de la putrif action, de la pour- 
riture. Cela s’est traduit en son esprit par Pimage des « gerfauts 
et du charnier natal ■», en place du « corbeau becquetant les pen- 
dus >... 

Puis la coction hermetique, le role de la chaleur, du feu qui 
gAnAre sans bruler, s'est traduit par Pimage de Cipango, capitale 
fabuleuse de V Eldorado, (« le Dor& *, en espagnol...), par le mot 
murit. En effet, A ce stade, la prima materia mfirit litteralement. Le 
mot occidental a suivi, designant Pepoque seconde de PCEuvre, PAu- 
tomne... 

La phosphorescence qui gagne petit A petit le creuset dans lequel 
PArtisan ne peut alors plus rien distinguer, nous la retrouvons au 
dixieme vers : « L’Azur phosphorescent... » 

La blancheur de la seconde phase, veritable vif-argent, dans 
resprit du poete, s'est traduite par la blancheur des caravelles, 
image qui Fa, a ce moment, frappe. 

Enfin, du bleu noir de l’Qcean, a surgi Pimage d'une itoile. Et 
c’est qu’effectivement cette etoile ioue un grand role dans le repA- 
rage de PCEuvre Hermetique ! Non seulement c’est elle qui indique 
A PAdepte si la route suivie est la bonne, mais elle correspond A 
une cristallisation rtelle. 

Sans doute Heredia n’a pas AtA jusqu’A la symbolique finale. 
Mais c’est que son sonnet etait terming. S*il avait au contraire 
dAcide un poeme sans duree definie, nul doute qu*il ne se soit, in- 
consciemment, soumis au symbolisme gtntral de VCEuvre Hermi- 
tique 

Cherchant A traduire en un verbe sonore et harmonieux les ima- 
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ges « accrochees », il n’eut pu traduire que des images douees d’une 
vie intense, et dynamisee par des siecles d’usage. 

* Et quelle conquete de l’Or est plus vivante que celle de FAlchi- 
mie dans le monde des idees-meres ? 

Malgre lui, tout en V ignorant, ses « conque rants » ont sum un 
« sentier » dont la symbolique etait, et ne pouvait etre, qu’alchimi- 
que... 

Tout est image, direz-vous... 

Nous ajouterons, tout n’est qu’image... 

Les Images Magiques des Sephiroths 

Kether 
La Couronne 
Un vieux roi barbu, 
vu de profil. 

EHE1EH 

Binah Chokmah 

intelligence La S e 

Une femme mflre 


une matrone 

IEOVAH ELOHIM 

Saturne 
Geburath 
La Force severe 
Puissant guerrier sur son char 


Figure male, barbue 


Chesed ou Gedulah 
La Misericorde 
Un roi couronnA 
assis sur son trone 


Tiphereth 
La Beaute 

Un roi majestueux, un enfant, 
un dieu sacrifie 

IEVE 

Soleil 


Hod 

La Gloire 
Un hermaphrodite 

ELOHIM SABAOTH 
Mercure 


Netzach 
La Victoire 
Tres belle femme nue 

IEOVAH TZABAOTH 

VAnus 


Yesod 

Le Fondement 
Un superbe homme nu, 
tres puissant 

SHADAI EL CHAI 

La lune 


Malkuth 
Le Royaume 

Une jeune femme couronnAe, 
sur son tr6ne 
ADONAI MELECK 

La Terre 
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L’ARBRE ET LA FORET DANS LA MAGIE 

Dans les religions primitives, l’arbre est inseparable de la 
pierre. Dolmens et menhirs dressent leur masse inattaquable au 
Temps, au voisinage du chene, cher aux rites magiques de la vieille 
Celtide, notre Mere... 

II etait done logique de le voir apparaitre dans l’esoterisme 
gothique. C’est pourquoi les nefs de nos cathedrales rappellent, par 
les effets de perspectives des piliers, la vieille foret celtique, avec 
son ombre verte et son mystere... 

Les hermetistes, dans leurs grimoires d’alchimie, nous ont fa- 
miliarises avec le mysterieux « chene creux » des philosophes. No- 
tre-Dame de Paris a egalement immortalise cet emouvant temoin 
de notre histoire. Au portail du Jugemerit Dernier, il figure a un 
des vingt-quatre medaillons du Grand CEuvre. Un peu partout, cha- 
que fois que nous rencontrerons l’agneau ou belier solaire, le chene 
esoterique l’abritera de son ombre. Paris, Reims, Chartres, Rouen, 
toutes nos cathedrales mettent a la place d’honneur le vieux ch&ne 
rouvre de nos Peres. Tresse en couronnes, son feuillage servira 
chez les peupes latins a honorer et a distinguer la vertu et la gloire 
civique. Dryades et hamadryades aux dires de la Mythologie, han- 
tent ses ombrages. Seul, le gui de chene sera retenu par les druides 
pour les fetes rituelles, ou, coupe par la faucille d’or, il tombera dans 
le lin immacule tendu sous les branches. Le gland du chene entrera 
avec la pomme du pin, dans la serie des symboles phalliques. Tant 
par son contraste entre la petitesse du gland originel et la majesty 
et la grandeur finale, il est l’image de la puissance de la Vie Uni- 
verselle. 

Dans les croyances primitives, il a un role de premier plan. 

Dans son bel ouvrage « Les Origines •», Funck-Brentano qui, en- 
tre parentheses, fait justice de la soi-disant barbarie gauloise (1), 
nous dit ceci au sujet du culte du chene : 

« La religion des Ligures consistait, comme celle de nombreu- 
ses nations primitives, en un culte naif et concret des elements na- 
turels. Le Feu, la Terre, le Soleil, la Lune, l’Etoile-du-Soir, 1’Etoile- 
du-Matin, etaient pour eux des divinites redoutees et bienfaisantes. 
Ils adoraient particulierement la Terre sous forme d’une deesse, et, 
d’une maniere plus limitee et plus precise, les dieux topiques, les 
sources, les lacs, les arbres et les hauts sommets que hantent les 
genies familiers, faunes, sylvains, nymphes, naiades, fees et far- 
fadets. 

« Primitives traditions, et qui furent tenaces. Au xiv* si£cle, en- 
core, les compagnes de Jeanne d’Arc iront demander des guerisons 
a la fontaine des groseillers, ou quelque divinity locale a mis sa 
puissance. Jeanne se mele aux jolies corteges qui vont, en de mys- 

(1) * Vous concluerez avec Camille Julian que c’est k peine si l’humanitfi de 
nos jours doit moins aux Celto-Ligures, c’est &-dire A nos anefitres les Gaulois, 
qu’aux Gr6co-Romains de I’antiquitfi classique. » 
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terieux anniversaires, accrocher des guirlandes a Yarbre des fees. 
Elle suit la procession qui vient chanter des cantiques sous les 
hautes ramures la veille de V Ascension. Les pretres et les moines 
de Rouen ne s’y tromperont pas quand ils reprocheront a l’enfant 
merveilleuse son culte pour ce qui subsistait des divinites rivales, 
auxquelles, inconsciemment, en fille du sol de France qu’elle etait, 
Jeanne avait dans sa prime jeunesse rendu ces hommages naifs, 
traditions insoup$onnes des ancetres lointains. » 

Si l’interieur de la cathedrale, avec ses merveilleuses perspecti- 
ves, ses jeux d’ombres et de lumiere, les futs elances de ses piliers, 
est destinee par son ensemble a rappeler la vieille foret celtique, au 
sein de laquelle se deroulaient les rites initiatiques ou magiques, 
(la foret normande porte le nom de For&t Verte...) le chceur, mot 
derive du grec koros, designant toute chose soumise a des regies 
et usages et se deroulant selon une norme harmonique, le chceur 
est la clairiere sacree, le lieu precis des oeuvres magiques. Apres 
les tenebres de la foret, les embfiches, les fatigues, les monstres a 
vaincre, la clairiere est l’image du but final, de la liberation, du 
retour a la lumiere divine. 

Afin de mieux mettre en relief l’identite analogique entre l’in- 
terieur de la Cathedrale, la foret, le chceur et la clairiere, les mai- 
tres d’oeuvre completerent le dallage par un labyrinthe... (1). 

Ces labyrinthes, afin de jmieux signaler leur esoterisme, Etaient 
tous dits de Salomon. Nous insistons sur ce mot, la cle de leur de- 
chiffrement y etant incluse. C’est ainsi que Sens, Reims, Auxerre, 
Saint-Quentin, Poitiers, Bayeux, Chartres, virent jadis les herme- 
tistes discretement dissimules sous l’aspect exterieur de devots ca- 
valiers, bourgeois ou artisans, suivre attentivement le mysterieux 
dedale, notant au passage de certains piliers, de certaines roses, de 
certains bas-reliefs, le symbolique message qu’ils devaient ensuite 
traduire... C’etait bien la en effet le Chemin de la Croix, mais celui 
des Adeptes ! Non celui des ignorants... Car le mot ancien d4signant 
le creuset est crucible, du latin : crucibullum, dans lequel la racine 
croix est parfaitement visible (crux). D’ailleurs on 6crivait le mot 
crucible d’une maniere abregee ainsi : « -f- cible ». C’etait en effet 
par le chemin de la croix, la route du creuset, qu’on obtenait fina- 
lement la Pierre Philosophale, dite encore Rose de VAdeptat (du 
latin adeptus, « qui a acquis »), car la Pierre est en effet la Fleur 
du Creuset. 

La figure geometrique des Labyrinthes de Salomon ornaient fre- 
quemment les frontispices des manuscrits alchimiques du moyen 
age. Celui figurant sur les mysterieux caissons esoteriques du cha- 
teau de Dampierre, dans la Charente-Inferieure, proche du lieu oh 
vecut Louis d’Estissac, gentilhomme, hermetiste de fiere lign^e, etait 
accompagne de la devise « Fata Viam Invenient ». Les Destins trou- 
veront bien leur Voie... (2). 

(1) Celui de Paris a 6t6 supprimG. 

(2) Fulcanelli. Les Qemeures Philosophales. 
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Et nous ne pourrons mieux faire que donner in extenso la 
belle interpretation alchimique qu’en donna le maitre Fulcanelli. 
Nous disons bien alchimique... Mais a ceux qui savent extraire Tame 
des mots, il sera ais£ d’en demeler le sens philosophico-magique... 
« La gloire de Dieu est de cacher les choses, celle des rois de les 
decouvrir » nous dit le papyrus d’Amenemope... 

« Notre bas-relief (celui de Dampierre) representant unique- 
ment ia voie longue, revele l’intention formelle, exprimee par la 
plurality des motifs de Dampierre, d’enseigner surtout VCEuvre 
du riche. Gar ce labyrinthe ne nous offre qu’une seule entree, tan- 
dis que les dessins de meme sujet en montrent generalement trois, 
lesquelles entrees correspondent d’ailleurs, aux trois porches des 
cathedrales gothiques placees sous l’invocation de la Vierge-Mere. 
L’une, absolument droite, conduit directement a la chambre me- 
diane — ou Thesee tue le Minotaure — sans rencontrer le moindre 
obstacle ; elle traduit la voie courte, simple, aisee, de VCEuvre du 
Pauure. La seconde, qui aboutit egalement au centre, n’y debouche 
qu’apres une serie de detours, de retours et de circonvolutions. C’est 
l’hieroglyphe de la voie longue, et nous avons dit qu’elle se refere 
a l’esoterisme prefere de l’adepte. Enfin, une troisieme galerie, dont 
l’ouverture est parallele aux precedentes, se termine brusquement 
en impasse, a faible distance du seuil, et ne mene a rien. Elle 
cause le desespoir et la ruine des errants, des presomptueux, de 
ceux qui, sans etudes serieuses, sans principes solides, se mettent 
neanmoins en route et tentent l’aventure. 

Quelle que soit leur forme, la complication de leur trace, les 
labyrinthes sont des symboles parlants du Grand GEuvre, considSre 
sous le rapport de sa realisation materielle. Aussi les voyons-nous 
charges d’exprimer les deux grandes difflcultes que comporte fou- 
vrage ; 1° acceder a la chambre interieure ; 2° avoir la possibility 
d'en sortir. 

De ces deux points, le premier regarde la connaissance de la 
matiere — qui assure V entree — et celle de sa preparation — que 
l’Artiste accomplit au centre du dedale. Le second concerne la mu- 
tation, par le secours du Feu, de la matiere preparee. L’alchimiste 
refait done, en sens inverse, mais avec prudence, lenteur, perseve- 
rance, le parcours rapidement effectue au debut de son labeur. Afin 
de ne point s’egarer, les philosophes lui conseillent de reperer sa 
route au depart — pour les operations que nous pourrions denom- 
mer analytiques — en employant ce fil d’Ariane sans lequel il ris- 
querait fort de n’en pouvoir revenir — e’est-a-dire de s’£garer dans 
le travail d’unification synthetique. C’est a cette seconde phase de 
l’CEuvre que s’applique l’axiome du labyrinthe. En effet, h partir 
du moment oil le compost forme de corps vitalises, commence son 
evolution, le mystere le plus impenetrable couvre alors de son voile 
l'ordre, la mesure, le rythme, l’harmonie et le progres de cette ad- 
mirable metamorphose, que l’Homme n’a point la faculty de com- 
prendre ni d’expliquer. Abandonne h son triste sort, soumise aux 


affres du feu dans les tenebres de son etroite prison, la Matiere r6- 
gener^e suit la voie secrete fixee par les destins. * 

Telle est ^interpretation alchimique du septieme caisson. Et le 
huitifeme a pour devise « Mihi Celum », A moi le del ! 

En effet, ce mysterieux rebus a un sens plus mystyrieux en- 
core ! Maurice Magre, dans un de ses ouvrages, se demandait si 
les Hommes avaient perdu le chemin du salut. Ce salut, TAdepte, 
dut-on le taxer d’orgueil et de megalomanie, il ne l’attend pas de 
l’observance de tels ou tels rites incompris le plus souvent, mais 
de sa science. Aide-toi, le Ciel Vaidera, dit la sagesse des nations. 
Et notre esotyrique bas-relief nous donne en effet, aprfcs les phases 
de la transmutation metallique, celle de la Transmutation Spiri- 
tuelle... Sondez ce texte, lecteur ! Jouez sur les mots ! N’ayez pas 
peur de certaines images, ni de certaines analogies comparatives. Et 
la parole c|e l’Evangile prendra alors toute sa signification. « Frap- 
pez , et il vous sera oiivert... » 

La mystique indoue connait cette double voie, cette CEuvre du 
Pauvre et cette CEuvre du Riche. La plus rapide est aussi la plus 
dangereuse. Demence, misere physiologique en sont les sinistres 
ecueils. 

Mais aussi quelles joies ne reserve-t-elle pas cette science mer- 
veilleuse ! 

Quittant les labyrinthes gothiques, revenons a 1-Arbre mysty- 
rieux, au chene magique de la tres vieille Celtide... 

Nous affirmerons sans crainte de la contradiction, que tous 
les lieux de pyierinages anterieurs au xi* sifecle sont des lieux magi- 
ques et occultes, deja connus des cultes plus anciens. Chapelle iso- 
lee, hermitage perdu dans les gorges ou les tenebreuses forets, 
collines boisees ou, en pieux pelerinages, s’en viennent au chant des 
cantiques, au parfqm des encensoirs, la lente theorie de nos pieux 
ancetres dissimulent mal, sous le culte nouveau, l’ytiquette ancien- 
ne... De tous ces saints dont regorge la mystique Bretagne, combien 
examines au crible de l’histoire et de l’exegese, combien 
conserveraient leur orthodoxe aureole ? 


LE BAPHOMET HERMETIQUE 
DE L’EGLISE SAINT-MERRI 

A l’interieur de Notre-Dame, il etait jadis un curieux haut- 
relief. Une des pierres d’angle, a l’ombre d'un pilier, portait, gri- 
ma^ante et grotesque, une curieuse effigie du satan chretien. Les 
fidyies avaient alors coutume de venir eteindre leur cierge dans sa 
bouche distendue, apres les processions. Et en vieux fran^ais du 
moyen age, ils Tavaient nommy « Mattre Pierre du Coignet >. (1). 

(1) A Tangle de la clSture du choeur et du jub6, dfimolis au XVIIe sifecle. 
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Qui l’avait ainsi denomme ? Quelque escholier frotte d’her- 
metique, quelque maitre d’ceuvre, lors de son installation, ou la sim- 
ple intuition populaire ? Nul ne le sait. Mais cette curieuse « pierre 
du coin », (qui, si elle a ete enlevee de Notre-Dame, n’a pas dti dis- 
paraitre, mais doit se trouver enfouie dans quelque musee pari- 
sien), a elle aussi son mot a dire. Ce n’est pas pour rien en effet 
que le clerge de Notre-Dame s’est hate, des qu’il l’a pu, de la faire 
retirer. Elle illustrait de fa^on permanente une parole des Evangi- 
les qu’on laisse trop souvent sous silence : 

« Et Jesus leur dit : « N’avez-vous jamais lu dans les Ecri- 
tures ces paroles : « La pierre que ceux qui batissaient ont rejetee 
est devenue la principale pierre de Vangle. Ceci a ete fait par le 
Seigneur, et c’est une chose merveilleuse devant nos yeux. » 

(Saint Mathieu - xxi - 42). 

En plagant la leur pierre du coin, les hermetistes qui condui- 
saient les masons constructeurs savaient ce qu’ils faisaient. En la 
faisant disparaitre, l’Eglise le savait aussi ! 

Mais tout n’est pas destructible a satiete. II est des choses plus 
difficilement effa?ables que d’autres, et un autre chef-d’oeuvre de 
l’art gothique va nous le reveler. 

Dans la vieille rue Saint-Martin, a l’angle de trois tres vieilles 
rues du tres vieux Paris, Saint-Merri, eglise templiere, lance vers 
le ciel la dentelle de ses ogives. 

L’interieur a ete entierement remanie au gout du xvi® siecle 
mais la facade nous garde son aspect primitif. Au premier plan, 
Saint Andre portant sa croix, X mysterieux que nous analyserons 
bientot, Ange nous offrant un livre ferme de trois sceaux (le triple 
seel ou sel de sagesse selon la Cabale Hermetique...), Camdldon , dont 
les changements naturels de couleur nous rappellent les change- 
ments et variations de nuances de la grande oeuvre philosophale, Es- 
cargot hermetique, pointant les comes, image du Dragon Geoman- 
cique, d’une part, et rappel lointain de la spire qui, dans l’antique 
Egypte, symbolisait les mondes en voie devolution, 1’oeuvre de Tem, 
le Demiurge, oeuvrant Nou, la Matiere. 

Mais, noirci par le temps, perdu dans le fouilli de sculptures 
et d’ornements du portail central, un curieux personnage sert de 
clef de voute a l’ogive du dit portail. Haut de trente centimetres 
au plus, il est l’aboutissement de toute cette oeuvre de pierre. Dans 
nombre de nos vieilles eglises, a cette place, les constructeurs pru- 
dents ont generalement termine leur oeuvre par une tete d’ange, de 
saint personnage, ou plus souvent d’un Jeovah majestueux et se- 
vere. (1) 

Ici, rien de semblable. 

Ses ailes aigues demi-repliees derriere lui, les genoux croises en 
forme d’X, le sexe erige, la poitrine ornee de seins feminins, un 

(1) Le clerge de St-Merri, prtitendant que la decoration ext&rieure de l’Eglise 
est de platre, affirme que le dit Baphomet Test aussi, et ne date que de 1860, 6po- 
que a laquelle il prit la place d’un J6ovah primitif. II n’y a qu’un ennui, c’est 
que tout est ancien et le Baphomet aussi I 


personnage que nous connaissons bien nous regarde, debonnaire et 
souriant, malgre les deux cornes qui se dressent hors de son front. 

Le Baphomet hermetique, le Diahle qui terrorisa le moyen 
age, le mysterieux agent panthomorphique de toutes les magies 
terrestres, est la, enigmatique et serein... 

C’est sa presence qui a valu a Saint-Merri le surnom de Saint - 
Sathan dans les milieux occultistes. C’est la « paroisse » dans la- 
quelle se reunit une fraternite secrete, connue sous le nom de 
* sathanisants de Saint-Merri » dans le monde profane, et sous 
l’epithete de « Grand Lunaire » dans les milieux inities. Rassurons 
les lecteurs... Quelque soit ce que les reportages « sensationnels » 
lui presentent un jour dans un but mercantil, qu’il sache que le 
« Grand Lunaire » est simplement une societe secrete occultiste, 
rien d’autre, dont le nom derive du fait qu’elle tient ses assises a 
certaines phases de la Lune, dans un but magique evident. Qu’elle 
se reunisse dans le V® arrondissement, a l’ombre de Saint-Merri, 
rien que de tres naturel. Les cercles initiatiques serieux ont tou- 
jours recherche le vieux Paris pour son ambiance eminemment oc- 
culte. Quant aux assemblies nocturnes qui furent, il y a quelques 
annees, tenues a l’ombre du cercle magique des dolmens des bois 
de Meudon, elles n’ont jamais eu le caractere de magie noire que 
lui ont pretes des journalistes plus imaginatifs que courageux... Et 
ici. nous nous permettrons de signaler une fois pour toutes aux tou- 
che-a-tout de l’Occulte, qu’il se pourrait qu’un jour, las de cette per- 
petuelle campagne diffamatoire qui tend depuis quelques annees 
a presenter les groupes esoteriques comme de simples officines ero- 
tiques, satanistes ou sadiques, les « vrais cercles magiques », (pas 
les groupes « pour rire »...), se decident a nettoyer leurs abords de 
toute une faune parasitaire vivant a leurs depens. Ce sera la, en 
meme temps qu’une demonstration publique de l’efflcacite des pro- 
eddds d*action occultes, une saluaire besogne d’assainissement... 

Qu’est-ce done que le Baphomet ? 

Voici que qu’en dit Nicolai , d’apr&s les pi&ces du procis des 
Templiers. 

« Que la tete avait ete un symbole a l’image du Pire Eternel 
en etat de repos, tels que les anciens gnostiques l’avaient dej& 
representee. » 

Que sur cette tete, etait un hieroglyphe, probablement le pen- 
tagone pythagoricien, dont les Templiers avaient conserve le nom 
grec : Safe melous, nom que leurs adversaires avaient transform^ en 
Baphemetus. 

Or, voici ce que dit le Sepher-A-Zohar a ce sujet : 

« Et il fut conforme et prepare a la ressemblance d’un cr&ne 
plein de cristalline rosee. 

« Blanc comme de la laine pure, les cheveux pendant en equi- 
libre. 

« En lui les deux narines, d’ou s’ilancent le soufle de vie. s> 

La, nous comprenons le role de la kabale hibraique, rapportee 
d’Orient par les chevaliers du Temple... 
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Ma,is ce n’est pas tout. 

Dans le Baphomet nous retrouvons le latin Baphius : Temturier. 

Lu k rebours, ee nom devien Tern Qph Ab : soil en hebreu : le 
Double Oiseau du Pere... Et nous nous souviendrons que les ele- 
ments de l’CEuvre Hermetique sont souvent represents dans les 
grimoires des vieux alchimistes par deux aigles, blanche et noire, 
pu noire et rpqge ■ . 

Le Baphomet hermetique etait ainsi trace. Dans un triangle 
isqcele repasapt sur sa pointe (base en haut par consequent), on 
tracait un second triangle inscrit dans le premier, et pointe en haut 
par consequent. (Voir figpre 4). Le premier triangle est tradition- 
nellement le symbole de YEau, Le second celui du Feu. Les deux 
jpples opposes, les deux Princip.es du manicheisme, les deux Pola- 
rites Cosmiques, les deux Sexes, le Bien et le Mai, le Chaud et le 
Frpid, la Vie et la Mort, etc... Ce trace delimitait ainsi, interieure- 
pnent au premier triangle, trois nouveaux triangles inscrits, tous 
trois pointe ,en has et base en haut. Dans celui superieur de dr-pite 
du Baphomet, on plagait un cercle portant un point central : sym- 
bole ipasculin, positif et solaire. Dans le second situe-a gauche, un 
cercle contenant un croissant lunaire, symbole feminin, negatif 
pt nocturne. Dans le triangle inferieur, un cercle surmonte d’une 
croix : symbole de la Terre, equilibre et neutre. Adjoignez a pared 
glyphe douze filaments pendant des cotes du grand triangle, sym- 
bole du faisceau jgne emane du Cosmos, couronqezde du croissant 
isiaque, et vous aurez une image rappelant par bien des points une 
tete de bouc diabolique a souhait. Expression paienne de Pan, de 
la Vie animant la Matiere prOtendue inerte le Baphomet etait effec- 
tivement l’embleme de la Lumiere Astrale, de l’Esprit de la Terre. 
II symbolisait par ses details les differentes manifestations de cette 
Force. Et ees manifestations, dans le monde des formes, equiva- 
lent toujours aux reactions malefiques de la Nature puisque ces 
reactions sont instinctives (1), 

Pan est une force generatrice, done eveillant la sensuality. C’est 
1’aspect le plus expressif de la Vie, done c’est une force de conser- 
vation, et done 6goitaire. Nous avons vu dans un autre chapitre 
que se g^n^rer, c’est se comprendre. C’est done une force intellec- 
tuelle, un ferment de Connaissance. 

Si, comme l’a demontre le docteur Helan Jaworski (2), la Terre 
est effectivement un etre vivant, evoluant selon des lois inconnues 
encore, mais une cellule veritable dans l’Univers, doube d une nais- 
sance, d’une vie evolutive, et d’une mort, Yinstinct de ’ conservation 
de cet etre cosmique, se manifeste sous forme de religion pour les 
milliards d’etres secondaires le composant. En un mot, 1 instinct 
religieux de l’homme primitif, animiste le plus souvent, n est que 
la manifestation generate de l’instinct de conservation et d’egplsme 
que le GCon nourrit pour lui-meme... 


(t) L-’action preqfifcre, divine, e$t intelligente, L’action seconde ou reaction 
d’origine 'matdrielle, est instinctive. 

(2) Le G6on, ou la Terre Vwante. Ed. N. R. F. 


Tout COmrtie tiotre instinct de conservation personnel est fail 
de Vamour de millions de nos cellules, pout ce Moi qu’elles tie peu - 
vent meme ptis coticevoir ni comprendre. 

Le dieu de Mo'ise correspond bien a cette definition, puisqu’il 
considers comme le crime supreme le fait de ne point 1’adOrer en 
dehors de tout : « Tu n’adoreras que Dieu Seul, moi Seul suis 
l’Eternel, ton Dieu ». 

Nul n’a jamais songe a percer l’esoterisrhe de Id SommC TheP- 
logique de Saint Thomas;;. Et pourtant, disciple ChCri d’Albert le 
Grand, hermetiste, alehimiste et Magicien (sahctifiC depute,..), Voici 
ce que nous dit de Died « 1’Ange de l’Ecole »... 

— « Que fait Died en lui-meme ? 

— * 7Z vit de sa connaissance et de son amour. 

Dieu est triple en essence nous dit la Th6oIogie. Et la Gnos^ 
nbtis enseighe que l’Hornme Test egalement. 

Get Esprit animant la Terre; vivant en elle, par elle, avec elle, 
le docteur Jaworski nous ie morttre evoluatit comme elle, ati cours 
des millions d’anhees. Et l’Ecriture nous montre egalement cette 
t&£u\le d’evoluti6ti et de chdngement dans le verset suivant : 

* Et i’Eterhel se repetitit d’avbir cree l’Homme sur la t'erre* 
Et il eii fut afflige en son Cioeur; » (GenCse - VI-6). 

Le monde n’est pas static. Des races etrdnges ottt dispanies. 
D’autres, a leur place, sont mysterieusement appariies. La Vie est 
en perpetuel bouillonrtement-. Acttiellement, dans le monde des in- 
sectea, les homines de science obsCrvent d’etranges fermentations; 
afinOhcidtrices de i’apparition d'espeCes hOiivelles. II sertible que la 
Nature experimente sans cesse et qu’elle espCre, par tatonnements, 
arriver vers la fin des temps; 5 la perfection finale. 

« Natura corpus dei i declaraient ies vieux hermetistes. Died 
est l’ame de l’Univers, l’Univers est l’aspect materiel de Biett. 

Revenons au Baphomet de Saint-Merri. 

L’aspect debonnaire, la barbe en collier bouciee aiitour de la 
tete; seules les deux cornes lui gardent le caractCrfe demoniaque 
Cher au vulgaire. 

Nous saVons le symbolisme des cornes. Inutile d’y revenir. 

Sa double nature est signifiee par ces deux seins de femme, 
pointant hors d’une pbitrine mate et velue. G’est Id vie dbus soil 
double aspect : ^enCrateur et destructeur, fecondaht et feconde, 
naturant et nature. « Aux ortgines, nous dit la Genfese, Adam 6laii 
male et femelle ». 

Les ailes signalent le cdractere divin de cet agent, diminuS ce- 
pendant, materialise presque, par le fait que l’artiste les reprCsenta 
k demi-repliees. 

Le caractere essentiellement symbolique de cet einbl&me est 
soUligne par son role dans l’Histoire du Temple. 

Sur certains coffres prOvenaUt de commartderies templieres, les 
archeologues remarquerent une etrange figure d’homme barbu por- 
tant des seins de femme. Or, les statues anciennes le prouvent, Ve- 
nus etait fort souvent represents shr certaines statuOS, plus eso- 
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teriques que celles offerts a la veneration vulgaire, par une femme 
aux seins parfaits, au corps harmonieux, mais portant une barbe. 
Simple symbole du double aspect generateur d’une meme force. 

Restent les genoux places en forme d’X et la position des bras. 

Les jambes sont en croix de Saint-Andre, attitude habituelle 
de la meditation orientale, position rituelle des geomanciens. Cet 
X est le symbole du Feu philosophique. II est a la fois l’image des 
radiations emanees d’une source lumineuse (il ne suffit que de cli- 
gner les yeux devant un foyer de lumiere pour le constater), et le 
symbole de l’lnconnu. Immuablement, l’X symbolise le Mystere 
pour le vulgaire et la Lumiere pour l’lnitie. II est done l’embleme de 
ce qu’on cherche et de ce qu’on a trouve... Cette croix de Saint- 
Andre, les Bohemiens l’emploient comme lieu de rendez-vous, elle 
leur sert a designer le point de passage, la terre du campement, la 
lnaison ou le village hospitaliers ou courtois, genereux ou bienveil- 
lants. Elle designe la force creatrice d’Amon, le dieu solaire. Elle est 
aussi un symbole de manifestation, d’ affirmation. C’est d’elle que 
l’illettre a travers les siecles s’est servi pour remplacer la signature. 
Ce nest point tant pour son cri special rappelant le nom de Ph’tah 
que l’antique Egypte avait divinise le Chat. Vivant objet d’art, ainsi 
que le qualifie Fulcanelli, le Chat, par son caractere, ami du Mys- 
tere, de la Nuit et de la Lune, du Poete et du Magicien, est l’ani- 
mal occulte par excellence. 

II percoit encore plus aisement que son commensal habituel, le 
Chien, les mondes et les etres de l’Invisible. II est veritablement le 
« veilleur » au sens psychique du mot. Or, l’X de ses moustaches, 
se detachant en blanc sur sa fourrure noire, est pour beaucoup dans 
cet aspect mysterieux. Et cet esoterisme est connu... Le K, khi grec, 
est l’initiale des mots Kone, Krusos, Kronos, signifiant le Creuset, 
l’Or, et le Temps... 

C’est sciemment que Rodolphe Satis exigea du dessinateur Stein - 
ten la silhouette hieratique de son Chat Noir, destine a servir d’en- 
seigne au cabaret du meme nom. La pose, l’attitude du felin symbo- 
lique, tout fut precise par Rodolphe Satis . Et ce cabaret, s’il vit se 
reunir exterieurement toute une jeunesse avide de gloire, de rires 
et de chansons, vit aussi ses arrieres salles s’emplir a dates fixes 
des delegues de toute une fraternite internationale occultiste. Nous 
savons que le Chat dans l’ancienne Egypte est l’embleme de Dieu. 
Nous savons que les traditions antiques qualifiaient de Noir ce Dieu, 
ineffable, incree, dans leur impossibility a l’analyser comme le vul- 
gaire dieu pai’en. Le Cabaret du Chat Noir, dissimulait ainsi par son 
esoterisme l’enigmatique enseigne du «Dieu Noir »... Noir pour le 
profane puisqu’aux yeux de l’Adepte ayant franchi les « Portes », il 
6tait lumineux... (1) 

Il n’est pas jusqu’au nom meme de l’auberge qui ne soit symbo- 
lique. Un cabaret, les « enseignes » de la vieille France le desi- 
gnaient fort souvent par un K barrt. Il en est encore au long des 


routes de nos vieilles provinces. Or, barrez done ce K, lecteurs, et 
vous trouverez alors une Ligne verticale, symbole male, positif, et, 
disons-le sans honte, phallique, rayonnant au centre de YX myste- 
rieux, embleme de la Lumiere, et que figure l’embleme chretien du 
« Labarum » de Constantin ! 

Ouvert en 1881, disparu en 1897, le Cabaret du Chat Noir vit 
naitre l’expression populaire de la « tournee des grands-ducs ». 
Dans l’esprit du vulgaire, cette tournee n’etait que pour qualifier 
les zig-zag de seigneurs en goguettes, mais aux yeux des inities, 
l’expression, nee au sein du Cabaret enigmatique, avait un tout 
autre sens ! La « tournee » e’etait le cercle de ces grands dues, e’etait 
le fait de le tracer et de se reunir ! Et la dite tournee n’etait alors, 
esoteriquement que le « periple » traditionnel des adeptes, en meme 
temps qu’elle designait et leur reunion, et le sens magique de celle- 
ci... Quant aux grands-ducs en question, il serai vain d’y voir, dans 
l’esprit de ce langage conventionnel, un rapport quelconque avec 
les boyards avines animant Montmartre a cette epoque. Souvenons- 
nous simplement que le grand-due est le plus beau des oiseau noc- 
turnes, qu’il est vraiment Yaigle de la Nuit, Vaigle noire de l’Herme- 
tique ! Comme le veritable Adepte, il sait se diriger dans les Tene- 
bres, il voit clair en ce qui est obscur ! Et si nous nous souvenons que 
dans le jargon anticlerical on denomme corbeau le pretre antipathi- 
que ou fanatique, et qu’on chasse les corbeaux avec le grand-due, 
en vertu de la haine qui anime ces oiseaux dans la Nature, l’esote- 
risme de l’expression s’eclaire suffisamment... Elle s’eclaire encore 
plus si nous constatons que le grand-due est Yami de Vhomme et 
son utile auxiliaire (du grec philantropos...) alors que l’aigle diurne, 
le vrai, l’aigle solaire, est un rapace malfaisant... Et due, en latin, 
dux, signifie chef /... 

Pour en terminer avec le Baphomet hermetique, nous dirons 
simplement que le bras droit leve est l’expression du Coagula initia- 
tique le bras gauche pointe vers la terre, du Solve. Coaguler et 
dissoudre, generer et detruire, la est le double role de la Force mvs- 
terieuse animant le Monde... 


(1) Voir page 218 l’6sot6risme du vitrail. 
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<t Le renotrveaii de I’OceultiSme & hotre Cpoque s’explique par- 
faitement ! Chaque fois que baisse Ie coefficient religieux des hom- 
ines, la superstition augmente ! I 

Tel est, avete sen assurance habituelle et aiissi SR sereine igno- 
rance, Taxiome, definitif en la mRUCre* de Monsieur Joseph Prud- 
homifiej catholique de stricte observance, oil protestaiit rigoriste... 

Et pourtant.;. 

Si nous cherehons retymdlogie des mots superstition et super - 
stitiedXi nous tfoiiVonS que le premier derive dti latin silperstitiO, 
fait de super , signiftant ati-dessUs, sdperieur, et de Stare, se teiiir. 
La superstition, en sa ratine latiiie, sigriifie done, presquC mot k 
hiot : : surnatarel. Le second, superstiiieux , derive de superstitiosus, 
qiii en latin signifie ce qui a survecu, (de Sa racine superstes). 

Aihsi ces mots sont-ils synonymes de la survivance de rites oU 
de doctrines, et ont-ils leur echo, sous une forme plus respectee, 
dans le mot Tradition. 

II serait vain de rechercher daiis la religion reformCe lin eso- 
tCrisme rituel, si minime soit-il. « Ce que tu ne comprends paS 
rejette », ecrit Voltaire a Jean-JacquCs Rousseau. Luther et Calvin 
1’avaient devanCC... 

Par contre, les religions catholique, orthodoxe et juive, ont 
scrupuleusement conserve leurs rites, dits religieux par le profane, 
et inagique par l’initie. 

II he saurRit s’agir, en cettC breve etude, d’un examen detailie 
du rituel romain. Condense en plusieurs volumes de grands formats 
son etude en demanderait trois fois autailt. Contentons-rious done 
d’un rapide coup d’oeil. 

Avant tout, constatons que l’esprit qui a preside a son elabora- 
tion n’est pas different de celui qui ptesida, dans la nuit des Temps, 
a la genese de tous les autres qui ont precede. A toutes epoques. 
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sur tous les continents, dans toutes les races, les symboles demeu- 
rent les memes. Et il semble bien en effet, qu’une veritable entitee, 
sorte de Pensee Vivante, ainsi que le souligne judicieusement 
Oswald Wirth, inspira toutes ces coutumes, ces regies et ces fables, 
du mythe babylonien d’Ishtar et de sa descente aux Enfers, a l’Evan- 
gile selon Saint Jean, et au periple esoterique de Jesus. 

« Toute chose possede deux aspects contraires, a dit Lao-Tseu, 
et le sage sait se maintenir dans le juste milieu... ». L’Eglise, par ses 
rites et ses doctrines, se montre, malgre elle, vaguement mani- 
cheenne, et a rattache tout son rituel a l’une des deux popularites 
eternelles. Son choix est-il le bon ? Ce n’est pas le sujet de cette 
etude. Plus sages que nous, les adeptes babyloniens consideraient 
comme harmonieuse et ineluctable, comme devant etre, la lutte 
d’Apsou, le Dieu Noir des origines, et de Tiamat, sa lumineuse 
epouse. Et c’est cependant devant Apsou, dont l’impenetrable 
essence, aux yeux de 1’Homine etait effectivement l’image d’une 
Nuit sans fin, c’etait devant ce Dieu Noir, que les inities s’incli- 
nerent en franchissant la Porte du Temple, pendant des siecles 
et des siecles. 

Goethe, dans Faust, met ses paroles lourdes de sens dans la 
bouche de Mephistopheles : 

« Si l’homme, ce petit monde de folie, se regarde ordinaire- 
ment comme formant un entier, je suis, moi, une partie de la partie 
qui existait au commencement de tout, une partie de cette obscu- 
rite qui donna naissance a la lumiere, la Lumiere orgueilleuse, qui 
maintenant dispute a sa mere la Nuit son rang antique et 1’Espace 
qu’elle occupait. Ce qui ne lui reussit guere pourtant, car, malgre ses 
efforts, elle ne peut que ramper a la surface des corps qui l’arre- 
tent. Elle jaillit de la matiere, elle y ruisselle, la colore, mais un 
corps suffit pour briser sa marche... » (1) 

Alcide Morin, a consacre un bien curieux volume, intitule 
« 13 Nuits », a cette lutte de la Nuit, froidement deductive, et de 
la pauvre raison Humaine, qui, livree a elle-meme, ne dit plus que 
des enfantillages... 

Quci qu’il en soit, c’est au rythme solaire et non au rythme 
lunaire que l’Eglise, par 1’office de ses savants ritualistes dont le 
theosophe alexandrin Ammonius Saccas, s’est rattachee. Sans 
doute, le pole passif et nocturne du Cosmos n’est pas oublie. 
La Vierge-Mere des theologiens est en effet plus pres dans ses cor- 
respondances analogiques, de ITsis antique, vierge et mere alter- 

(1) II est vain d’attribuer, en symbolique. la Nuit aux forces sataniques. En 
effet, chez les Grecs et les Romains, la Nuit, fille du Chaos, epousa l’Erfebe, son 
frfere, dont elle eut l’Ether et le Jour. On la repr&sentait frequemment tenant un 
flambeau renverse qu’elle tentait d’eteindre. Ceci n’a a'ucun rapport avec le Luci- 
fer (porte-lumifire) des Romains ou le Phosphoros des Grecs (mSme signification). 
Ces deux symboles sont en opposition flagrante. Par contre, il est h noter que les 
Anciens en faisaient la Mere du Jour, et la lumiere n’est en effet qu’un incident 
dans le Cosmos : Seule la Nuit est iternelle. Mais par contre, its la nommaient 
6galement Mire du Bon Conseil... Tout ceci nous fait prendre en pitie la petite 
symbolique en usage chez les primaires de l’Occulte, symbolique de cours du soir, 
indigne des fils d’Hermfes. 


nativement, de la Shekinah hebraique, (ou Sagesse Divine), ou de 
la Tiamat babylonienne, que de la conception humaine des profanes. 
La Vierge, dans l’esprit des fideles, est la Mere de Jesus. Mais sous 
sa forme d’lmmaculee Conception, echappant a la filiation adami- 
que, elle est bel et bien en realite l’hypostase feminine du Dieu 
Supreme ! Et ce n’est pas sans surprise, que les occultistes ont vu 
Bernadette Soubirous, la voyante de Lourdes, reclamer au nom de 
la Vierge qui lui etait apparue, une medaille a l’effigie de cette der- 
niere, medaille que sa description montrait rigoureusement iden- 
tique a l’image antique d’lsis ! « Une femme, couronnee de douze 
etoiles, ayant la Lune sous ses pieds, les mains ouvertes, telles deux 
vivants pentagrammes, les bras ecartes du corps de facon a former 
un triangle dont les angles de base etaient les mains et le sommet la 
tete... » Et la robe et la tunique de l’apparition etaient bleue et 
blanche, couleurs lunaires... 

Abordons maintenant les rites proprements dits, et, avant toute 
chose, le mystere meme de l’Eglise, consideree comme un etre 
collectif. 

Nous y retrouvons tout d’abord, avant tout, la theorie des 
Egregores. Derive du grec egregoros, ce mot signifie celui qui 
veille ou est charge d’une surveillance. L’Egregore serait done un 
etre purement psychique, charge d’une mission de coordination et 
de surveillance. Il equivaut, dans la langue vulgaire, a ce que les 
theologiens nomment les Principautes ; ce mot derive du latin 
principatus, sans aucun rapport avec la signification banale, mais 
designant bien au contraire le principe, la source, l’origine d’une 
chose, ou, mieux encore, ce qui est a son commencement. C’est 
la theorie de la « chose ideale » chere a Platon. Hebraiquement, ce 
mot equivaut aux Elohims, a la fois principes et agents des choses 
creees. Une seconde signification, par la suite, a ete donnee au 
meme mot. Il sert plus generalement a designer un etre collectif, 
e’est-a-dire forme par une collectivite. Toute chose a une ame, 
ame de la Patrie, ame d’une armee, ame d’un mouvement, d’une 
tradition, sont l’expression populaire de la theorie des Egregores. 
Il y a l’egregore de la Guerre comme celui de la Paix, l’egregore du 
Bien comme^celui du Mai, et, dans l’autre monde, les cercles occul- 
tes du plan physique voient leurs egregores repeter identique- 
ment quoiqu’a une plus grande echelle la lutte des noirs contre les 
blancs. « Tout est plein d’ames et de daimons », nous dit Aristote. 

Sous le nom d’Eglise, se dissimule done 1’ame de la chretiente 
catholique. Cet etre collectif se presenle egalement a nous sous les 
trois aspects traditionnels de corps physique, corps astral, et d’es- 
prit pur ou ame. Le premier, le corps physique est denomme 
l’eglise militante, ou terrestre. Le second, ou corps astral est dit 
eglise souffrante, elle se compose des elus sejournant encore dans 
les lieux d’epreuves purificatrices, ou purgatoire. Enfin, 1’esprit pur 
est dit exoteriquement : eglise triomphante. « Ce sacrifice, Jesus 
le presente avec son corps mystique dont les elements sont elabo- 
res au cours des siecles. Il sera complet au jour de la resurrection 
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generate ». (A. Vigoiirel, prdfesseur de liturgie au S^minairO de 
Saint-Sulpiee - Manuel de Liturgie). Ces paroles 4claireht bieii des 
choses sur le mystere des Egregores J 

On' dit encore que l’Eglise est l’Epouse dii Christ, signifiant 
par la l’aspect inverse, passif, negatif, oil feminin, de celui-ci. Oil 
voit done que* selon l’axiofne hermetique, « ce qui est en bas dist 
domme ce qui est en haul * ... A la Jerusalem terrestre, correspond 
la Jerusalem celeste. A la Babylone terrestre correspond la Baby- 
lone celeste. Et toutes deux symbolisent, en effet, deiix poles Con- 
tfaires. Babyidne vierit de Bab-iiou, bab signifiant vide, et Iloii, tih 
dCs noms du Demiurge ceuvrant la Matiere physique. 

C’est a cet egregore, formidable potential magiqiie, qiifc les 
pretres catholiques se rattachent par les rites que nous alions pas- 
sfer en revue, et c’est de liii dont ils SOnt les serviteurs et les agents. 

Comment, dira le lecteur, s’est-il forme ? 

11 existait avant toute chose, dans le monde de I’archetype, 
dans rAzlluth de la Kabale, avec thus les autres principes. Puis, 
la piete des fideies, leur rattachement psychique a son essence irti- 
fnaterielle, lui ont doniie* dans les plans sous-jacents, sOit eh Briah 
puis en Jesiirhh* line Vie active et consciente. La destruction totale 
de sat Vie tfefrestfe, l’extinctibh enti&re de son aCtlvite physique 
ameheraient progressivement la fin de son activite dans ses deux 
plans i Mais elle serait impuissahte 5 supprimer son existence dans 
le plan supreme, b it il existait ddfa * avant toiit *. Eli affirmant sa 
propre gterhite, l’Egiise catholique ehonce done une vetite, puis- 
qu’elle he fait que jouer sur les mots. 

De ses rites, I’Eglise edseigne reffichcite certairte, en depit 
meme de l’indignite de son Officiant. En effet, les saCrements admi- 
rtistres pal- tin pretre Sont parfaitement valables, y compris la com- 
munion. Mais a line Condition dependant, c’est qu’ils he soieht mCles 
d’auciin sacrilege, ce dernier mot impliquant un rite dit exdcra- 
toire (que hoiis analysCrons plus loin) et qui a pour but d’attnuler 
fifi rite se rattachant a une polaritC inverse. 

La puissance des rites n’est pas niable. La parole articulCe est 
un signe, le geste un signe confirirtatif de la parole, et plus celle- 
ci apparait imagee plus vigoureusement est traduit l’effort mental 
OU Volitif, plus elle tran'smet effiCacement. Elle est alors la reali- 
sation physique de la pensde. Le geste sert a prCciser la volontC, h 
la circonscrire en la formulaht. Uhe fois celle-ci fixCe et traduite, il 
sert encore d’appui pour la porter a distance dans la direction 
voulue. Il sert encore, et c’est sa plus haute vertu, h dynamiser 
1’effort solitaire du theurge, en multipliant cet effort par tous ceux 
analogues des Volorttes Amies qui font usage du meme signe. L’in- 
telligent emploi du signe cree en un instant la fameuse chatne 
magique dans uh cercle determine, et Cvoque ainsi mehtalement 
dans les mondes superieurs, l’Egregore regissant Cette Communion. 
Ce mot, esoteriquement, ne signifie-t-il pas Union commune ?... 
Quant k la parole, en vOici un exemplC d’emploi dans la haute- 
magie egyptienne... 
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Texte de l’ Invocation rituelle plcicee sur la « Stelle Execratoire * 
a Ventree des hypogees royales de la « Vallee des Rois > 
(Traduction du far .T. Mardrus) 


•& O gens d’En-Dessus ! O gens d’En-Dessous !... 

Phantasmes assis sur les poitrines des humains !... 

Vous des carrpfours et des grands chemins... 

Errants de l’Ornbre nocturne... 

Et vous, des gouffres de l’Occident, sur les bords du Crepuscule... Holes 
des cayernes de l’Obscurite, qui suscitez les terreurs et les frissons... 

Et vous, Promeneuses Sombres, que je ne nomme pas... 

Amies de la Lune... Et vous, peuplades insaisissables du Monde de la 
Nuit... 0 Tribus... 0 gens des tombeaux... 

Venez Tous !... Et soyez mes temoins et mes repondants... 

< Quelle soit p6ant la main qtii se levera pontre ma Forme 1 

Qu’ils soient neant ceux qui s’attaquent a mon Nora, a mes effigips, aux 

images de mon Double, a ma Fondation !... 

La royale uraeus qui domine mon front vomira sa flamme contre leurs 
tetes, et leurs tetes seront ou sont leurs pieds ! 

Ils seront priy6s de leur nom, de leur cprps, de leur Double, de leur 
Ka ; de leur Bai, de ledr Khou l... 

Ils tpmberpnt dans le brasier de mpn Pere : Apipn... 

Qu’ils se mefient de mon PCre Amon l Le Malheur vient vite... 

Et telle est mon execration ! 

Et telle est ma vengeance ! 

Meditee et cachee au fond de ma poitrine, de toute Eternite... > 

Ayant avant tout comme but et devoir, d’assurer la Vie Eter- 
nelle de ses membres, l’Eglise a tout particulierement etabli avpc 
minutie le Fituel funeraire. Alors que les rites lama'istes decrits 
dans le Bardo Thodol, ou Lime des Morts thibetain, s’adressent a un 
simulacre du mort (rite herite de la vieille religion Bon, celle des 
Bon-pos ou bonnets noirs, et essentiellement primitive), la religion 
catholique, comme l’egyptienne, les effectue en totalite sur le mort 
lui-meme. Nous ajouterons qu’un pretre nous a un jour declare que 
tous, y compris V absolution, peuvent etre sans inconvenient admi- 
nistres au cadavre seulement, (l’ame ne l’abandonnant pas imme- 
diatement) et cela plusieurs heures apres. 

C’est ainsi qu’afin de defendre le mort de l’attaque des entites 
malefiques, le rituel romain recommande de disposer aussitot un 
rnprt horizontalement, les pieds orientes face a l’ouverture de la 
piece, les mains croisees sur le plexus solaire, avec si possible un 
crucifix entre les doigts, objet tenant en ce cas un r61e identique 
au pantacle pectoral du magicien. Elle insiste ensuite sur la pre- 
sence necessaire de cierges allumes autour du mort. Deux au mini- 
mum, places l’un a la tete et l’autre aux pieds, de fa^n a proteger 
les deux plexus extremes. Si on dispose de plus de deux flambeaux, 
six par exemple, on les placera de fa^on k mettre le mort au centre 
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d’un hexagramme de feu (le Sceau de Salomon) ou plus exactement 
de la figure geomancique nommee Career. Un a la tete, un aux pieds, 
et deux sur les cotes, comme ceci : 


La flamme est, en effet, destructrice des conglomerats fluidi- 
ques ; pointes vivante, ignee, elle joue la le role d’une epee de feu, 
d’un luci-bellum. Et on connait le role dissolvant des pointes en 
magie. 

C’est encore elle qui figure, au Sacre du Souverain Pontife, 
dans le rite dit du trident. 

Le Pape, chef supreme de l’Eglise, en communication directe 
avec l’Egregore celeste de ce nom, a droit a un rituel special que peu 
de catholiques connaissent. 

^ On lit, en effet, dans VHistoire des Chapelles Papales, page 

« A peine le pape a-t-il cesse de vivre, que le cardinal camer- 
lingue, prevenu par le maitre des ceremonies, se rend, en habit vio- 
let, dans le palais et au pied du lit oh repose l’auguste defunt, le 
visage couvert d’un voile blanc. Le cardinal fait la genuflexion et une 
courte priere. II se releve, et les adjuvants de chambre decouvrent 
la figure du Pape. Puis, s’approchant du corps, il frappe trois fois 
sur la tete du pontife avec un petit marteau d’argent, et l’appelle 
trois fois par son nom. II se tourne ensuite vers les assistants et 
dit : « le Pape est reellement mort ». 

Qu’y a-t-il derriere ce rite ? 

On a couvert le visage du Pape d’un voile blanc, afin d’isoler 
la tete et son plexus appele encore ouverture brahmanique. En effet, 
c’est par la que l’Stre superieur doit abandonner son enveloppe 
materielle. (Ceci explique la trepanation mortuaire observee chez 
les primitifs meme dans les temps anciens). Ce rite etant un rite 
de resurrection possible, si, l’ame partie, une entite malefique s’in- 
troduisait dans le corps materiel, a la suite d’une telle ceremonie, 
elle pourrait donner l’illusion dangereuse d’une pseudo-resurrec- 
tion, avec toutes ses consequences incalculables... 

Le cardinal camerlingue est vetu de violet, cette couleur est 
le symbole d’un deuil non absolu. En effet, le noir, couleur du deuil 
total, ne saurait etre adopte en la circonstance, puisque la mort n’a 
pas encore ete constatee. II prie auparavant, afin d’appeler k son 
secours, dans l’operation qu’il va tenter, les forces superieures 
qui sont susceptibles de l’aider, et en meme temps pour creer, dans 
la piece, une ambiance magique. Toute priere, en effet, est un 
appel. 

II porte un marteau d’argent. Le marteau rappelle la trepana- 
tion rituelle dont nous avons parle tout k l’heure, et de plus, un tel 

(1) Cit6 par Stanislas de Guaita, dans le Serpent de la Gen&se. 


choc, entre les deux yeux, sur la glande pineale, denommee encore 
« CEil de Shiva », est susceptible (s’il ne s’agit que d’une mort appa- 
rente seulement) de reveiller le defunt. Ensuite, le cardinal camer- 
lingue appelle le Pape a trois reprises par son nom. Trois est le 
nombre du Verbe au point de vue magique, et qui niera la puis- 
sance esoterique du Nom ? Magiquement, le Nom est la cle de toute 
operation. Nom de dieu, de da'imon, d’homme, magie noire ou 
blanche, sans Nom pas d’operation Magique. Et le Nom dont use 
le cardinal camerlingue n’est pas le nom familial du Pape, mais son 
nom en religion, e’est-a-dire un Nom Initiatique. Et on sait que, ma- 
giquement, le nom initiatique a une valeur dix fois plus intense 
que le nom vulgaire... (1). 

Les rites funeraires ont leur echo, sorte de necromancie plus 
elevee, dans l’emploi des os des morts dans les ceremonies. 

Un autre rite des plus Stranges est celui dit du « trident ». Au 
moment du sacre pontifical, lorsque le Pontife est ramene sur les 
epaules des porteurs speciaux, deux « officiers » lui presentent, 
l’un un trident garni d’etoupe, l’autre un cierge de cire allume. Ce 
dernier enflamme l’etoupe, lorsque le feu s’est eteint, on presente 
alors au pape le trident, ainsi purifie par le feu, et l’on proclame 
alors par trois fois : « Sic transit gloria mundi » : « Ainsi passe 
la Gloire du Monde »... 

Souvenons-nous du symbolisme du trident et du Feu. Parmi 
les dieux de l’Olympe, les attributs different. Minerve a la lance, 
Mlercure le caducee, Jupiter et Junon le sceptre, Apollon et Diane 
l’arc. Seuls, Neptune et Pluton ont le trident et la fourche... Forgees 
par les Cyclopes, ces armes leur furent remises lors de leur lutte 
contre les Titans, revoltes contre l’autorite de Jupiter, leur frere. 
Et toutes les traditions magiques, si elles indiquent le glaive pour 
les operations courantes, imposent le trident lors des evocations 
infernales. Maitres des mondes souterrains et abyssaux, Neptune 
et Pluton ont des rites presques identiques. 

II n’est pas jusqu’a la formule esoterique qui n’ait son symbolis- 
me occulte. « Sic Transit Gloria Mundi »... Si nous alignons les 
arcanes de la Kabale, cote a cote, ainsi que des cles hieroglyphi- 
ques, nous obtenons : 


Schin Le Fou - arcane G. 

Tau Le Monde - arcane XXI. 

Guimmel Isis-Uranie - arcane III. 

Mem La Mort - arcane XIII. 


Nous savons que, magiquement, le Fou du Tarot symbolise ce 
que Stanislas de Guaita nommait si justement « l’Ouvrier incons- 
cient des Mondes d’En-Bas », et le Schin, kabalistiquement, est 
l’embleme du Feu, celui de l’Astral en tant qu’action semi-intelli- 
gente... 


L 


(1) Voir Traiti d'Astrologie Esoterique, tome II. 
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Figuri! 5. - I H. S. et le Serpent love sur le Tau. 

T ’arcane III est l’embltoe de la Nature naturante, de la Gini- 

savoir l’existence de deux forces contraires, de deux poles oppo 
la devise latine. * Siejrausit > 

ssras*. SEk kss 

Et il arriva que quand un serpent avail mordu un homme, il rega 
dai le serpent d’airain et il etait gueri ». (Noinbres — -^L . ; 

Et comme Molse eleva le serpent dans le desert. « de meme a 
taut aue le Fils de l’Homme soil eleve, afin que quiconque croit en 
Loi ne n/eure plt, mais qu’ij ait 1* Vie Eternelle ». (Saint Jean - 

IU "EMa’ croix sur laquelle Jesus fut eleve n’itait nullement la 

men ^:TdrV a reproduitunebien 

par le savant cabaliste que fut Eteilla. Le serpent est lovd a 
contre-sens. 
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Cette image est egalement connue par les Adeptes de tous 
temps, 

Le « Livre d’Abraham le Juif » , que Nicolas Flamel acheta par 
hasard en 1357 pour deux florins, et qui lui servit a realiser la Trans- 
mutation alchimique vingt ans plus tard, ce grimoire hermetique 
portait au second feuillet l’image d’une Croix porta lit un Serpent 
crucifie... 

Un des pavilions de l’abbaye de Saint-Wandrille porte aussi un 
bieri curieux fronton ! Celui de la facade interieure a pour centre 
un triangle rayonnant, embleme de la Trinite Divine, accoste d'un 
serpent d’airairi, et d’une croix couronne d’epines. C’est le pavilion 
de la Grace. Et le chanoine G. A. Simon, O. S. B., qui a publie un 
remarquable petit ouvrage historique sur la fameuse abbaye, specific 
dans son texte quece serpent d’airain etait la « prefigure du Christ *. 
(L’Abbaye de Saint-Wandrille, E. Arthaud, editeur — Grenoble). 
Quand on constate l’etrange difference entre la doctrine moisia- 
que, toute de rigueurs et de chatiments, avec la douceur et la piti6 
dont la doctrine chretienne est pleine, on ne peut que songer a cet 
etrange symbolisme et a son explication gnostique. Pour revenir 
au symbolisme ophique, nous signalerons que toute l’Asie, moderne 
et ancienne. comme l’antique Egypte d’ailleurs, figure l’energie di- 
vine sOus la forme d’un serpent. Souvenons-nous de Vurens entou- 
rant le front des pharaons d’Egypte. Et de la kundalini indoue, ser- 
pent magnetique et igne, love a la base de notre colonne vertebrale. 
Pour le yogui tantrique, le serpent est ainsi Vembeme de la libera- 
tion, comme il l’etait egalement pour les cainites du bassin medi- 
terraneen, mais sous un autre angle... (1) 

Nous laissons au lecteur sagace et suffisamment avance pour 
comprendre, le soin de conclure... Nous lui ferons simplement 
reinarquer que parmi les expressions populaires il en est une 
qui dit, parlant de quelqu’un sur le point de trouver ce qu’il cherche, 
« il brule »... 

Le tout n’est que d’avoir de la « presence d’esprit »... 

Les os de saints, de saintes, et surtout des martyrs, entrent 
dans la composition des « pierres d’autels ». Encastres a l’interieur 
de celle-ci, ils servent de support astral a l’evocation divine qu’est 
la Messe. Et sans cette pierre il n’est pas possible, nous dit le Rituel 
Romain, de dire la Messe... Qu’on considere ces os comme la repli- 
que symbolique du corps des premiers martyrs, c’est donner audit 
rite sa signification exoterique. Mais, esoteriquement, l’os sert, repe- 
tons-le, de support, de matiere d’appui. Il est alors la cle ouvrant la 
porte de l’Astral, du monde des Morts... Par dela les plans d’Hereb 

(1) Seules, les sectes pharisiennes et saduceennes, judaisme officiel vgneraient 
Jav6, le Dieu Noir. Naasseniens, essSniens, nazargens, sectes esoteriques et secretes, 
vivant en communautes, invoquaient, avant notre ere, un dieu liberateur nomm6 
Jfisus, figur6 par un serpent. 

Nous d^voilerons I’esoterisme ophique prd-chretien dans un tres prochain 
ouvrage : « Adam, Fils de la Terre ». Simplement, nous soulignerons la parole de 
Jav£, dans le Deuteronome : « Maudit soit Celui qui est pendu au Bois ». 
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et Ionah, il est le moyen d’ebranler les forces deja condenses dans 
l’Antichtone platonicienne... 

Et, comme toute matiere vivante (metal, parchemin), en vertu 
de la theorie dite de Yesprit ou souffle des ossements, il est un mer- 
veilleux support talismanique. D’ou la vertu indiscutable des reli- 
ques. 

Nous venons de prononcer le mot talismanie. Sans doute, les 
theologiens condamnent la croyance a la vertu protectrice d’un 
objet inanime. Mais alors, comment expliquent-ils qu’un croyant de 
bonne foi, en accord avec leurs propres enseignements, ait foi dans 
une medaille de Saint Christophe pour le proteger des risques d’acci- 
dent en voyage, de la medaille de Saint Benoit pour le proteger des 
tentations demoniaques? Pourquoi lui recommande-t-on le port des 
scapulaires ? Et il ne s’agit point d’objet ou de matieres ayant une 
vertu naturelle, propre a leur essence, mais bel et bien d’objets ayant 
re$u au cours d’une ceremonie appropriee, par des paroles, des 
gestes et des onctions codifiees par les rituels, un pouvoir surnatu- 
rel... 

L’hostie, aux yeux d’un catholique, est-elle une simple ron- 
delle de pain azime, ou, consacree, est-elle vraiment une parcelle 
de la Nature Divine ? Y a-t-il la une simple question de foi per- 
sonnels, ou au contraire, les paroles de la Consecration Sacerdota- 
le en ont-elle fait un ferment transmutateur des ames ? 

Toutes les branches de la vieille Magie Universelle, nous les 
verrops apparaitre, avec les rites de l’Eglise Romaine... 

La divination , avec certains rites usites dans les conclaves. 
Le Pape Leon XIII, dans son Encyclique ASterni Patris, fait remar- 
qu’il ne s’est tenu aucun concile general, depuis Saint Thomas, ou 
il n’ait *'te p^tsent par ses ecrits et sa menioire. E* cc n erne Pon- 
tile sotihgrve la gloire de ce saint, en declarait que I'Egbse i tou- 
jours place son oeuvre, la Somme Theologique (et cela depuis le con- 
cile de Trente), a cote de l’Ancien et du Nouveau Testament, au 
milieu meme des conciles, et ce afin d’en tirer et des conseils et des 
oracles . Le mot oracle est en toutes lettres... 

Et l’Eglise n’ajoute-t-elle pas une foi aveugle aux propheties des 
Saints ? Meme aux plus dures, telle celles de l’apparition de la 
Vierge a la Salette, ou la Mere de Dieu declare : « les Pretres de mon 
Fils sont devenus des cloaques d’impurete »... 

La Theurgie antique voit egalement ses rites pieusement con- 
serves. Entre l’Homme et le Dieu Supreme, l’Eglise Romaine place, 
et avec juste raison, d’innombrables mediateurs. Anges, Archanges, 
Principautes, Vertus, Puissances, Dominations, Trones, Cherubins, 
Seraphins, pour les etres d’essence extra-humaine ; Saints, Saintes, 
Bienheureux, Bienheureuses, Patrons et Patronnes, pour les entites 
benefiques ; enfin, pour le pole contraire, les innombrables demons 
de tous ordres et de toutes natures... Et on ne peut dire que ces 
etres ne soient pas, a ses yeux,. des puissances theurgiques, puisque 
(pour les benefiques evidemment), ils ont dans les eglises leurs au- 
tels, voire meme leur propre chapelle. 


VAstrologie elle aussi est utilisee par l’Eglise. C’est elle qui 
permettra de calculer la date de ses grandes fetes, Paques, la 
Pentecote, et toutes les fetes dites mobiles, calculees sur un rythme 
helio-lunaire, dependant de la Pleine Lune qui suit l’^quinoxe de 
Printemps. Les fetes fixes, sont au contraire etablies selon un rythme 
essentiellement solaire d’une part, et selon les significations occultes 
des jours, d’autre part, significations que nous transmet du reste le 
calendrier thebai'que. Noel, Paques, la Saint- Jean et la Fete-Dieu, 
sont des ceremonies astronomiques au premier chef. La division de 
la journee en « heures » telles que laudes, matines, vepres et com- 
plies, est egalement d’origine astrologique. 

Le Sgmbolisme esoterique du reste n’est pas oublie. C’est ainsi 
que le Rituel Ceremoniaire recommande au pretre officiant de porter 
ses soins a prononcer les paroles sacrees d’un ton grave et bas, 
e’est-a-dire en rythme saturnien. Et cela nous fait songer a l’hiero- 
phante de l’antique Egypte qui devait etre « ma-kron », juste de 
voix. Tout est regie par la liturgie. Ainsi, un demi-tour de l’offi- 
ciant ne peut se terminer par un retour sur lui-meme. Il doit 
au contraire, accomplir un cercle parfait. Commence a gauche, le 
tour doit s’achever a droite... Il ne peut, sauf cas de force majeure, 
accomplir un geste rituel de la main gauche. La droite doit toujours 
etre employee. Mysterieux rappel de la polarite de l’Eglise, que les 
pretres ne soup^onnent pas toujours. Et ces prescriptions sont essen- 
tiellement magiques car Cornelius Agrippa dans sa Philosophic 
Occulte a consacre tout un chapitre a ce qu’il appelle la « gesticu- 
lation magique », et de nos jours, les lamas et tous les pretres 
bouddhistes savent l’utilisation des attitudes et gestes de la main 1 , 
action qui, dans le monde des images et des graphismes est l’equiva- 
lent des mentrams dans le plan sonore (1). Le pretre catholique pos- 
sede les memes regies. Ainsi, le signe de la croix ne doit point affec- 
ter la forme de quatre points jetts sur lui-meme mais d’un trace 
continu et d’un rythme regulier. S’il a lieu sur lui-meme, la main 
presente les doigts joints, la paume tournee vers lui. S’il s’agit 
d’un signe de croix effectue sur les fideles ou un objet quelconque, 
les doigts sont joints egalement mais la main presente alors le cote 
de la percussion, du doigt auriculaire. 

La proprete rituelle, le choix des ingredients est extremement 
severe. Ainsi, on ne peut dire la Messe sans deux flambeaux de 
cire pure, places de part et d’autre du crucifix rituel. Quelque soit 
le nombre des autres cierges, leur nature, (stearine ou torchere elec- 
trique), il faut au moins deux flammes, et deux flammes produites 
par deux cierges de cire. On connait les proprietes occultes de la 
cire... 

Les hosties il y a encore peu d’ann^es, etaient soigneusement 
faites de pur froment. Il parait que maintenant, des fournisseurs 
peu scrupuleux y melangent de la fecule... Pourtant le Rituel est 
formel, taiit pour l’hostie que pour le vin de Messe. 

(1) Ces gestes portent le nom de « mudras ». 
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Le feu destine a enflammer les cierges doit etre transmis & 
l’aide d’un roseau, selon les plus pures traditions Egyptiennes. HElas, 
a notre epoque les sacristains, prosa'iques adaptateurs, se servent 
d’un democratique rat-de-cave... Seuls les magistes de fidele obser^ 
vanee, savent encore le rite mysterieux dit de la transmission du 
Few 

Malgre tout, l’Eglise ne se sert pour ses ceremonies que de 
matieres et d’objets prealablement consacres. Rejoignant ainsi les 
prescriptions des vieilles Clavicules cabalistiques, nous la voyons 
consacrer l’encens, les cierges, les nappes, les burettes, les vete- 
ments sacerdotaux, et surtout les autels et les chapelles. Le maxi- 
mum de majeste est atteint par la consecration d’une eglise. Et 
qu’on ne voit la aucune pompe destinee a frapper l’esprit des fide- 
les simplistes, puisque ceux-ci n’assistent pas & la plus grande par- 
tie de la ceremonie, qui est en meme temps la plus emouvante..: 

La longueur mEme de ces rites, longueur qui peut paraitre 
genante et desuete a un observateur non prEvenu, montre au con- 
traire l’importance que l’Eglise y attache. 

De ces rites eux-memes, nous pouvons faire cinq classes prin- 
cipales : 

Rites Invocatoires (tel celui de la Messe, du Salut). 

Rites Conjuratoires (BaptEmes, Confirmation, etc...). 

Rites Purificatoires (Absolution, ExtrEme-Onction, viatique, etc..,). 

Rites Consicratoires (de personnes, d’objets, de lieu, d’ingrEdients 
rituels). 

Rites Affiliatoires (Voeux de ses fiddles, de ses officiants, de ses 
moines), rites qui sont de vEritables pactes, avec remise 
d’un nouveau Nom, ainsi qu’il sied a toute confrerie. 

Rites Exicratoires (exorcismes contre les entites adverses, excom- 
munication contre ses membres defaillants). 

Soplignons en passant que Vexcomunication, qui a son Equi- 
valence dans la religion juive sous le nom de herem (1), est un veri- 
table rite d ’envoutement. Le herem, ou excommunication juive, tend, 
dans son ceremonial, a avoir un resultat sur le plan materiel. 
L’excommunication catholique, au contraire, tend a un resultat sur 
le plan astral. « Que votre joie s’eteigne a la face vivs Saints Anges 
comme ces cierges s’eteignent h vos yeux » dit l’Eveque en soufflant 
sur son cierge. Et les autres officiants de faire de meme. L’excommu- 
nication d’une masse et faite de fa^on generale, a peu d’effets gEnE- 
ralement. L’excommunication directe d’un homme ou d’une fem- 
me en a au contraire de rEels. Au Moyen Age, on a vu souvent la 
lEpre, la paralysie, suivre h peu de jours l’excommunication reli- 
gieuse. Mais encore faut-il que 1’excommuniE ait EtE lui-mEme catho- 
lique, c’est-a-dire dans la chaine. Autrement, le rite n’est plus qu’un 

(1) Nous avons donnS le ddtail et te texte du Herem dans la revue Conso- 
lation, n° du 2-7-1936. 


coup d epEe dans 1 eau. L’excommunication d’un hErEtique est sans 
effet... On ne peut sEvir que sur ceux sur qui on a juridiction (1). 

t Giomitrie Philosophale n’est pas sans avoir Egalement Eveil- 
1E 1 attention de la SacrEe CongrEgation des Rites. C’est ainsi que le 
style gothique, oeuvre des compagnons constructeurs, initiEs a l’her- 
mEtisme pour la plupart, a tou jours etE retenu de prEfErence aux 
autres par les Eveques. Dans ce style en effet, le chceur, (d’un mot 
grec Equivalent : koros, signifiant ce qui est agencE avec ordre et 
harmonie), est l’embleme du four hermetique, de l’athanor ; l’hostie 
solaire, placee au centre en son ostensoir, symbolise alors le fer- 
ment transmutateur des ames, la pierre philosophale de l’esprit. Et, 
chose curieuse, l’Eglise a toujours tenu & Eriger d’importants sanc- 
tuaires sur les lieux memes ou, autrefois, s’Erigeaient d’importants 
sanctuaires palens. 

Le grief que font la plupart des thEologiens catholiques aux 
rites et a 1 EsotErisme occultiste, d’etre empruntEs aux rites et au 
symbolisme de l’Eglise, est sans fondement raisonnable, car les 
rites de cette derniere remontent tout au plus aux premiers siEcles 
de notre ere. En admettant qu’elle les ait tirEs du cUlte moisiaque 
dEtaille dans l’Ancien Testament, ce reproche serait toujours aussi 
peu fonde, car Moise avait puisE les siens dans ceux de l’antique 
^Sypte, dont les pritres Vavaient Alevd. Mais, en cela comme en la 
plupart des cas, les thEologiens s’arrogent un droit de censure et 
une autoritE qui flattent leur orgueil ! Mais, pas plus a eux qu’aux 
autres, le symbolisme initiatique n’est une propriEtE Egoltaire. 

D ailleurs, au dEbut, ce n’est pas sans mEfiance que les memes 
thEologiens ont admis l’usage du cErEmonial et de ses accessoires. 
Cierges, eau lustrale, toutes ces choses venant en droite ligne des 
cerEmonies paiennes, leur etaient suspectes. Et ce sont les memes 
qui maintenant crient au sacrilege quand ils dEcouvrent des rites 
identiques dans des traditions indEpendantes ! Ce sont les memes 
qui n hEsitent pas a affirmer que le magicien est le singe du pfetre ! 
Et la conclusion est celle-ci : tout rite ne figurant pas dans leur 
liturgie est une superstition, et tout rite y figurant, utilisE par d’au- 
tres, devient un sacrilege. Tout de meme !... 


.4 excommunication de l* Action Frangaise et de ses chefs et partisans, 
a ete la derniere grande manifestation, sans resultat apparent du reste ! 
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LES OFFRANDES, LIBATIONS. 
SACRIFICES ET ENCENSEMENTS 


« J'envoyai aussi vers les Quatre Vents ; 
Je versai la libation ; 

J'offris un sacrifice sur le pic de la 
[montagne. 

Et les dieux, tous les dieux vinrent en 
[foule 

Au-dessus de sacrificateur... » 

(Poeme dit d’lzdubar, le Noe chald^en). 


La plus ancienne forme de libation sacrificielle que nous trans- 
met l’Histoire est celle que Kain et Habel effectuaient a la gloire 
d’Adona'i, et dont les peripeties furent cause de la mort violente 
du dernier. Nous ignorons si ce ne fut pas, de la part de Kain, un 
meurtre rituel, destine a remplacer magnifiquement la pauvreU des 
precedents... 

Le sacrifice d’Isaac, est present dans les memoires, l’Histoire 
Sainte et les sculptures religieuses ont multiple ce sujet d’exeg&se. 
Notre-Dame porte de nombreux exemples de sacrifices religieux, 
tires de l’Ecriture. Amiens, Chartres, Reims, Laon, egalement. 

Enfin, celui de Mplchisedek est assez souvent rappele par les 
liturgies judeo-chretiennes. 

Le sacrifice humain fut traditionnel chez les peuples de la 
Celtide. On se souvient de l’etonnement des Romains devant le con- 
traste que faisait la culture des druides, astronomes, astrologues, 
mages, medecins, philosophes, leur culte de l’immortalite de Fame, 
Ieur morale elevee et austere, avec leur rite tenace du sacrifice 
humain. Mais les Romains devaient autrement etonner le monde 
avec leur cruaute inimaginable, a l’egard tant des Gaulois con- 
quis que des premiers Chretiens ! 

A notre epoque, le sacrifice humain n’a pas completement dis- 
paru. Sans aller rechercher les rites vaudous ou ceux des sectes 
nagaliques de l’Afrique Occidentale, une immense societe secrete 
aux rites essentiellement magiques le celebre quotidiennement. 
Nous voulons parler ici meme de l’Eglise Catholique, Apostolique et 
Romaine, de 1’Eglise Grecque, Orthodoxe, et de toutes les eglises 
chr^tiennes en general. Nous en excepterons les eglises dites refor- 
mees, ou protestantes, dans lesquelles la nature inf^rieure des ele- 
ments constituant la forme de TEucharistie et l’ignorance voulue 
du celebrant, faussent sans recours possible le caract&re theurgique 
du magistere. 

Que nos lecterns ne voient .en les lignes pr£c6dentes aucune' 
raillerie mal placie. Nous jugeons les choses objectivement, et it 


n’est pas un theologien qui ne nous donne raison sur ce point. Void 
en effet V enseignement de la theologie catholique a cet 6gard : 

— Qu’entendez-vous par la celebration du sacrement de VEu- 
charistie ou le Saint Sacrifice de la Messe ? 

— Cela signifie que Facte par lequel ce sacrement est produit 
constitue un veritable sacrifice, qui est meme le seul vrai sacri- 
fice, au sens d’immolation culturelle et rituelle, qui existe dans la 
religion catholique, seule vraie religion dont le culte peut itre 
agrtable a Dieu (1). 

— En quoi cet acte par lequel le sacrement est produit constitue- 
t-il le sacrifice que vous venez de dire ? 

— En ce qu’il est vtritablement Vimmolation de l’unique vic- 
time agreee de Dieu maintenant, c’est-a-dire jesus-Christ lui- 
meme. 

Tel est l’enseignement de la Somme Theologique de Saint Tho- 
mas d’Aquin (LXXXIII, I — LXXII, I).. 

Ceci ne choquera que les ignorants. Pas un pretre catholique ne 
niera en effet que, ainsi que le texte sacre le declare, c’est bien 
un perpetuel sacrifice que les messes innombrables declanchent cha- 
que jour. Ainsi le Christ gravit sans cesse le Golgotha. Ainsi sans 
cesse son Sang coule sur le Tau du gibet. Ainsi perpetuellement 
depuis le jour de la Passion, le Voile du Sanctuaire se dechire ! Les 
Morts sans cesse sortent des tombeaux ! La Lumiere descend dans 
les ttnbbres des lymbes infernaux, et pourtant, l’Humanite ne per- 
£oit que la signification exoterique de ces paroles, et passe pres de 
la signification occulte sans la deviner... 

« Visita Interiora Terroe Rectificando Invenies Occultum La- 
pidem »... Fouille les profondeurs de la Terre, rectifie, tu trouveras 
la Pierre Caohee », nous dit Basile Valentin. Mais les trois jours 
dans le tombeau symbolique n’eclairent rien, et les profanes pas- 
sent a cote de la Verite sans la soup^onner... (2). 

De nos jours, le cannibalisme est encore juge comme l’aboutis- 
sement logique de la penurie de viande de chasse chez les peuples 
anthropophages. Erreur profonde. Dans des regions ou la Nature a 
multiplie les ressources naturelles en fruits, en animaux de chasse 
facile et sans danger, ce rite demeure, malgre lois et chatiments. 
C’est qu’il est avant tout un usage non pas religieux, mais magique. 
En Afrique comme en Oceanie, comme a Borneo ou a Sumatra, on 
mange le cceur d’un homme courageux, comme on mangerait celui 
d’un lion. On mange le cerveau d’un homme intelligent. On mange 
les mains d’un homme adroit. Ce n’est pas tellement du canniba- 
lisme que du vampirisme en realite. Et, comme les « compagnons t > , 
les « templiers », les adeptes de la vieille Chine magique, commu- 

(1) Malheureusement, nous ignorerons toujours l’appr^ciation personnelle 
de Dieu... 

(2) Les initiales de ces sept mots donnent Vitriol, symbolique « mot de 
passe » des alchimistes. Et mot ae passe... c’est mot de passage... La parole diga- 
geant le chemin... 
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niaient avec la cendre symbolique, les chretiens modernes avec la 
chair et le sang de leur Dieu, les noirs fils de Cham communient en- 
tre eux d’une maniere plus barbare, mais aussi moins symbolique et 
plus tangible. Au sein des forets vierges, sous la blanche clarte lunai- 
re, resonnent les tambours rituels. La danse magique deroule ses 
sinueux meandres. Les paumes battent en cadence, les pieds nus 
martellent le sol. Tout a Theure, le banquet de chair humaine verra 
ses horribles agapes enfievrer les participants. Et, comme un vieux 
feticheur le declarait a un Pere Blanc qui l’admodestait. « Nous y en 
a bouffer bon dieu maniere de blanc... ». Ce simple considerait fame 
du sacrifie comme le principe vital de l’Etre, ce qu’etait le Bon Dieu 
pour l’Univers. Et sa communion de chair humaine n’^tait alors 
qu’une « maniere de blanc », Thine (le souffle vital du mort), pas- 
sait alors dans celles de tous ceux qui avaient participe 5 l’horri- 
ble partage... Le contact particular avec l’Egregore collectif etait 
alors assure psychiquement. 

Le sacrifice a ete de tous temps le moyen de se menager les gra- 
ces et les faveurs des dieux. Quand les morts etaient eux aussi consi- 
d^res comme tels, c’est-a-dire qu’ils pr^sentaient les caractfcres 
redoutables et exigeants des idoles, ils avaient, a leur tour, droit aux 
sacrifices. 

Les peuples greco-latins ont connu les libations de lait, de 
miel, de fleur de farine et de vin. Toutes choses naturelles, ayant 
une vie propre par leur origine animale ou vegetale. 

Ces libations ont revetu leur forme la plus elevee sous l’aspect 
des « encensements » ou offrandes parfumees. 

Tous les rites magiques connaissent les parfums occultes. 

Sur de nombreuses voussures de ses portails, Notre-Dame de 
Paris nous montre des Anges balangant leur encensoir a la gloire 
du Fils de Dieu. 

Deja YExhode nous indique la composition d’un parfum ma- 
gique extremement efficace. Son action devait surtout s’etendre 
sur les mondes elementaires, (ce qui explique la n^cessite de la 
nuit totale dans le Saint des Saints) et les precautions s6v£res quant 
& l’entr^e du grand prStre, precautions qui portent surtout sur 
le costume, les sandales isolantes, etc... sans omettre le pantacle 
de la poitrine, dit pectoral. L’emploi de Tor en fil dans la robe, les 
sandales, montre que la tonality du lieu 4tait saturnienne, Tor 
£tant le m£tal solaire, et ces deux astres 4tant de polarity magique 
opposee. 

Voici le parfum de YExhode : 

« Prends des aromates, dit l’Eternel, du stact£, de Tongule 
odorante, du galbanum, de l’encens pur, en parties egales. Tu feras 
avec cela un parfum compose selon Tart du parfumeur : il sera 
sal£, pur et saint. Tu le reduiras en poudre (1) et tu le mettras 
devant le t4moignage, dans la tente designation, oh je me ren- 
contrerai avec toi. Ce sera pour vous une chose tres sainte. Vous 

(1) Nous ignorons vraiment comment un parfum dans lequel entre une gomme 
epaisse et visqueuse comme le galbanum peut Stre reduit en poudre ? 


n’en ferez point pour vous de semblable, vous le regarderez comme 
saint, et reserve pour TEternel. Quiconque en fera de semblable 
pour le sentir, sera retranch^ de mon peuple. * 

Le stacte est une plante de la famille des stachides, h tige 
carree, d'odeur peu agreable. L’ongle aromatique provenait de 
certains coquillages. Les aromates sont un terme generique desi- 
gnant toutes sortes de substances aromatiques. Force nous est 
done de nous contenter d’un melange par parties egales de galba- 
num et d’encens pur. En place d’aromates, on pourra adjoindre 
de la canelle, du coriandre, pulverisees egalement. On aura alors 
un parfum a la fois teinte de Mars et de Saturne. 

Les membres de la grande initiation pythagoricienne connais- 
saient un parfum ainsi compose, nous dit Plutarque (1), de seize 
ingredients : 

— miel, vin, raisins secs, souchet, resine de pin, myrrhe* 
bois de rose, seseli, lentisque, bitume, jonc odorant, patience, grand 
et petit genevrier, cardamone, calame. 

Voici la composition de Yencens d’eglise, telle que la donnent les 
rituels liturgiques. Les encens de ce nom vendus chez les fournis- 
seurs d’eglises sont generalement composes de n’importe quelle 
fa$on. II s’en trouve parait-il qui ne comportent pas un atome d’en- 
cens ordinaire ! Certains magistes analysaiit ces compositions y 
ont meme trouve du sable, a seule fin de les alourdir... commer- 
cialement... 

Nous en avons rencontre quant 5 nous dont la composition 
principale etait le benjoin et... de la poussi&re... 

Le mieux est assurement de le composer soi-meme. On choisi 
pour ce faire un moment astrologique ou une heure planetaire en 
rapport. 


Encens d’Oliban . 


Benjoin de Siam 

250 — 

Storax 

120 — 

Nitre 

150 — 

Sucre 

100 — 

Cascarille 

60 — 

L’Eglise, ont le voit, a oublie en 

cette composition, l’existence 

et le but de la myrrhe ! 

Tout autre est Yencens des Rose-\-Croix, dont voici la compo- 

sition : 


Encens male ou Oliban . . . . 


Myrrhe 

200 — 

Benjoin de Siam 

125 — 

Storax 

60 — 

Sel de Nitre 

75 — 

Charbon de bois poudre . . 

100 — 

Sucre en poudre 

50 — 

Cascarille 

30 — 

(1) Plutarque: De Iside. Cite par Matila 

Ghika. Le N ombre d’Or. 
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Le sel de nitre favorise la combustion, le charbon de bois l’en- 
tretien. Mais ce dernier possede autre chose qui le rend pr^cieux 
aux yeux des hermetistes ! C’est un corps excellent enregistreur 
des influences occultes et magiques. On) s’en sert comme derivatif 
dans les envoutements. C’est pourquoi le charbon de bois pulverisd 
enregistre avec ampleur l’ame meme des ceremonies magiques, 
tendant a benir ou consacrer les encens ritu^liques. 

L 'encens des Mages , tel que les evangiles nous le traduisent est 
un compose d’encens et de myrrhe. Seul, l’or en faisant songer au 
metal de ce nom, prete a confusion. En realite, il s’agit d’un facile 
effet de cabale hermetique. L’Or, en alchimie, est le symbole de la 
Vie Universelle. G’est lui le divin ferment. « Mais, ajoutent les phi- 
losophes du Feu, nous ne voulons pas parler ici de l’Or vulgaire, 
mais de FOr des Sages... » Car cet or des Sages porte encore le nom 
de Soleil Metallique ou de Soufre... 

Ici la confusion entre le soufre materiel et le soufre hermetique 
est voulue. Confusion dont le magiste saura se degager en retablis- 
sant la formule de son encens des Mages : 


Encens male ou Oliban 24 parties 

Myrrhe 12 — 

Soufre commun 6 — 


Ces proportions se degagent symboliquement de l’ytude des 
ideogrammes astrologiques respectifs du Soleil, de la Lune et de la 
Terre... 

Voici encore, a titre documentaire, la composition du parfum 
que les disciples de Martinez de Pasquallis employaient dans leurs 
ceremonies magiques de noiivelle et de pleine Lune, et dans les 
ceremonies equinoxiales ou solsticiales : 

Par parties egales : 

— Safran, encens d’oliban, fleur de soufre, grains de pavot 
blanc et noir, clous de girofle, canelle blanche en baton, mastic en 
larmes (gomme), sandarac (gomme), noix muscade, graine de 
parasol. 

(Le mastic est une resine extraite par incision d’une variete 
de lentisque et non le mastic vulgaire employe par les vitriers !...). 

Tous les parfums s’emploient avec avantage k l’etat de poudre, 
obtenue par pulverisation dans un mortier. L’effet est plus regulier 
et plus continu. 

On peut selon les besoins, combiner des varietes nombreuses 
de parfums. Voici, a cet effet, leurs tonalites planetaires : 

Soleil : encens male ou oliban (en larmes ou poudre). 

Venus : santal (sciure) - safran (poudre) - ben join de Sumatra. 

Mercure : benjoin de Siam (larmes ou poudre). Canelle. 

Lune : myrrhe (poudre ou larmes). 

Saturne : galbanum (gomme). 

Jupiter : benjoin de Siam (larmes ou poudre). 

Mars : galbanum - coriandre. 

Terre : galbanum - soufre. 


Nous avons pris la les gommes et resines les plus frequentes et 
qu’on peut se procurer aisement. 

II est bien entendu que la tonalite planetaire est modifiable et 
qu’on la peut preciser par combinaison avec un autre produit. 

Ainsi le Saturne du Capricorne, lieu d’exaltation de Mars, sera 
designe par le galbanum a l’etat pur. Le Saturne du Verseau ou de la 
Balance se verra melange d’encens ou de benjoin. Le Mars du 
Belier verra le galbanum melange d’encens male. Le Mars du Scor- 
pion de galbanum et de coriandre. Le Jupiter des Poissons : benjoin 
et santal. Celui du Sagittaire: encens et benjoin. Les quatre elements 
symboliques donneront a cet effet d’utiles precisions. 

Les anciens grimoires donnent des compositions plus compli- 
quees a realiser. II faut tout d’abord savoir que la plupart des noms 
sont synonymes de produits bien differents... Sang de dragon, cer- 
velle de chat noir, etc... designent toute autre chose que cela... 

Le sacrifice fut connu de tout temps. Particulierement ceux 
dits de « fondation ». On denommait ainsi les sacrifices destines 
k se concilier le bon vouloir des genies de la Terre ou des divinites 
infernales, domt les travaux de fondation avaient perturbe le 
domaine. 

Dans les rites magiques, on rencontre encore l’indication de 
volatiles, de chevreaux, de boucs, de chevres, de moutons ou de 
belters, les grimoires sont fertiles en indications de ce genre. La 
haute-magie ne connait quant a elle que les libations non sanguine 
d’eau, de vin, mais surtout les fumigations odoriferantes. 

Dans V Action Frangaise du 16 juillet 1938, un collaborates du 
journal qualifiait dedaigneusement (et a propos des sacrifices de 
fondation dans la prehistoire) l’epoque des religions primitives 
de « tenebres de Yage magique ». Nous ferons observer a ce savan- 
tissime censeur, que l’Ecriture Sainte a tenu un compte precis et 
exact de toute les vies sacrifices « a la plus grande gloire de Dieu » 
lors de la consecration du Temple de Jerusalem : 

« Et le Roi et tout Israel avec lui, offrirent des sacrifices devant 
l’Eternel. Et Salomon immola pour le sacrifice de prosperity qu’il 
presenta a l’Eternel : vingt-deux mille taureaux. cent uingt mille 
brebis. Ainsi le roi et tous les enfants d’Israel firent la d^dicace 
de la maison de l’Eternel. En ce jour-la, on consacra le milieu du 
parvis, devant la maison de.l’Eternel. Car il offrit la les holocaustes 
et les offrandes, et les graisses des sacrifices de prosperity, parce 
que l’autel d’airain etait trop petit pour contenir les sacrifices, les 
offrandes et les graisses. » ( Rois-VIII ). 

On imagine mal le spectacle de nos jours ! Le Sacre-Cceur 
transformy en abattoir ! 

Qu’est-ce a dire ? Si pareille boucherie etait agreable aux yeux 
de Dieu, il devrait en etre encore de meme ! « Non, dirons les 
ames religieuses. Les hommes savent de nos jours honorer Dieu 
d’une maniere plus civilisee ». Nous retorquerons que tout ce qui 
est rite dans l’Ancien Testament est prescrit par l’Eternel a ses 
representants, soit en reve (Salomon), soit au cours d’apparition 
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(Moise au Sinai). Dans ce cas c’est que Dieu a evolue, qu’il a 
change de gouts. Hypothese dont l’invrai semblance 4carte toute 
possibility de justification. 

Nous concluerons simplement que Voltaire avait raison. Dieu 
n’a pas fait l’homme k son image. G’est Vhomme qui a imaging 
Dieu a la sienne ! Et ceci explique qu’au cours du deroulement de la 
Vie, les hommes s’ameliorant tant soit peu, leur conception divine 
s’ameliorera egalement. A l’epoque de la pierre taillee, I’homme 
est une brute. II n’imagine nullement un Dieu Createur unique. 
II craint les morts, et tente de se les concilier. II craint les forces 
naturelles. Et il agit de meme a leur 1’egard. Israel, plus tard, bene- 
ficiant de l’apport civilisateur egyptien, concevra un Dieu Uni- 
que. Progres evident ! Mais il le concevra aussi mal que les autres 
peuples ! Le Teutates gaulois exige des sacrifices sanglants. Iaveh 
de meme. Il faudra qu’un jour, issu de la secte essenienne, la plus 
61evee de l’epoque, un jeune sage ose imaginer un Dieu d’ Amour, 
en place du Dieu impitoyable de ses concitoyens, pour modifier le 
sens religieux des hommes... Au Dieiu de jadis il faut du sang. Au 
Dieu de nos jours, des vertus. Tout est 1&... 

Et la sincerity des rapports des proph^tes avec Dieu se pose 
alors en probleme. Ou Moise et ses successeurs ont menti. La 
volonte divine ne leur a jamais rien communique. Leur orgueil et 
leur science s’y sont substitues. Ou, plus simplement, magiciens de 
genie, ils ont lentement, mais sfirement, forme un 6gr6gore, un 
dieu artificiel, de toutes ces ames animales sacrifices, de tout ce 
sang repandu, de tous ces parfums savamment combinCs. La com- 
position de celui de l’Exhode suffirait k denoncer la nature de ces 
pratiques. Aimantation et attirance d’entites malefiques. Coagula- 
tion de ces etres. Actionnement de la force magnetique ainsi con- 
densee. Mais en retour, reaction de PCgregore, emprise sur les 
fidCles du culte et ses representants ; despotisme et tyrannie de 
l’etre collectif ainsi cree... 

Outre son role d’offrande, les parfums magiques ont de plus 
une action speciale sur le psychisme des assistants et de l’opera- 
teur. 

C’est ainsi que la myrrhe provoque l’admiration religieuse. 
L’encens, la gravite et la religiosity. Le benjoin est un stimulant de 
la comprehension intellectuelle. Le galbanum stimule et aiguise la 
voyance naturelle, facilite la perception magique, et surtout ren- 
force 1’ou'ie et la vue, tenant l’esprit en eveil. D’autres parfums plus 
profanes, portent a l’amour en excitant les centres genCsiques. 
D’autres, tels ceux dont usent les jolies femmes, attirent, capti- 
vent, grisent... 

Cependant, il ne faudrait pas croire que les parfums ont sim- 
plement un role propitiatoire, k l’egard de la divinite, et intellec- 
tuel, a l’egard de l’officiant et des assistants. Ils modifient egale- 
ment la density occulte du lieu. 

Unis au Verbe de l’operateur, les parfums attirent et Cvoquent 
les entites de 1’Astral. Frequemment, un simple appel mental 


suffit, combine a un encensement fait uniquement avec de la myrrhe, 
pour obtenir bruits et craquements insolites, a enchanter les esprits 
amateurs de merveilleux ! 

Les resines magiques ont en outre un role eminemment pre- 
cieux, celui d ’element purificateur dans une certaine sphere. 

La Kabale hebraique considere l’Univers total (physique et in- 
visible), comme divise en zones successives, au nombre de cinq. 

La premiere, Asiah, est le plan le plus proche de nous. Iesirah, 
Briah, Aziluth, viennent ensuite. La cinquieme, sans limites, est 
appelee Ain-Soph, le Sans-Borne. Il s’ensuit que chacune des quatre 
premieres spheres occultes equivaut a un des quatre elements sym- 
boliques. Asiah est le monde de la Terre, (et c’est effectivement le 
plan des geomanciens), Iesirah est le plan de l’Eau. Briah est celui 
de 1’Air. Aziluth, celui du Feu. (1) 

Les pantacles metalliques et les objets materiels ainsi que les 
ingredients solides destines aux libations (sel, cendre, farine, grain, 
sable, etc...) agissent dans le domaine d’ Asiah. Les ingredients liqui- 
des et tels que 1’huile, le vin, et surtout l’eau de la coupe symbo- 
lique, transmettent dans la sphere de Iesirah l’intention magique 
de l’officiant. Les fumees odoriferantes emanees des cassolettes et 
des encensoirs, a leur tour, iront porter l’appel dans le plan de 
Briah. Enfin, la flamme symbolique allumee par le magiste, flamme 
de cierge ou de lampe a huile, servira de signe d’appui a l’appel 
lancC dans la sphere d’Aziluth. 

Pour l’operateur lui-meme, le geste se repercute dans les deux 
premieres, la parole dans la troisieme, et la pensee consciente, la 
volition mentale, dans la sphere d’Aziluth. 

On voit done que le role des encensements est la protection du 
cercle d’Air. Le rayonnement (de rayons, de roue...) des flammes est 
la protection par creation d’un cercle de Feu et de Lumiere. Le 
cercle materiel trace au charbon ou de la pointe de l’epee est la 
protection du cercle de Terre. La magie medievale ignore le cercle 
d’Eau, mais les Anciens le connaissaient. 

Enfin, le magiste comme le sorcier, croit a l’existence d’etres 
difficilement perceptibles, mais neanmoins detectables, qu’il nomme 
differemment, selon les epoques et les cultes. Cette action des resines 
sur lui-meme, il la croit egalement efficace sur eux. 

Allumez de l’encens au cours d’une joyeuse reunion, lecteur. 
Les uns s’etonneront, et, desagreablement choques par [’impres- 
sion que le parfum fera sur eux, sortiront. D’autres verront leur 
gaiet4 profane s’evanouir, rires et chansons cesseront, une certaine 
gene y succedera. De joyeux, les uns seront devenus graves. Les 
incorrigibles, eux, se seront retires. De toutes fa 9 ons, le parfum 
aura fait reagir les assistants. Il en est de meme des hotes occultes 
que suppose presents le meme magiste de tout k l’heure... Ceux 
que la piete et la gravite de l’encens choqueront se dissiperont, 
fuiront le lieu ainsi parfume. Les autres s’y sentiront attires. Telle 

(1) Il s’agit, bien entendu, des dl&ments symboliques. 
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est la theorie, un peu simple, on en convient, que les grimoires me* 
dievaux nous transmettent. Elle est moins deraisonnable qu’on 
ne le pense ! 

La Liturgie catholique nous dit ceci a ce sujet au chapitre de 
la Benediction de l’Encens, du Storax et des Aromates : 

« Que pour vos serviteurs rachetes de votre precieux sang, cet 
encens soit une perpetuelle defense contre tous les Esprits Mau- 
vais, contre toutes les incantations, prestiges et autres vexations 
diaboliques ; qu’il soit une perpetuelle expulsion de tous les Malins 
Esprits. Mais qu’en quelque lieu ou se repande l’odeur de cet encens, 
jamais manifestation, malefices ou modestation demoniaque y puis- 
sent sejourner, etc... etc... *• 

Derriere cette presentation romantique de la « malice des 
esprits », nous retrouverons encore le caractere special de l’Encens, 
savoir la purification magique du lieu ou il se consumme. 

Et jadis, dans les grandes epidemies, peste, cholera, ne figurait- 
il pas, avec ses frferes les autres produits naturels odoriferants, 
comme un des plus actifs elements de disinfection microbienne ? 
Tout se tient !... Dans le visible comme dans l’invisible... 


LES PRINCIPES DU RITUEL MAGIQUE OU RELIGIEUX 

En notre siecle rationnaliste,, et mime materialiste, il n’est 
peut-itre pas inutile de donner une justification rapide du principe 
rituelique, tant de la Magie, objet de ce travail, que de tout autre 
arcane divinatoire ou occulte. 

Dans le « Serpent de la Genese », Stanislas de Guaita nous dit 
ceci : 

« Ainsi, toute chose spirituelle veut itre traduite ici-bas par 
signes, afin de devenir transmissible d’un itre a un autre, d’acque- 
rir sa naturalisation au mode des effigies. 

« Avant la chute, la transmission verbale, d’une pure Intelligence 
a l’autre, fut possible au mode essentiel et direct. Ce nonobstant, 
il faut croire qu’au royaume d’Eden meme, la pensee, la voli- 
tion, le verbe, gagnaient a se manifester a l’exterieur, puisque 
Adam, selon la mythologie kabbalistique, trouvait du plaisir a 
objectiver ses concepts qu’autrement dit, il prenait soin de leur faire 
produire au dehors le symbole morphique de leur essence et de les 
en vitir. » 

Stanislas de Guaita fait ici allusion au sens esoterique du pas- 
sage de la Genese ou il est dit que l’Eternel fit alors venir devant 
Adam toutes les betes du jardin d’Eden, afin de voir comment il les 
nommeraient. 

« Mais sous la Loi de la Nature dechue, comment les Intelli- 
gences emprisonnees dans la matifere correspondraient-elles direc- 
tement, par communication d’essence propre ? elles ont recours au 


signe, traduction rigoureuse et necessaire des pensees dans le lan- 
gage des formes. Nous pourrions dire — traduction naturelle — 
puisque chaque effluence spirituelle se vet aisement de son propre 
symbole, evolue au dehors. » 

« Le signe peut etre transmis, une fois fixe, par le vehicule 
des fluides imponderables, sur quoi la Volonte commande par l’in- 
termediaire du corps astral ou mediateur plastique. » 

Plus loin : 

« La parole articulee est un signe ; le geste est un signe con- 
firmatif de la parole, et plus celle-ci apparait imagee, plus vigou- 
reusement traduit Feffort mental ou volitif, plus elle le transmet 
efficace et realisable. 

Pourquoi, dans les conjectures decisives de la vie, quand 1 hom- 
me veut accomplir un acte de consequence, s’exprime-t-il volontiers 
en larges metaphores, et souligne-t-il en outre, par Tampleur de 
son geste la portee de sa parole ? Pourquoi leve-t-il la main devant 
le crucifix pour attester en Justice ? A quel instinct obek Ponce- 
Pilate, lorsque apr^s d’infructueux efforts pour sauver l’Auguste 
Victime, il tint a se laver ceremonieusement les mains, du sang 
precieux qui allait couler ? Songez au Pere emu, qui, benissant son 
fils au depart, eprouve le besoin de lui imposer les mains sur la 
tete. Rappelez-vous le tableau de Greuze, la Malediction Paternelle, 
quel geste emphatique de reprobation ! » _ 

Mais c'est a l’egard du vouloir imperatif et de sa virtualite 
creatrice, que le signe devient un puissant auxiliaire, soit en Magie, 
soit en Religion. Il sert d’abord a preciser la Volonte, a la circons- 
crire en la formulant. 

Une fois celle-ci fixee et traduite, il sert encore d’appui pour la 
projeter a distance dans la direction voulue. 

Il sert encore, et c’est sa plus haute vertue, a dynamiser l’effort 
solitaire du theurge, en multipliant cet effort par tous ceux^ analo- 
gues des Volontes amies, qui font usage du m^me signe. L’lntelli- 
gent emploi du signe cree en un instant la chaine magique dans un 
cercle determine, et, aussitot, evoque l’Egregore qui r6git cette 
Communion. . . 

Se couvrir du signe de la croix, par exemple, c’est participer aux 
biens spirituels de toute la communautS des croyants, pour qui ce 
signe a ete l’etendard du ralliement religieux, en meme temps que 
fhieroglyphe de la Redemption et le schema de la Doctrine. 

D’autre part, le Magicien qui, s’enfermant au cercle pantacu- 
laire des evocations, tient en sa main l’Etoile du Microcosme, com- 
munie de volonte, de science et d’intention, avec tous les inities, 
morts ou vivants, qui ont fait emploi du cercle a titre de symbole 
de la communion adelphale, et se sont fies a la vertu kabbalistique 
du pantacle etoile : deux emblemes classiques d’une verity inva- 
riable, au ceremonial universel de la Science... 

Religieux, magiques, les rites constituent done dans leur en- 
semble des guirlandes de signes evocateurs, des symboles d’emble- 
mes thaumaturgiques. 
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Est-il vraiment besoin, a cette heure, d’expliquer pourquoi ces 
minuties ritualistiques et cette Norme Inflexible qui president & 
l’agencement du ceremonial ? 

On peut dire des rites qu’ils constituent la guirlande d’effi- 
cace transmission. « En omettre un seul, c’est en quelque sorte 
rompre la chaine d’or qui relie le Ciel et la Terre » (1). 

Terminons ces citations par un parallele un peu grossier : 
Pour realiser telle experience physique ou chimique, il faut cer- 
tains corps ou certains ingredients, et les employer de certaines 
facons. Le tout constitue ce qu’on nomme une formule. Le rite est 
une formule ! Et si nous allons au fond des choses rechercher 
l’ame de ce mot, nous trouvons que formuler , c’est former un corps 
a la chose evoquee ! C’est en quelque sorte la creer... Pourquoi, 
seule des corps de la meme famille, la galene permet-elle la recep- 
tion des ondes de la T. S. F. ? Formule... Pourquoi, d’ailleurs, 
ne pas admettre aussi que le rituel magique met l’operateur, tant 
par Taction des parfums consumes que par Tambiance eminemment 
impressionnante et religieuse, dans un etat special, etat dans lequel 
ses facultes superieures (divinatoires ou theurgiques) se trouvent 
non seulement liberees, mais meme accrues ? 

Si ces prescriptions rituelles paraissent pu^riles au profane, 
il n’est peut-etre pas inutile de consacrer quelques lignes a l’expli- 
cation du principe de la purete « magique ». 

« La Consecration est une sublimation d’experience par laquelle 
Tame spiritale, attiree par proportion et conformite, est infusSe 
dans la Matiere de nos CEuvres, preparee avec le rite legitime, selon 
la Tradition de l’Art Magique, et notre CEuvre est ensuite vivifi^e 
par l’esprit de l’entendement. 

* L’efficacite des consecrations s’accomplit par deux choses 
principales, savoir, la vertu de celui qui consacre, et la vertu de 
l’oraison et de la ceremonie servant a la consecration. Dans la per- 
sonne sont requise la saintete de vie, et la puissance de sanctifier. 
La nature et le merite donnent la premiere chose, et la seconde 
s’acquiert par Tinitiation et la dignification, dont nous avons parle 
ailleurs. Il faut de plus que la personne qui consacre, connaisse, 
en elle, par une ferme et inebranlable foi cette vertu et cette puis- 
sance. » 

Tels sont, au chapitre, 42 du IIP Livre de la Philosophic 
Occulte les conseils imprescriptibles que le docte et savant Cornelius 
Agrippa donne au neophyte de la Magie... 

Veut-on savoir comment, au Moyen Age, en cette epoque de 
Foi lumineuse et pure, comment les abbayes, et particulierement 
celles de Saint-Denis et de Cluny, fabriquaient les hosties destinees 
au sacrifice de la Messe ? E.-P. Bourceau, dans son ouvrage inti- 
tule « La Messe, etude doctrinale, historique et liturgique *, nous 
dit ceci : 

(1 ) La Thre'icie, de Quencius Auclair. 


« On nous a conserve le souvenir du respect tout religieux avec 
lequel les moines de Saint-Denis et de Cluny, en particulier, pr6pa- 
raient le ble, la farine et tout ce qui etait necessaire pour faire les 
pains destines a devenir le corps de N. S. Jesus-Christ. 

« On faisait toujours le pain d’autel a jeun. On prenait le 
meilleur froment, que Von choisissait grain par grain. On le lavait 
et on le mettait en un sac specialement fabrique pour cet usage. Le 
plus vertueux de la maison le portait au moulin, dont il lavait fos 
meules. Puis il se revetait d’une aube blanche et moulait le ble. 
Deux pretres et deux diacres, Egalement revetus d’aubes blanches 
et d’amicts, petrissaient la pate dans de l’eau froide, afin qu’elle 
fut plus blanche, formaient les hosties, et les faisaient cuire. » 
(Histoire de l’Abbaye de Saint-Denis, par F. d’Ayzact). 

On notera que tout ce qui sert a l’operation, est, soit reserve a 
cet usage exclusif, soit purifie, telles les meules. Egalement, le rite 
magique est observe, les operateurs sont en nombre impair : cinq, 
et ce nombre est egalement le nombre magique par excellence, 
celui du pentagramme. 

Porphyre, dans son traite si revelateur intitule « De TAbsti- 
nence », montre egalement les imperieuses necessites de la purete 
et de la consecration. Abordant les mysterieux arcanes de la Chair 
et du Sang, il nous dit ceci : 

« Ces Esprits ne sont occupes qu’a tromper par toutes sortes 
d’illusions et de prestiges. Les philtres amoureux sont de leur inven- 
tion, Tintemperance, le desir des richesses, Tambition materielle, 
viennent d’eux et principalement Tart de tromper, car le mensonge 
leur est tres familier. Leur ambition est de passer pour des dieux, 
et leur Chef voudrait qu’on le prit pour le Grand Dieu. Its prennent 
plaisir aux sacrifices sanglants et ce qu’il y a de corporel en eux 
s’en engraisse, car ils vivent de vapeurs et d’exhalaisons, et se for- 
tifient par les fumees du sang et des chairs. C’est pourquoi un hom- 
me prudent et sage se gardera bien de ces sortes de sacrifices qui 
attireraient ces genies. Il ne cherchera qu’a purifier entierement son 
ame, qu’ils n’attaqueront point, parce qu’il n’y a aucune sympa- 
thie entre une ame pure et eux. » (1) 

Ceci nous fait envisager la necessite d’une purification morale 
(et pas seulement physique) dnns toute operation divinatrice. Quant 
on effectue une tentative divinatoire, on se met necessairement en 
etat de receptivite, de passivite complete ; dans la Geomancie, 
notamment, ce procede se rapproche assez (jetee des points) de 
« l’ecriture automatique » des spirites. On ouvre alors une porte... 
Et afin d’eviter l’envahissement des mysterieuses profondeurs de 
l’etre par des courants malefiques ou pervers, parce que venant 
d’En-Bas, le Devin, a l’aide de certains proced^s purifie totalement 
Tambiance physique et astrale du lieu ou il opere, mais prealable- 
ment, il doit purifier et son corps, et son coeur... 

C’est pourquoi, au conte d’Aladin, nous voyons le Geomancien 

(1) Porphyre. De V Abstinence des Viandes. 
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s’asseoir sur une natte carree (le carre rayonne et emet, il est 
Timage modifiee d’une croix de Saint Andre rayonnante) et au 
centre d’un cercle, figure qui enferme et isole. Les proprietes de ces 
figures (et de toutes celles employees en Magie), sont verifiables, 
experimentalement, au pendule radiesthesique. 

Notons que dans le phenomene de 1 'obsession, au dire des theo- 
logiens, Taction de Tentite est purement intellectuelle, et se fait 
sentir du dehors, par une sorte d’induction psychique. 

Dans le cas de possession , Tentite agit du dedans de l’etre qu’elle 
a envahi. Son action n’est plus simplement intellectuelle, mentale, 
mais aussi physique et materielle. 

Avec une entite maleflque, il y a vraiment obsession. Mais avec 
une entite hautement evoluee, ben&ique, Taction change et se 
nomme alors illumination. C’est alors la « Lumiere Interieure », 
le Feu Sacre. L’lllumination est le privilege des Saints et des 
Saintes, des Prophetes, (Moise, Eszechiel, Saint Jean, Jeanne d’Arc) 
et des Mages. 

Le Geomancien, comme tout evocateur des Arcanes du Mysore, 
cherche done par son rituel d’appel, k £tablir un contact intellectuel 
avec les Esprits de la Terre, comme le note le sieur de Salerme dans 
sa « Geomancie de Gerard de Cremone » (1). Mais par contre, par 
son rituel de protection, (cercle, pantacles, epee ou poignard rituel, 
robe isolante, etc...) il evite soigneusement la possession, qui, sans 
lui, succederait rapidement a Tinduction intellectuelle ! S’il est 
assez pur pour s’elever au cours de son operation vers les Intelli- 
gences Superieures, alors il ne craint evidemment plus la possession, 
mais les rites et objets protecteurs restent encore pour lui un pro- 
cede supplemental d’appui purificateur et done d *iUvation 
magique. 

Nous ne voulons pas clore le chapitre des rituels magiques 
sans justifier Temploi de la couleur noire dans les Rituels Geoman- 
ciques, facteur qui effraierait sans doute quelques lecteurs ! 

Le Noir est, avant tout, la couleur analogique de la Terre. 

Nous savons que les nuances du spectre lumineux ont ete attri- 
buees par les Mages aux sept planetes de TAstrologie traditionnelle 
et kabbalistique : 

Saturne : indigo (bleu noir). 

Jupiter : violet. 

Mars : rouge. 

le Soleil : orang6. 

Venus : vert. 

Mercure : jaune. 

la Lune : bleu. 

L’harmonie est rompue pour Venus et Mercure. C’est que, dans 
Tordre astronomique, et non astrologique, Mercure vient immediate- 
ment apres le Soleil, et correspond normalement au jaune, alors 
que V6nus ne vient qu’apres Mercure, face a la couleur verte du 
tableau ci-dessus. 

(1) Cite par G. Muchery dans L’Astrologie Diuinatoire. 


Le pourquoi de cette difference entre les deux ordres, astrono- 
mique et astrologique, peut se concevoir si nous nous souvenons 
de l’antiquite de la Science des Astres. Saint Augustin, citant Veron, 
nous dit « qu’il y a bien longtemps, la planete Venus subit une 
telle revolution interieure, dans sa constitution, que son cours side- 
ral en fut definitivement perturbe ». Si nous nous souvenons que 
Venus represente esoteriquement Lucifer, la legende de ce dernier 
n’est peut-etre qu’un simple mythe celeste... comme les anciens en 
etaient tres familiers ! Dupuis, dans son « Origine de tous les 
Cultes », semble 1’ignorer. 

Or, revenant a la couleur noire, nous savons par la science 
officielle, que le Blanc contient toutes les autres couleurs. Le Blanc 
sera done en correspondance analogique avec la Science du del, des 
Astres, TAstrologie. Quelle couleur attribuer alors a la Science de 
la Terre, la Geomancie ? Mais son compUmentaire, le Noir... Robert 
Fludd ne nous dit-il pas que la Geomancie est une astrologie 
ter rest re ? 

Une autre raison en faveur de la couleur Noire, est celle-ci. 
Alchimie, nom de la science pretendant renouveler par ses princi- 
pes, l’CEuvre du Demiurge, de l’Esprit de la Terre, vient du mot 
arabe « al-kheam * ( noirci par le Feu). Le charbon, meme de terre, 
n’est-il pas noir ? Le carbone, diamant en formation, n’est-il pas 
noir ? Sans doute il est probable que l’epithete de « nigromancien » 
(de niger, nigro : noir) que Paracelse emploie & l’^gard de certains 
magiciens, s’applique en realite aux Geomanciens, nombreux k son 
£poque. De la 4 confondre mgfromanciens et n^cromanciens, il n’y 
avait qu’un pas pour le populaire ! Ce pas, il le franchit et engloba 
les deux magies dans une meme et injuste reprobation... (1) 


(1) Sur les verridres gothiques. Jesus, au moment de la sefene de la Tenta- 
tion est toujours v£tu d’une robe noire... Protection reposant sur la loi de polari!6, 
qui veut que les semblables se repoussent. La protection magique n’est que de 1’ ho- 
rn dopathie occulte 1 


LA MATIERE DES GEUVRES MAGIQUES 


Les matieres les plus couramment employees dans les oeuvres 
magiques, divinatoires ou d’action, sont : 

— les « elements * : Feu, Air, Eau, Terre. 

— les parchemins (regne animal). 

— les bois, plantes, resines et gommes odorantes (regne vegetal), 

— les m6taux, le sable, l’argile, les gemmes (regne mineral). 

— la cire vierge. 

Ce sont la les ingredients utilises par la Haute-Magie. 

Les oeuvres de Magie basses et sombres, exigent generalement, 
(suppleant ainsi k l’impuissance de l’officiant a actionner les Forces 
Superieures, par une sorte de creation monstrueuse momentaVe, 
qui en remplira l’emploi) le sang, le lait, la semence humaine meme, 
tous principes d’oii emane une force vitale intense et susceptible 
d'etre modelee et dynamisee tout a la fois. 

Dans le cas de Magie Ceremonielle Traditionnelle, les elements 
seront toujours d’une source aussi pure et naturelle que possible. 

Le Feu : feu de bois, d’huile vdgetale, de cire, ou de charbon 
de bois. 

L’Air : produit par la combustion des gommes et des resines 
odorantes dans des cassolettes. 

L’Eau : eau de pluie, de source, de fontaine, pure et limpide, et 
ayant presque toujours subie Yinlunation, c’est-a-dire l’exposition 
nocturne aux rayons de la Pleine Lune. 

La Terre : extraite dans des conditions rituelles, de nuit, et 
n’ayant pas subie une longue exposition solaire a la surface du sol. 
Generalement argile rouge, l’argile rouge adamique de la Kabbale... 

Les Parchemins : peau de mouton ou mieux d’agneau vierge , 
(velin) pour les oeuvres solaires (le mouton est gouverne astrolo- 
giquement par le Belier, lieu d’exaltation du Soleil), ou peau de 
veau pour les oeuvres lunaires (le veau, boeuf vierge, est regi astrolo- 
giquement par le signe du Taureau, lieu d’exaltation de la Lune). 
Ces peaux fraichement tannees, n'auront prealablement suppor- 
tdes aucune inscription ni signes quelconques. 

Les R^sines et les Gommes destinees a 1’obtention des Par- 
fums Magiques seront celles traditionnelles : encens (Soleil), myrrhe 
(Lune), benjoin (Jupiter), santal (Venus), ou encore verveine 
(Vdnus-Mercure), galbanum (Mars et Saturne). 

Par des melanges analogiques, on obtient la tonality exacte. 


LA MAGIE DANS L’ftlLISE ROMA1NE 


277 


, Aiasi ^ en cens, melange au galbanum apporte a celui-ci une 
tonalite saturmenne plus haute et plus prononcee. Naturellement, 
ignorer les parfums en pastilles, prepares d’avance, et ne cove- 
nant souvent absolument rien des matieres nominates... 

Les Metaux seront en feuilles, nouvellement fondus et lamines. 
La trempe d un metal ( Eau et Feu) est une veritable resurrection 
du metal, un vrai bapteme ! 

La Cire Vierge est l’ingredient magique par excellence. Vivante 

dCS tr °I S ~ egnes ’ rabeille (animal) a puise dans la fleur 
(vegetal), ce que la fleur puisait dans la terre, (mineral). 

tou -j° urs ’ la , science analogique, pierre angulaire de 
toute la Magie, permet a l’operateur averti d’utiliser des ingre- 
dients et des corps moins rares ou moins onereux que ceux prlco- 
nises par 1 antique Magie Ceremonielle, mais encore faut-il suivre 
adite analogic et ne pas verser dans l’erreur de certains occul- 
de n rXmi! eS ' 6 notamment Papus...) qui preconis^rent en place 
■ gCf n ? atiere dou6e d ’ un ^tense rayonnement ma- 
g P a P ie ^ pur fil, papier de luxe peut-etre, mais qui n’en est 

™ * a! que 1 amalgame definitif d’innombrableS guenilles, redui- 
tes en p4te, laminee et secWe ! A tout prendre, le papier de bois, 
la soie, seraient moms impurs bien' que moins rayonnants. 

Feut-etre cst-ce la la raison qui poussaient les adeptes de la 
Goetie moyenageuse a utiliser, pour la confection d’un Miroir Aero- 
mancique, un parchemin en peau humaine, preleve sur la poitrine, 
(plexus so^me) d un supplicie et surtout d’un pendu. Dans leur 
p it, les entites susceptibles de materialiser sur le Miroir les 
images prophetiques, ne pouvaient decemment pas entrer en con- 

phisieurs raTsons" an,male - L * Ch ° iX d ’ Un pendU P our 

na t.,^llS.^ di ! fiCUlt ® d v Se P rocurer tt moins d’un crime rituel 
naturellement) de la peau humaine saine (celle d’un mort de mala- 

?,'* ' i " n n °ye etant corrompue rapidement), et non exsangue, 

(le sang est, en effet, le vehicule de l’ego...). y 

Ensuite, probablement par la croyance a une sorte de purifica- 
tion hnale amenee par les souffrances du condamn^. 

Puis peut-etre egalement, par une sorte d’hommage tacite 
rendu ainsi dans ce choix, aux dieux infernaux, et soulignant alors le 
caractere atropoique de l’operation. 

L e rite meme de la pendaison, son caractere erotico-magique au 
premier chef, le fait qu’en perdant sa semence au moment de la 
S il P , e M dU fe ™ ndait ainsi la Terre-Mere, donnait k un de ses 
hab tants (elemental) la possibilite de se materialiser sous la forme 
h?, Mandragore legendaire, et qu’ainsi le p4risprit, ou double 
du pendu, demeurait done en liaison psychique avec l’Astral Infe- 
neur en meme temps qu’avec cette peau qu’on lui avait prelevee 
et conservee soigneusement, tout done, donnait au choix du pendu 
pour ce prelevement du parchemin un r61e particulier. 

La corde die pendu est encore k notre £poque considdrde comme 
un alisman. Or, c est elle qui a ete l’isolant magique n^cessaire. 
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l’agent ineluctable, de ces effroyables noces occultes entre la Terre 
et l’Homme ! Et le Gibet lui-meme, le Tau sacrificiel du monde 
antique, a apporte a la ceremonie l’intense rayonnement pantacu- 
Jaire de sa silhouette... 

Sur la virginite des ingredients magiques, son utilite est meme 
sa necessity imprescriptible, nous pensons que le lecteur a deja 
compris. Les choses inanimees gardent en elles-memes l’empreinte 
fluidique des corps qui les ont avoisinees de facon durable ou inti- 
me, et du premier usage qui en a ete fait. N’en est-il pas ainsi des 
femelles des animaux, et une bete de race, fecondee par un male 
impur, n’est-elle pas marquee a tout jamais par cette premiere 
conjonction ? 

Ici, nous citerons Alexandre et Albert Mary, dans « La Vie et 
1'Evolution du Regne Mineral », et J. B. dans son £tude sur « L'Al- 
chimie » (1), (2). 

« La jouissance et le deplaisir qui reposent sur le sentiment de 
la conscience, existent chez les mineraux tres certainement. Les 
hommes conscients ne sont formes que de matiere empruntee au rfe- 
gne inorganique. Nous nous demandons bien vainement comment 
une juxtaposition d’atomes inconscients, de quelque fa<jon qu’ils 
soient groupes, pourrait donner une resultante consciente. La 
conscience de la Matiere explique celle de l’homme, et seule, la rend 
possible. D’ailleurs, si l’on ne peut retrouver dans un mineral le 
raisonnement, mode animal superieur d’activite psychique, expres- 
sion phenomenale epuree de la sensibilite nerveuse, on 1 2 3 peut nean- 
moins s’attendre a rencontrer l'ebauche de toutes les facultes men- 
tales inferieures, et par exemple, de la memoire. La memoire, c'est 
la persi stance dans la matiere cerebrale, (ou autre), des impressions 
venues du dehors, ou des etats inferieurs determines par ces impres- 
sions *. 

« Aimante par un courant electrique, le fer doux perd tres vite 
l’aimantation, que 1’acier conserve avec opiniatrete, en dehors de 
l'influence du cOurant. Qu’est-ce que cette persistance du magnetis- 
me sinon un fait de memoire ? Et dans les degres de cette memoire, 
ne pourrait-on 1 pas placer l’acier au-dessus du fer doux ? On dit 
avec raison que la repetition fortifie la memoire et toutes les fa- 
cultes, (la fonction cree l’organe...) (3). Livrez un barreau d’aimant 
a lui-meme, il perdra tres vite le souvenir de son magnetisme pre- 
mier. Placez-le dans des conditions qui reveillent continuellement 
l’energie magnetique, en contact avec un morceau de fer par exem- 
ple ; il s’entretiendra et meme se fortifiera si l’on a soin d’augmen- 
ter progressivement la masse dont on le charge. » 

« Ainsi done la matiere minerale est vivante, et on sait qu’un 
cristal quelconque brise, reprendra dans son eau-mere sa forme 
parfaite. C’est la un 1 phenomene bien connu que l’on s’efforcera d’ex- 

(1) Vie et Evolution du R&gne Mineral. Al. et Al. Mary. 

(2) Almanach de Consolation pour 1936. . ..... 

(3) La suggestion hypnotique est formSe d'une suite de repetitions... 
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pliquer par des considerations purement mecaniques, alors qu’il 
serait aussi simple d’y voir une manifestation de la Vie dans les 
trois regnes. » 

C’est la l’explication rationnelle du principe de la Kabbale : 
« 11 n’est pas un brin d’herbe sur lequel un Esprit ne regne... » 

Nous rejoignons la la theorie des Elementals, ou esprits de la 
Nature, forces semi-conscientes, semi-intelligentes, a la fois Hres 
naturants et natures. 

Marius Decrespe, qui les avait beaucoup etudies, nous a donne 
dan's son ouvrage « Les Microbes de l’Ast.ral » (1) une hypothese 
fort bien assise sur leur formation lente, leur evolution au sein des 
choses naturelles, leur intelligence rudimentaire, leurs reactions 
semi-conscientes, ni morales ni immorales, mais amorales... 

Et tout ceci explique le principe des consecrations d’objets, 
lors des Ceremonies Religieuses ou des Operations de Magie Ceremo- 
nielle, principes que nous aborderons en detail plus loin. 

D’un corps doue d'une vie instinctive et inconsciente, le Magiste 
par une c6r6monie appropriee, — au cours de laquelle le corps en 
question (ou plutdt la parcelle de VAme Cosmique enclose en lui) 
subit une veritable suggestion, et voit sa volonte inconsciente et in - 
tinctive orientie vers un but et un rdle bien defini, — le Magiste 
fait a la fois un condensateur materiel, et un serviteur docile, fidele, 
dont la docilite m£me peut faire croire au profane a une semi-con- 
science et a une semi-raison... 

Ceci explique les charges, les amulettes, les talismans, la puis- 
sance etrange de rayonnement de certains objets, la « vie occulte » 
de certaines idoles ou fetiches, et meme egalement le danger qu’il 
peut y avoir a violer certains lieux... (2). 


LES ASTRES ET LA MAGIE 

Frequemment, les etats modernes reprennent l’idee d'une date 
de Paques immuablement fixee, une fois pour toutes. Et chaque fois, 
l’Eglise Catholique y oppose son veto. Pour elle, Paques etant la 
date primordiale de l'aim£e liturgique, celle de qui dependent tou- 
tes les fetes mobiles, il importe que cette fete continue a etre deter- 
minee selon la tradition et certaines necessites theurgiques. Paques 
est et ne peut etre que le premier dimanche qui suit la premiere plei- 
ne lune apres Vtquinoxe de printemps. Telle est la volonte for- 
melle de l’Eglise. 

(1) Marius Decrespe : Les Microbes de V Astral. (Chacornac, Editeur). 

(2) La connaissance du « rayonnement »particulier de certaines figures g6o- 
metriques jointes aux principes de la consecration, est la base de la Science des 
Pantacles et de l’Art Talismanique. Et si, 4 cette opetion, nous iucorporons des 
ingredients h rayonnement maiefique ou benefique, nous dfcuplons la puissance 
de notre trace magique. 
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On saisit ici le symbolisme et les lois astrologiques qui y col- 
laborent occultemcnt. 

L’equinoxe de printemps symbolise l’eveil de la Nature, 1’ap pa- 
ri ti on de la Lumiere, la naissance du Soleil et done de la Vie. Ce 
moment est done l’image parfaite de la Creation Originelle. Fiat 
Lux... 

La pleine lune suivante marque Yopposit ion du Soleil et de la 
Lune, astronomiquement. Le Soleil a pour genie planetaire, dans les 
traditions antiques, Mikael , devenu avec le temps, le Saint-Michel 
chretien. Cette opposition 1 de Yastre des Nuits avec Yastre du Jour 
est, exoteriquement, le combat de Mikael et de Lucifer , de Typhon- 
Set et d’Osiris, d'Orzmud et d 'Ahriman. 

Et la fete de Paques commemore done la victoire de Mikael le 
premier jour gouverne par le Soleil, ( sol dii ou dimanche), aprfes le 
mythique combat... 

On conpoit done pourquoi l’Eglise tient essentiellement k ce 
que cette communion pascale , a laquelle elle convie formellement 
ses fideles, soit influences occuliement par les Astres, et meme r6a- 
lis^e sous leurs auspices. 

Ceci justifie le chapitre present... 

Le moment favorable pour le travail des materiaux destines 
aux objets divinatoires, est egalement un element de premier ordre 
si l’on veut donner a T oeuvre une puissance et line duree. 

Les regies seront les memes que celles qui permettront, & 1 exa- 
men d’un ciel natal, de prevoir une ascension sociale (ascension est 
analogue a ascendant et a domination...) et a une forte vitalite. 

Au sujet de la puissance du rayonnement magique d’un objet,. 
il nous faut inverser la theorie astrologique, etablie pour le plan 
physique. La puissance et la domination materielle sont indiquee 
notamment par le Soleil en la Dixieme Maison Celeste. S il s agit 
de puissance occulte ( astrale ), le Soleil en la Quatrieme, surtout 
pour les objets divinatoires, est necessaire. En effet, dans cette mai- 
son, il signifie, nous dit la Tradition, « decouvertes des choses ca- 
chees, revelation des Mysteres » (1). 

Le premier cas correspondant a Midi, le second, celui qui nous 
interesse equivaudra a Mi-Nuit. 

L’evolution lunaire est aussi, et surtout elle, a retenir. 

« Le secret des marees, nous dit Papus, les mysteres de la ges- 
tation et les periodes alternatives de sWrilite et de fecondite cau- 
ses par le flux et le reflux des courants magnetiques de vie a 
travers toutes les sections de la nature, ne peuvent etre decouverts 
que par la comprehension de la divine deesse de nos cieux de mi- 
nuit ! » 

Pour les objets magiques en general, le trigone (aspect de 120 ) 
qu’elle forme avec le Soleil, et quand elle est croissante, est a re- 
tenir. 

(1) R. Ambelain. Traiti d’Astrologie Esotirique, tome I. 
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Pour les objets specif iquement divinatoires (miroirs, almadels, 
etc...), la veille et la nuit de la Pleine Lune, mais jamais apres que 
Yopposition solaire soit franchie, sont a choisir. 

En effet, l’explication 1 de ce principe est aisee, et e’est la Na- 
ture elle-meme, ce grand maitre, qui va nous la donner. 

Les objets (et ingredients) divinatoires sont des Miroirs. De- 
viner, e’est avant tout regarder d’une certaine fa^on, voir. Et rifle- 
chir, si nous sondons Tame du mot, e’est rif liter... Theorie conforme 
a la Cabale Phonetique traditionnelle, la mysterieuse Langue des 
Oiseaux. On devine en sondant T Astral, nous l’avons vu dans les 
chapitres precedents. 

Or. la Lune, dans son opposition avec son frere cosmique le 
Soleil, est-elle autre chose qu’un immense miroir ? Astre des Nuits, 
n’est-elle pas la Porte de Y Astral ? L’Arcane II du Livre d’Herm&s, 
encore nomme la « Porte du Sanctuaire Occulte » ne correspond-il 
pas a la Lune selon la Tradition ? Et le meme Arcane du Tarot de 
Marseille portant le nom de « La Papesse » ne nous montre-t-il pas 
une femme couronnee du croissant lunaire ? (1). 

La Lune est la Bonne Auxiliaire du Magiste, a tous les points 
de vue... 

D’ailleurs, l’Astrologie Magique ne connait que trois termes 
dans son action : le Soleil, la Lune et la Terre (2). 

Cette derniere nous donne en effet, par sa rotation sur elle- 
m£me, l’influence horaire (Signe levant, et Milieu du Ciel). 

La Lune nous donne le jour, par son 1 aspect au Soleil. 

Le Soleil nous donne le Mois Astrologique, par son entree dans 
telle ou telle Constellation. 


L’ORIENTATION MAGIQUE 

Notre-Dame est parfaitement orientee. Son grand axe est exac- 
tement Est-Ouest. Les maitres-autels des grandes metropoles etaient 
toujours orientes vers l’Est. De meme, les morts etaient mis au 
tombeau la tete face a l’Orient, le Christ, d’apres la tradition chre- 
tienne, devan t, a la fin des Temps, revenir juger les vivants et les 
morts de ce point du Ciel. Certains auteurs mystiques, Remi 
d’Auxerre et Amalaire, soutinrent vers le ix 8 siecle que Ton devait 
lire 1’evangile, k la messe, le visage tourne vers le Nord, sejour de 
l’Esprit du Mai dans leur esprit. A cette epoque on le lisait face au 
Midi. Leurs arguments ont prevalu, et depuis, le pretre montan t en 
chaire se trouve ainsi place fape au Nord. (Du mpins quand le mai- 
tre-autel est hien oriente. Ce n’est gu6re le cas des eglises moder- 
nes...). Egalement, e’est pour cette raison qu’au bapteme des adul- 

(1) Papus. Le Tarot des Bohimiens. Durville ,edit. s Paris. 

(2) Ternaire qui, dispose dans certatne figure, herm^tique, donne la silhouette 
du Baphomet. 
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tes, on place le catechumene le visage tourne vers le Nord, au mo- 
ment oil il doit « renoncer a Satan, a ses pompes, a ses oeuvres ». 

Ceci nous amene done a parler de Yorientation magique. 

L’Orientation Magique joue un tres grand role dans la percep- 
tion de l’lnvisible et de sa mise en action. 

Les Geomanciens de Chine utilisent une boussole de forme 
speciale, galette de bois dur, d’environ trente centimetres de dia- 
metre, dans laquelle, au centre, est encastree une petite cuvette 
laquee blanc. Dans cette cuvette, sur un pivot, Faiguille aimantee 
flotte librement. 

Sur le disque circulaire de bois, laque soit jaune soit rouge, 
selon les sectes, est figure en caracteres chinois, le Ciel du Premier 
Mobile, avec ses nombreuses divisions (les douze constellations zo- 
diacales, les trente-six decades, les soixante-douze faces, les termes, 
etc...). Au centre, pres de la boussole, les diagrammes de Fo-Hi, et 
certains caracteres dont l’analyse n’a pas sa place ici (1). 

Cette boussole sert a determiner le Nord Occulte d’une opera- 
tion, nord different du nord magnetique ou geographique. 

Ce Nord Occulte designe alors le Fung-Shi, le Daimon Terres- 
tre des Chinois, l’Esprit de la Terre du Faust de Goethe. 

Ce Nord Occulte, orientation speciale, variable avec l’heure, 
n’est pas, nous venons de le dire, le Nord fixe, immuable, qu’indique 
l’aiguille aimantee de la boussole, mais au contraire un Nord sym- 
bolique. 

Si nous nous placons sur le Soleil (astronomie heliocentrique), 
la Terre nous apparaitra dans la constellation du Belier, & Fepo- 
que oil le Soleil, vue de la Terre (astronomie geocentrique), appa- 
raitrait dans la Balance. 

La ligne occulte Nord-Sud est done l’axe Terre-Soleil. 

II est une tradition dans les confreries initiatiques, c’est celle 
du Soleil Noir , second foyer de l’orbite terrestre autour du Soleil, 
second foyer improprement denomme le « Satellite Sombre ». En 
realite, ce Soleil Noir n’est que le lieu d’opposition du Soleil Phy- 
sique et materiel. II est YOmbre Terrestre, le Soleil Occulte, le Lu- 
minaire Astral, la Lumi&re Cachee, Lumen Perrecondita Domina- 
trix... (2). 

Ledit Soleil n’existe pas physiquement, il n’est, repetons-le, 
qu’une Ombre, mais occultement, il est la seule realite. C’est a lui, 
que Nostradamus fait allusion dans le quatrain 41 de sa seconde 
Centurie : 

« La Grande Estoille par sept jours bruslera, 

La Nue fera deux Soleils apparoir... » 

C’est le cone d’ombre de la Terre, au bout de l’axe Terre-Soleil. 

C’est lui le Nord Occulte et Magique... 

(1) Diagrammes du Y-King de Fo-Hi notamment et points disposes au long 
d’un trait, analogues aux « colliers m&iecine > des Indiens d’Am^rique du Nord. 

(2) « 6 Souveraine Lumikre Exilie ». Invocation 6soterique de 27 lettres. 
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Si nous admettons que le Sud correspond a Midi, a la Lumiere 
Physique, au Soleil, le Nord sera Mi-Nuit, la Terre, le Genie Terres- 
tre, le Fung-Shi de la vieille Chine. 

Ce Nord variera done avec l’Heure. C’est tou jours le lieu d’op- 
position solaire, e’est-a-dire, dans l’Espace intersideral, la Terre 
elle-meme... 

Quand le Soleil passe a Midi, au Meridien Superieur (MC as- 
trologique) il domine la Terre. Quand il passe au Meridien Infe- 
rieur (FC astrologique) la Terre passe (si on peut s’exprimer ainsi...) 
symboliquement au Meridien Superieur, et alors, elle domine Vin- 
flux solaire. Il est alors Mfi-Nuit. C’est a ce moment, au plus pro- 
fond de la Nuit d’Hiver, au solstice, a minuit, quand les tenebres 
sont les plus denses, les plus profondes et les plus longues, que, 
nous dit Plutarque, la Deesse Sa'is enfante l’Astre du Jour, la Lu- 
miere... C’est aussi a ce moment, d’apres la tradition chretienne, 
que nait Jesus, le Sauveur des Hommes, le Dieu qui plus tard, dans 
la symbolique medievale, portera dans sa main gauche le Globe sur- 
monte de la Croix, symbole astronomique traditionnel de la Terre 
elle-meme... 

D’ailleurs, le titre de Christ-Roi que l’on donne de nos jours 
k Jesus se dit en latin Christum Rexus. Et Rexus (Roi) est bien 
pres, en Cabale Phonetique, de Rectus, qui signifie droit, debout. 
La Croix droite, c’est symboliquement la Terre, puisque Venus est 
representee par le Globe (ou cercle) surmontant la Croix. Et J4sus 
se dit Fils de Dieu, Emanation divine. Le lecteur pourra relire ce 
chapitre apres celui que nous avons consacre au debut de cet ou- 
vrage, au mystere du Genie Terrestre... 

Pour revenir au Nord Magique, convenons que ce symbolisme 
parle. Si nous regardons le Soleil, nous ne voyons rien, nous som- 
mes £blouis, aveugles, pour apprecier tous les details d’un paysage, il 
faut avoir le Soleil derri&re soi. R£gle bien connue des photographes. 
C’est en effet en tournant le dos au Soleil Materiel, que nous vient 
la veritable lumiere, l’ Illumination. C’est peut-etre la tout l’dsote- 
risme du Mvthe Luciferien... 

Notons que la justesse de cette tradition magique est reeonnue 
par des gens venus des lieux les plus divers de la Connaissance. 
C’est en effet la theorie du plan solaire de l’Abb£ Bouly, radiesthe- 
siste eminent, theorie qui a ete ensuite admise par la plupart de ses 
confreres. Pour eliminer les possibilites d’ondes perturbatrices, le 
pendulisant ou le baguettisant tournent toujours le dos au Soleil, 
formant ainsi ecran entre son instrument de detection et l’Astre. 

Ceci confirme egalement le vieil axiome de la Magie Ceremo- 
nielle, « on se tourne vers l’Orient (la Lumiere) pour invoquer (pro- 
jeter) et vers le Couchant (l’ombre) pour evoquer (percevoir, atti- 
rer) ». 

Stanislas de Guaita ne nous dit pas autre chose dans son chef- 
d’oeuvre le Serpent de la Genese (1) : 

(1) Stanislas de Guaita. Le Serpent de la Genise, tome II. 
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« II resulte d’un rapport ofiiciel, redige par ordre des autorites 
fran^aises en Annam, qu’un envoutement fort etrange a fait nom- 
bre de victim es dans la province de Quangbinh. Le sorcier qui en est 
coutumier annonce a jour fixe, plusieurs mois d’avance, la mort de 
ceux qu’il va frapper. II se promene toujours arm6 d’un sabre ou 
d’une lance indigene. Sous un pretexte quelconque, il engage la con- 
versation avec sa future victime, mais toujours en plein soVeil. Puis 
des qu’elle tourne le dos pour s’eloigner, il ficlie vivement son arme 
en terre, sur l’emplacement oil se decoupe encore l’ombre du mal- 
heureux. Quelques paroles niarmottees a voix basse accompagnent 
le geste et en soulignent l’intention. Il est remarquable que ce n’est 
point alors que la victime est frappee, mais a l’heure precise oil le 
magicien noir arrache du sol le fer qui a encloue Vombre. Un jour, 
un mois, un an se passent. Puis la mort subite du pauvre diable 
marque l’instant oil le sorcier a repris son sabre ou le fer de sa 
lance. » Cl). 

Le procede analogue d’envoute denomme « enclouement * est 
^galement Men connu des annales europeennes de la sorcellerie. 
C’est que 1’ombre d’un corps est en rapport plus immediats avec le 
double de ce corps, sans doute par son symbolisme meme... Les An- 
ciens, au langage plein d’images esoteriques, ne nommaient-ils pas 
ombre le corps astral d’un defunt ? 

La boussole geomancique est done en meme temps une horloge 
magique. A midi, l’operateur se tournera vers le Nord. Au coucher 
solaire, vers l’Est. A minuit, vers le Sud. Au lever du jour, vers 
l’Ouest. J 

L explication de ce principe d’orientation divinatoire est aise- 
ment comprehensible a la lumiere de l’enseignement occulte. Le' 
Soleil est positif. La Terre est negative. Il est le Male, elle est la Fe- 
melle dans le Cosmos. A cette image, l’Homme est positif dans la 
moitie de son corps, quand il est vu de face. Il est negatif dans la moi- 
tie vue de dos. Il s’ensuit que, en vertu du principe magnetique uni- 
versel qui veut que << les contraires s’attirent et les semblables se 
repoussent s>, pour entrer en contact avec les vibrations cosmiques, 
avec l’Ame Universelle, il doit opposer son p61e positif au pole ne- 
gatif de l’univers, et opposer son pole negatif au pole positif de 
celui-ci. Il doit tourner le dos au Soleil, et faire face a la Terre. 
D’ailleurs le dos de l’homme est nettement attractif, et on sent en- 
core mieux un regard pose sur notre propre nuque que le mime pose 
sur notre front. 


CHAPITRE XI 

L'fiSOTERlSME des fEtes chrEtiennes 
ET LEUR RAPPORT AVEC L'ASTROLOGIE 


Les Hermetistes, gens mefiants et originaux, ont coutume d’aller 
puiser leurs enseignements dans les traditions populaires plus que 
dans les affirmations de la science officielle et de ses pretentieux 
pontifes. 

Dans les mythologies, asiatiques, grecques, romaines ou cel- 
tiques, dans les legendes et les contes, sont dissimulees, sous un 
esoterisme simple et desuet, les verites eternelles. 

C’est a l’Adepte, assez familier de ces subtilites et de cette uni- 
verselle Cabale, a aller rechercher le fil d’Ariane qui le conduira 
surement et par des voies tres diverses parfois, vers l’Unique Ve- 
riM. 

L’etude des fetes et des ceremonies votives des diverses reli- 
gions nous montre une identite originelle vraiment frappante. La 
religion chretienne n’y echappe pas elle-meme, et il est permis aux 
gens curieux d’aller rechercher l’origine de son calendrier et de ses 
grandes fetes, sans pour cela etre taxe d’impiete ou d’heresie... 

« La foi, a d'it Saint-Thomas d’Aquin, suffit, mais selon qu’elle 
a, pour la servir, plusieurs dons du Saint-Esprit, savoir les dons 
d’intelligence et de science .! Le don d’ intelligence aide M vertu de 
foi dans la connaissance de la verite de Dieu, en faisant que notre 
esprit, sous Vaction directe de VEsprit Saint, penetre le sens des 
termes que comportent les affirmations divines ou de toutes les pro- 
positions divines qui s’y peuvent rapporter. » 

C’est la la plus nette justification de l’etude de l’Esoterisme et 
de sa necessity... 


, .. (1) Extrait d’un rapport de Mr C. D...d, vice-resident de France S Donffhai. 
A M. le Resident Supeneur en Annam, 12 mars 1892, pifcce n° 3, document trans- 
mis par M. de Pouvourville & Stanislas de Guaita. 


TOUSSAINT... 

Les Celtes, alors qu’ils etaient encore un peuple de bergers, 
c616braient le commencement de l’ann6e au second d^can du Seor- 
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pion, quand le Soleil franchissant le dixieme degre du signe, entrait 
dans la decade solaire. Le premier etait regi par Mars, le second 
decan par le Soleil. Le Scorpion, huitieme signe solaire symbolise la 
Mort. Le Soleil, la Vie. L’alliance des deux revetait alors un ca- 
ractere supra-terrestre evident. Et la signification generate du se- 
cond decan etait « renaissance ». 

Le choix de cette date pour le debut de l’annee se justifiait 
par les changements d’habitude qu’elle inaugurait. C’dtait en effet 
le moment ou les troupeaux rentraient dans les etables pour se met- 
tre a l’abri des frimas de l’hiver commensant. 

Ce passage de l’automne a l’hiver etait marque, en Irlande, cha- 
que annee, par un grand feu qui alimentait tous les feux de la con- 
tree. Dans cette premiere journee de l’annee, divers rites magiques 
s’effectuaient. 

C’est ainsi que les rites divinatoires pour connaitre la destinde 
de chacun au cours de l’an nouveau, s’adressaient alors aux tre- 
passes, qui, en ce jour d’allegresse et de renouveau> etaient censes 
se rapprocher du monde des vivants. De la est venue la coutume 
d’aller offrir aux morts des libations de vin, d’huile, de ble et de 
miel dans les Balkans, ou de simples fleurs chez les latins. On of- 
frait ainsi aux morts, (souvenir des sacrifices sanglants antiques), 
de quoi se manifester, une « nourriture » magique... Nous avons 
decrit le « rite des tetes » au Yunnan dans les premiers chapi- 
tres de cet ouvrage. 

Intuitivement, la chretiente a adopte comme fleur funeraire le 
chrysantheme, dont l’opulente chevelure rappelle analogiquement 
les rayons emanes du Soleil. 

Des le viii 6 siecle, la fete de la Toussaint etait c£lebr£e en Bre- 
tagne le l er novembre. On congoit que Toussaint et fSte des Morts 
soient une seule et unique fete, les saints en question n’etant que 
des morts comme les autres, on ne fetait malgre tout les morts vul- 
gaires que le lendemain, par deference pour les premiers. 

Le l er novembre qui ouvrait alors l’annee liturgique, a et6 mis 
tout naturellement sous le patronage de tous les saints. Alcuin, 
en 800, ainsi que le martyrologe irlandais d’Oengus (vers 800), re- 
latent une grande fete de tous les saints, cetebree le l er novembre. 
En 835, Louis le Debonnaire, sur l’invitation du pape Gregoire IV, 
institue officiellement le l er novembre fete de la Toussaint dans tout 
le royaume, soit en Gaule et en Germanie. 

Dans l’Europe entiere, la nuit du l w novembre etait l’occasion, 
a cette dpoque, pour les ames des defunts, de venir s’alimenter et 
se rechauffer aupres de leurs foyers, ou leurs families leur avaient 
prepare un repas. La fSte celtique des morts s’est perpetuee en Fran- 
ce jusqu’a la fin du x* siecle, epoque a laquelle elle passa, & seule fin 
de revetir un caractere non magique, sous Itegide de l’Eglise...(l). 

(1) Vacandard. Etudes de critiques et d'histoire. — Frazer. Balder le Ma- 
gnifique ; Atys et Osiris. — A. Hollard. Origine des fites chritiennes. 


L’AVENT 

L ’Avent ouvre l’annee liturgique. Ce nom lui vient d’ Adventus, 
qui signifie avenement, arrivee. U Avent designe, en effet, la periode 
qui prepare l’avenement du Fils de Dieu sur la Terre, c’est-a-dire 
la fdte de Noel. En vue de cet anniversaire, au cours des quatre di- 
manches qui le precedent, la liturgie romaine resume pour les fi- 
deles l’enseignement de l’Eglise. 

Gregoire de Tours, qui vecut de 540 & 594, nous apprend que 
1’ Avent etait pratique en Gaule vers la fin du v 6 siecle. LTtalie 
l’adopta ensuite, et de la l’habitude s’en repandit dans toute la chre- 
tiente. Pour preparer les fideles a la fete de Noel par la penitence, 
les Conciles de Tours (563) et de Macon (581) instituSrent un ca- 
reme de quarante jours, du 11 novembre au 25 decembre, avec 
jeunes les lundi, mercredi et vendredi. 


NOEL 

La fete de la nativite n’a pas toujours ete celebree le 25 decem- 
bre. En l’absence de tout document etablissant le jour de la nais- 
sance de Jesus, les chretiens, ou, comme on disait aux premiers 
si&cles, les christiens, ont tout d’abord hasarde les hypotheses les 
plus fantaisistes et les plus contradictoires. Puis, a parti r du in* 
siecle, toutes les eglises d’Orient se sont mises a feter la nativite 
le jour de l’Epiphanie (5-6 janvier). A partir du iv* siecle, l’Eglise 
de Rome a pris un autre jour pour feter Noel, savoir le 25 decembre, 
jour de la fete du Soleil, et cette date s’est imposee peu a peu a 
tout le monde chretien (1). 

Les premiers chretiens n’avaient meme pas l’idde de celebrer 
l’anniversaire de la naissance de Jesus, l’anniversaire de sa mort 
les interessait beaucoup plus, ainsi que celui de sa resurrection, 
c*est-&-dire de sa victoire sur la Mort. Voilk pourquoi la grande 
fete de Paques etait pour eux la grande fete annuelle. C’est dans le 
rn&ne esprit que l’Eglise des premiers sifecles celebra de bonne 
heure ses martyrs le jour anniversaire de leur tr£pas, et non celui 
de leur naissance. 

Arnobe, apologete chretien, vers 296, raille les paiens qui cele- 
brent le jour de naissance de leurs dieux, trouvant indigne d’un 
dieu d’avoir re^u le souffle a une date determinee. Clement d Alexan- 
drie se moque, lui aussi, des gens qui cherchent le jour de naissance 
du Christ, se demandant ce que valent des calculs qui aboutissent 
les uns au 19 avril, les autres au 29 mai... 

Quoi qu’il en soit, innombrables furent les recherches des 
computistes sur ce sujet. Totalement vaines aussi, ajouterons-nous... 
Les dites recherches ne furent d’ailleurs d’aucun poids dans le 

(1) A. Hollbard. Origine des fetes chritiennes. — Daniel MassA VEnigme 
de Jisus. 
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choix de la pretendue date natale, alors qu’au in 8 siecle, on s’avisa 
de la celebrer. Tout l’Orient chretien se porta d’un commun accord 
sur la date du 5-6 janvier, jour de l’Epiphanie de Dionusos. Cette 
fete etait, en effet, demeuree tres vivante dans la memoire des Chre- 
tiens nouvellement convertis, tout comme le serait pour nous le 
25 decembre, si on venait a supprimer la fete de Noel. 

L’Epiphanie d’un dieu se confondait avec son appari- 
tion epiphaneia en grec). C’etait la dej& une croyance ancienne. A 
Delphes, au commencement du mois de Bysios, l’epiphanie d’Apol- 
lon etait celebree sous le nom de theophanie, parce que le dieu 
s’etait manifesto alors pour la premiere fois. 

Le 6 janvier et la nuit precedente, on fetait done l’epiphanie 
de Dionysos. Ce dieu, originaire de Thrace, jouissait d’un grand 
prestige dans tout le monde grec, oil son culte s’etait peu a peu 
depouille de son ancienne forme barbare. On sait que Dionysos - 
Zagreus avait ete demembre par les Titans et que Zeus l’avait 
venge en foudroyant ceux-ci. Des cendres des Titans naquit le genre 
humain. Les hommes sont done impurs comme les Titans, mais les 
cendres de ces derniers ont conserve quelque chose du dieu qu’ils 
devorerent, et cet aliment divin a passe dans l’homme. (Nous retrou- 
vons la le principe de la communion mystique par la communion 
materielle). C’est la liberation de cette etincelle celeste qui donnera 
l’immortalite bienheureuse a ceux qui s’initieront au culte du dieu. 
Le dieu thrace qui ressuscite apparait done comme un dieu sauveur. 
Contrairement aux dieux d’Homere qui reservaient leurs faveurs 
aux grands de ce monde, Dionysos est le dieu des esclaves et des 
pauvres ainsi que celui des riches ; il s’interesse a la destinee de 
chacun. De par son origine, Dionysos est toujours le dieu de l’esprit 
du renouveau annuel de la vegetation. 11 n’est devenu le dieu du 
vin que dans les contrees de vignobles. Comme dieu de saison, il 
meurt avec le declin de la vegetation, pour ressusciter avec la lumiere 
qui procure la vie, la lumiere croissante, au solstice d’hiver, fixe pri- 
mitivement au 5 janvier. 

Le jour de l’Epiphanie, on allumait des feux. A Foccasion de 
son Epiphanie (nuit du 5 au 6 janvier), le dieu faisait miraculeuse- 
ment jaillir du vin en certains endroits, comme 1’affirment Pline 
VAncien dans son Histoire Naturelle, et Pausanias : « les Eleens, en 
particular, ont ete favorises par ce miracle, ainsi que File d’An- 
dros, ou le vin coulait spontanement dans le temple lors de la fete 
de Dionysos •». 

On saisit l’analogie evidente avec le miracle des Noces de Cana, 
que la liturgie catholique place au 5-6 janvier, comme le rappelle 
Epiphane, et au cours desquelles Jesus changea en vin l’eau des 
jarres... 

Epiphane raconte, dans son Histoire des Heresies, qu*& Alexan- 
drie, durant la nuit du 5 au 6 janvier, on celebrait une grande fSte 
en Fhonneur de la naissance de F^Eon (jE en grec), etre eternel 
fils de Kord, autre nom de Persephone, la deesse souterraine, fille 
de C6r£s et epouse de Pluton, connue encore sous le nom de Pro - 
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serpine. Apres le champ du coq, on sortait au lever du jour, de son 
caveau* une representation en bois sculpts de la deesse assise, mar- 
quee de cinq croix dorees, disposees en pentagrammes* une sur le 
front, une sur chaque main et une sur chaque genou. La statue 
faisait sept fois le toiir du temple avant de reintegrer son caveau 
souterrain. « A cette heure, proclamait la hierophantide, la Vierg<e 
a engendre l’ASon ». Et flutes et cyrtibales de retentin.. L’A5on 
6tait le meme dieu qu’Osiris ou Dionysos. 

Ce n’est ensuite qu’au iv 8 siecle que nous voyons l’Eglise insti- 
tuer la nativite du Christ aii 25 decembre. Son exemple fut suivi par 
tout FOrient. Dans le choix du 25 decembre, il y a la encore la substi- 
tution d’une fete chretienne a une fete pa'ienne. Cette f&te paleniie 
c’etait la fete du Soleil. (1) 

Le culte dii Soleil avait ete introduit a Rome de bonne heure, 
lors de l’ihtroduction ert Occident du culte de Mithra , religion ori- 
ginaire de 1’Irart, aux bords de l’Euphrate. C’est la vieille et mill4- 
naife religion des mages. Mithra, genie de la lumiere celeste, fut, 
sous l’influence des Chaldeens assimile au Soleil. Importee en 
Itaiie par les soldats et les esclaves, la religion de Mithra s’etablit 
des l&l avant notfe ere, au coeur meme de Rome. L’empereur 
Commode se fit initier a ses mysteres, DiocUtien, GaUre et Lici- 
iiiis, temoigrterent de leur devotion au nouveau dieu et lui construi- 
sirent un temple, a Carnuntum, en 307 avant notre ere, et Julien 
fut un fidele fervent de Mithra, qu’il venera dans son palais de 
Constantinople. 

Le 25 decembre, jour de grande fete pa'ienne, voyait, aux dires 
de Saint Leon, pape, les chretiens eux-memes se joindre, apres 
l’office, aux paiens, feter la renaissance du soleil nouveau, et meme 
a la liturgie et aux mysteres de Mithra. On allumait alors* comme a 
la Saint-Jean d’ete, de grands feux de joie. De nos jours encore, 
lors des eclipses solaires, les Indiens et les Esquimaux lancent vers 
le soleil des fleches garnies d’etoupes et allument de grands feux. 

Saint Leon blama les fideles de s’associer a l’allegresse gene- 
rale, mais ses successeurs trouverent plus politique d’y installer 
une fete chretienne. De la sorte, Fhonneur etait sauf ! 

Les fideles de Mithra n’etaient pas les seuls a celebrer lh renais- 
sance solaire. En Egypte, en Syrie, les fideles se rassemblaient en 
certains sanctuaires secrets, d’oii ils ressottdient a miniiit en pro- 
clamant : « La Vierge a enfant la Lumiere croit ! » La Vierge a 
laquelle ce cri rituel fait allusion, etait Isis, la Vierge-Mere, epouse 
d’Osiris et mere d’Horue. Les Egyptietts representaient cett6 renais- 
sance solaire sous la forme d’un petit enfant. En d’autres liehx 
d’Orient, la Vierge etait representee mettant cet enfant au monde 
au plus profond de la nuit d’hiver* a minuit. Les peuples Semites 
v&ieraient sous cette forme YAstarte de FEcriture, YAstaroth des 

(1) D’aiH^urs, & I’Spoque de q<* choix, Ife calendner Julien est en vigueur I 
Ce qui tait que i’Eglise Orthodoxe ffite Noel non le 25 decembre, mais onze jours 
phis tard, Soit le 4 jarivier. 
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magiciens, autre avatar de la grande Isis. On l’appelait la Reine du 
del, la Deesse celeste, (Herodote III-8 - Pausanias, 1, 14, 7). Les 
Grecs parlaient d’elle comme de la divine Aphrodite. 

Notons encore que pour le lieu meme de la nativite de Jesus, 
c’est-a-dire une creche situee en une grotte, les dieux solaires, dans 
les antiques mythologies, naissaient frequemment dans une caverne. 
II est du reste des plus curieux de constater que toutes les mani- 
festations divines au cours des siecles se sont produites dans des 
grottes, des cavernes ou des cryptes, depuis la caverne de Delphes, 
Fantre de Mithra, jusqu’a la grotte de Lourdes oii apparait a Ber- 
nadette VImmaculee Conception, ou a la grotte souterraine de 
Chartres, ou le culte de Notre-Dame-de-dessous-Terre rempla^at 
le culte d’lsis des druides. Les Cretois pretendaient que Zeus etait 
ne dans une caverne du mont Ida, au centre de leur lie. 

Dionysos nait dans une caverne, et Diodore de Sicile depeint 
la grotte ou il fut eleve. Agni, le dieu indou du feu, nait parmi les 
vaches et les bergers, et voici ce que dit le Rig-Veda a ce sujet : 
« Le nouveau-n^ a pris place dans l’interieur de la cr&che ; le veau 
a mugi aupres de la vache ; les bergers sont venus l’acclamer, entou- 
rant ainsi la naissance du dieu de verite... » Jerome nous dit qu’il 
y avait h Bethleem un bois sacre en Fhonneur d’ Adonis, et que la 
mort d y Adonis etait celebree dans une grotte, grotte qui aurait ete 
la meme que celle ou plus tard naquit Jesus. 

Cette glorification des bergers, nous la retrouvons dans la reli- 
gion de Mithra, avec encore une grotte comme decor : « Des textes 
precis, nous dit Cumont, nous apprennent que, suivant la doctrine 
re^ue dans les mysteres, Mithra etait n& d’une pierre. Sur les bas- 
reliefs de Transylvanie, les bergers sont represents observant la 
naissance du dieu, tandis que le troupeau broute en paix autour 
d’eux ». Ici, notons l’analogie flagrante. La pierre representant la 
mati&re d’oh nait Mithra est la Terre, car Isis, Vierge celeste, est 
en meme temps la personnification de la Terre, vierge et feconde en 
meme temps. 

Remarquons, en passant, pour etre complets, que l’enigme 
formidable de la personnalite de Jesus adopte aux yeux des histo- 
riens et des exegetes plusieurs aspects. Ce peut n’etre qu’un mythe 
solaire, tel celui d’Adonis Opleure par des femmes, comme lui) de 
Dionysos ou de Mythra. Ce peut §tre un philosophe, essenien ou 
pythagoricien. Ce peut Stre egalement, selon d’autres auteurs, un 
prophete double d’un champion de l’independance juive, se dres- 
sant face a Rome... II faudrait evidemment savoir de quel Jesus il 
s’agit. S’agit-il de Jdsus-ben-Pandirah , prophete et agitateur, cruci- 
fie un siecle avant notre ere, de Jdsus de Gamala, de son vrai nom, 
Judas le Gaulonite, agitateur et chef rebelle, egalement crucifie 
par les Romains, vers Fan 40 de Tibere, ou s’agit-il encore du mys- 
terieux J&sus-SotCr, adore par les pre-gnostiques et principalement 
les Ophites, et dont le papyrus de la Bibliotheque Nationale nous 
transinet l’invocation rituelle ? Naasseniens, esseniens, invoquaient, 
sous ce nom, trois siecles avant notre &re, un sauveur, issu du Ser- 
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pent, qui libererait la race humaine en lui apportant une connais- 
sance mysterieuse. De toutes fa9ons, il ne peut s’agir de Jesus de 
Nazareth, pour Fexcellente raison que la ville de ce nom est incon- 
nue du monde antique. Seul, au m e siecle de notre ere, Julien 
VAfricain nous parle d’une bourgade de ce nom. Nazareth n’est 
d’ailleurs pas mentionnee dan's les Evangiles comme le lieu de nai- 
sance de Jesus, on dit alors simplement qu’il retourna « dans sa 
patrie », sans dire ou. Mais on le disait Nazareen, ou en hebreu 
nazir. Les Nazareens ou Nazoreens formaient une secte esoterique, 
que les historiens soup^onnent d’etre un rameau des ophites d’avant 
notre ere. Il ne faut d’ailleurs pas les confondre avec les gnosti- 
ques de ce nom d’apres l’ere chretienne. Leurs doctrines etaient 
sensiblement differentes. La gnose des seconds n’est plus, helas ! 
que de la glose ! Quoi qu’il en soit, devant V absence totale de pieces 
historiques, le mystere demeure, et seules la foi ou la raison peu- 
vent se batir chacune un systeme, envisager une solution ! Mais 
cOmbien differentes... 


PAQUES... 

Il n’est pas inutile d’analyser le symbole avant d’etudier ce 
qu’il symbolise. L 'ceuf de Pdques merite done bien, par son esot4- 
risme, que nous l’dtudions avant la fete proprement dite. 

L’oeuf de Paques est depuis longtemps regarde comme le sym- 
bole de la resurrection. 

« Christ est ressuscite ! 

Paix a Fame immortelle 

Qui garde encore en elle 
La tache originelle 
De son iniquitc ! » 

chantent les anges dans le Faust de Goethe. 

L’oeuf a d’abord rappele la resurrection de l’ceuf celeste, e’est- 
i-dire du soleil de printemps. Aussi, pour rappeler l’eclat de l’astre, 
peignait-on les oeufs de Paques en rouge, comme on le fait encore 
aujourd’hui en nos campagnes. En Chine, on mange a l’equinoxe 
de printemps, des oeufs durs colores en : rouge. 

En raison de la vie qu’il contient en germe, l’oeuf est aussi le 
symbole de la vie future, de la renaissance. Il n’est pas rare de 
trouver des oeufs de poule ou d’autruche, soit naturels, soit de 
pierre, dans les tombes egyptiennes, puniques, grecques, romaines, 
^trusques, gallo-romaines ou chretiennes. Pour la meme raison 1 , le 
mort. represente couche, sur les monuments antiques, tient souvent 
un oeuf dans la main. Image de la Vie, l’oeuf a remplace les victi- 
mes humaines dans les sacrifices de fondations destines h se conci- 
lier les entites souterraines, ainsi que Font prouve les fouilles des 
ruines de Nippour. L *ceuf de serpent, emblfeme initiatique chez les 
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druides, etait le symbole de la Terre, considerde datis son 1 aspect de 
genie planetaire. L’oeuf rappelait notre globe, source de todte vie. 
Le serpent , l’aura fiuidique, nominee de nos jours plan astral, et 
oui entoure le globe materiel d’un developpement continu ; veritable 
corps astral de l’Astre. Et cet oeuf naissait dans une caverne, dans 
les tdnebres, au sein d’un noeud de serpent. 

L’oeuf, nous dit Auguste Bollard, etant regarde comme le sym- 
bole de la resurrection, on s’explique l’usage ancien de manger un 
ceuf beni avant toute nourriture, h la fin du Garenm, le jour e 
Paque de resurrection, appelee encore Paque de l CEuf... 

L’Equinoxe de printemps a ete cdlebre a toutes epoques et a 
peu pres chez tous les peuples, comme le tnomphe de la Lumie 
sur les Tenebres, comme la fete du Renouveau, de 1 eterneUe remus- 
sance des choses. Deja, dans 1’antique Egypte, on fetait la resurrec 
u"n d’Osiris, le dieu solaire, a cette date. Trois jours plus tard, on 
sacriflait le crocodile sacre, symbole de Tgphon-Seth, dieu des Tin 
bres et antithese d’Oszris. Plus tard, en Grece, on celebra les Jeux 
Pythiens a cette date, or, analogie flagrante, Apollon, le ^dieu so- 
laire, tue Python, l’Esprit de la Terre, le Serpent, le Dieu des Tene- 
bres, quatre jours apres sa naissance. 

En Chaldee, c’est 4 cette epoque que Ron faUait passer les 
noiiveati-rtes a travers le Feu, en l’honneur de Bel, le Demiurge. 
Egalement, dans les deserts brulants d* Arable a cette epoque de 
l’annee il etait d’usage que jeunes gens et jeunes filles s en anas 
sensed troupe; sMnirau lever du joiif, couches sur le sable, et sous 
le regard des pretres, au moment meme oil le Soleil rayonnant fran- 
chissait l’horizon. Cette ceremonie Ctait du reste repetee a 1 iqumoxe. 
d’automne, mais au coucher solaire seulement. (1) 

Fete de la Vie, du* Renouveau et de la Jeunesse, les peuples de 
cette Cpoque n’y voyaient alors aucune perversion m aucun drotisme 

malsain. . n . . , 0 

Chez le people hebreu, la fete de Paques, quo.que fade k .la 
mCme dpoque a peu pres, s’inspirait de raisons un peu diffeTentes. 
Les iuifs cClebraient la Paque 4 partir dti 14* jour du nuns 
NbaJi c*esL4-dire vers le 15 mars. Ils dtaient en avance de 4 a 5 
ioUrs sur l’equinoxe solaire exact. Cela vient probablement qU 
calculaient le temps 4 l’alde d’elCments lunaires et non f°> aires - 
La Paaue juive n’est pas primitive ; elle fait suite a des rv 
naturistes bien anterieurs aux episodes de la sortie ‘ 
nationale d’lsrael, elle a toujours lieu au printemps, 4 la nouve 
June, tout comme le sacrifice des premiers-nes des ^rnaux, et cm 
deux solennitCs pourraient bien, chez ce peuple. n e q 8 
vivance de vieux cultes rendus au soleil et 4 la ,u "f* au 
il etait pasteur. C’est aussi l’dpihion de Frazer, dans son etude 
« Aiys et Osiris 

(,} On wMt l'talention Mdente : celle de la situation solaire da theme de 
conception. 
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D’apres les plus anciens documents, Mo'ise demande au Pha- 
raon de permettre aux Israelites d’aller celebrer au desert, en l’hon- 
neur de Iaveh, leur dieu, la fete du printemps. G’est parce que le 
Pharaon refuse d’acceder a ce desir que les fleaux s’abattent sur 
l’Egypte, declanches par ce magicien prodigieux que fut Mo'ise . Il 
est vrai, soit dit en passant, qu’eleve par les pretres d’Egypte, a qui 
il avait ete confie par la fille du Pharaon qui l’avait sauve des eaux, 
Moise ne fait que retourner contre les Egyptiens ce que les sages 
lui ont enseigne... 

Voila done pourquoi, non seulement la Paque n’a pas ete 
institute pour celebrer la sortie d’Egypte, mais bien au contraire 
en a ete la cause determinante... 

On sait que l’equinoxe de printemps a lieu quand le Soleil, 
quittant les Poissons, entre de nouveau dans le signe du Belier. Or, 
symboliquement, c’est cet animal qui fut ehoisi des l’antiquite par 
le peuple hebreu pour servir au sacrifice offert a Iaveh. Des le 10* 
jour du mois de Nisan (vers le 10 mars), les hebreux choisissaient 
un jeune agneau male (un jeune belier par consequent...), sans tache 
et sans defaut, qu’ils gardaient soigneusement a part jusqu’au 15. 
Lh, vers le soir, its l’egorgeaient. Peu apres le coucher du Soleil, 
(on sait que Pagneau etant un symbole solaire — - en Sanscrit, le 
dieu du Feu est Agni... — le coucher de cet astre symbolise sa 
mort apparente, comcidant avec celle de Pagneau, ils le faisaient 
rdtir au feu vif ( et non bouillir...). 

Si cette ceremonie est difficilement realisable par les Israe- 
lites d’Europe, elle est encore rigoureusement observee par la petite 
communaute samaritaine de Naplouse. Dans la soiree qui precede 
le jour de la Paque, les samari tains, sur le mont Garitza, egorgent 
sept agneaux males qui sont ensuite rotis. Des tentes sont impro- 
visees oh les « anciens », accompagnes des families, consomment 
le repas. Et tout ce qui n’est pas mange est brhle, suivant la Loi, 
prise a la lettre. Precaution qu’on retrouve dans nombre de sacrifices 
antiques. 

L’importance de l’agneau, du belier, est deja signal^e dans 
PEcriture. Dans la Genkse, au sacrifice d y Abraham s’appretant h 
immoler son fils Isaac sur une haute montagne, selon l’ordre donne 
par Iaveh, c’est encore un belier que le destin substitue a Penfant. 

Notons en passant, symbole qui n’est pas a dedaigner, que le 
belier est souvent represents avec ses cornes enroules en spires, 
rappelant par la un autre symbole, P escargot hermdtique, ainsi que 
le figure le portail de certaines eglises. 

Le Belier, astrologiquement, correspond a la tete, il est done 
egalement un symbole d’intelligence, d’initiation. Ce mot signifie, en 
effet, commencement, debut ( initium ). Les quatre premiers termes 
du Sphinx d’Egypte : Savoir, Vouloir, Oser, Se Taire, entrent dans 
les actes effectues par la tete de Vhomme. Savoir : le cerveau. Vou- 
loir : la volontS. Oser : l’eclair impulsif de nos decisions. Enfin, se 
taire : la bouche de l’homme. Tout est contenu dans la I” maison 
solaire... 
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PENTECOTE 

Derivant du grec pentekoste, ( cinquantieme ), ce mot designe 
une fete qui est, elle aussi, extremement ancienne. 

Chez les Juifs, coinme chez les Chretiens, elle se celebre cin- 
quante jours apres Paques, soit cinq decans apres la renaissance 
solaire. Si nous nous souvenons de la signification esoterique de La 
pentade, du pentagramme, du nombre, et l’allions a la decade, au 
sens, egalement esoterique, du nombre dix, nous constatons que ce 
cinquantieme jour apres Paques doit en effet posseder un role 

occulte tres grand. A , T 

En effet, c’est cinquante jours apres le sabbat de Paques qu Israel 
fetait la Pentecote ou « fete des moissons », moissons terrestres ou 
spirituelles, selon le degre de comprehension de chacun... Cette 
periode etait chez eux denommee « semaine des semaines », etnous 
retrouvons la, allie au rythme solaire un rythme lunaire : 7 fois 7 
jours donnent 49, le cinquantieme indiquant l’entree dans un monde 
nouveau. C’est egalement 50 jours apres la Paque de la sortie 
d’Eeypte, que Mo'ise, au sommet du Sinai, recut les Tables de la 
Loi Le sommet de la montagne etait alors embrase, la foudre gron- 
dait sans arret, les eclairs se succedaient sans relache, nous dit la 
tradition. Dieu, par l’intermediaire de Metratron, se manifestait aux 
hommes. Premiere manifestation du Feu divin. 

Cinquante jours apres la resurrection de Jesus, le Saint-Espnt, 
le Rouach des Kabalistes, descend egalement sur les apotres assem- 
bles. L’Esprit-Saint se manifeste alors sous la forme de langu.es de. 
feu . Seconde manifestation du meme Feu Divin. 

Voici ce que nous disent les Actes des Apotres , au sujet de cette 
manifestation : . 

« Quand arriva Ie jour de la Pentecote, les apotres etaient tous 
ensemble reunis a Jerusalem. Tout a coup, il se produisit un grand 
bruit, venant du ciel, et semblable a un formidable coup de vent 
bruit qui emplit toute la maison ou ils se trouvaient. II leur apparut 
alors, separes les unes des autres, des langues ressemblant a des 
flammes. II s’en posa une sur chacun d’eux, et ils furent alors tout 
rempli d’Esprit saint, ils commencerent a parler des langues etran- 
geres, selon que Y Esprit leur donnait de s’exprimer. » 

Le Zohar nous dit la meme chose au sujet de la Kabale. 

Simeon Bar Iokkai , decide a instruire ses disciples et a leur 
transmettre les cles supremes, les rassemble autour de lui, tous les 
neuf : 

« Ils tendirent leurs mains vers Rabbi Simeon, tout en tour- 
nant leur doigt vers le Ciel, et ils entrant dans les champs et s assi- 
rent sous les arbres. Rabbi Simeon se leva et fit sa pnere. Ensuite, il 
s’assit et dit « que chacun de vous mette sa main sur mon genou ». 
Ils tendirent les mains et Rabbi Simeon les saisit. Ayant garde* alors 
le silence, ils entendirent une voix et leurs genoux commencerent a 
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s’entrechoquer. Quel etait ce bruit et cette voix qu’ils entendirent ? 
C’etait la voix de l’Assemblee Celeste qui se reunissait autour d’eux 
pour entendre les paroles de Rabbi Simeon Bar Iokkai. » 

Constatons tout d’abord que ces cinquante jours apres Paques 
correspondent esoteriquement aux 50 Portes de V Intelligence, qui 
avec les 32 Voies de la Sagesse, constituent le Clavier cabalistique 
par excellence. 

Le cinquantieme jour correspond a l’entree dans VAin-Soph, 
dans le plan de 1’ Archetype. 

Chacun de ces jours correspond a une etude et a une realisation 
Esoterique... 

Les deux luminaires, Soleil et Lune, depuis l’entree du Soleil 
au Belier, ont continue leur evolution immuable. Chacun des aspects 
luno-solaire correspond done a une de ces 50 modalites cabalis- 
tiques... 

Les 50 jours qui suivent Paques sont pour l’Occultiste une 
fructueuse periode de meditation, a condition toutefois qu’il soit & 
meme de savoir se diriger dans le dedale des 50 Symboles. Si la 
voie suivie a ete la bonne, la 50" porte, celle devant laquelle £choua 
Moise, s’ouvrira peut-etre devant l’adepte perseverant... 


C’est en souvenir de la descente du Feu Divin et de l’lnitiation 
en decoulant, que jadis, des galeries superieures des cath^drales 
gothiques, les pretres jetaient des petales de pivoines rouges sur 
la foule des fideles agenouilles. La pivoine rouge E tait alors le sym- 
bole du Feu, et le fait qu’elle fleurit pour la premiere fois au bout 
de cinq annees de sejour au sein de la terre, le nombre cinq rappe- 
lant en cabale phonetique le mot Pentecote (du grec penie : cinq) 
et le cinquieme arcane du Livre d’Hermes (L’Hierophante) signi- 
fiant l’lnitiation aux Mysteres, tous ces rapprochements en faisaient 
un symbole esoterique de premiere valeur... 

Le fait que la tradition chretienne ait, comme les religions qui 
l’avaient precedee, greffe sur des monuments astronomiques les 
grandes ceremonies de son rituel, montre toute l’importance de ces 
moments dans la vie spirituelle de l’homme. 

Le clerge ou les fideles ignares n’y voudront voir de la part des 
cultes paTens, qu’une imitation servile et avant la lettre, des mys- 
teres chr^tiens. 

Au-dessus de la querelle, le veritable fils d’Herm&s saura y dis- 
cerner les etapes annuelles de son evolution. Equinoxes et solstices 
resteront pour lui, malgre toutes les interpretations profanes, l’essen- 
tiel des grandes ceremonies adeptales et le rythme necessaire de 
toute initiation... 

« Vulnerant omnes, ultima necat », « Toutes blessent, la der- 
niEre tue », dit en parlant des heures un' vieil adage. Que le midi 
du jour de Paques soit un jour pour vous la vraie naissance, l’eveil 
du Feu Divin, c’est ce que nous vous souhaitons bien sincerement, 
lecteurs... 
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CONCLUSION 

Arrives au terme de l’ouvrage, il nous reste a conclure. 

Sans doute, christianisme et bouddhisme triompheront-ils sous 
leur forme actuelle, s’adaptant a la mentalite d’un monde nouveau, 
se partageant les peuples, seules religions dans lesquelles subsiste 
line etincelle de vie occulte. 

La democratic a le vent en poupe, et ce sont la des religions 
essentiellement democratiques. Au contraire, aristes en leur essence, 
les religions antiques sont mortes a tout jamais, avec leur separa- 
tion essentielle entre le profane et lMnitie, leur crible permanent 
de grade & grade. 

Neanmoin^, leur ame demeure, matrice nourriciere des autres 
religions. La somme des sciences secretes reste intacte, repartie daps 
tput TUnivers, abritee dans les milieux les plus divers, cheminant 
par des panaux aussi etranges qu’inattendus. 

Et si l’puragan piaterialiste et negateur reussissait a incendier 
le monde, si de nouveaux Barbares, ravageant biblioth^ques ef 
musses, realisaient la terrible prophetie d’Henri Heine, si le marteau 
de Thor ecrasait definitivement nos vieilles cathedrales et leur mer- 
Yeilleu?: message, nous voudrions croire encore a la sauvegarde de 
l’esspntiel Savoir. 

La tempete passee, dans un monde redevenu barbare, il se trou- 
yerait encore quelques hommes suffisaipment intuitifs, epris de mys- 
terieux et d’infini, pour aller pieusement et patiemment, raviver 
la lampe antique pres du fameux # linceul de pourpre » ou dormant 
les Dieux morts... 

Et de nouveau, a travers la grande Nuit de l’esprit, la flamme 
verte du Savoir Occulte guiderait les Hommes, vers son merveilleux 
Royaume : l’eclatante et radieuse « Cite Solaire » des Philosophes 
et des Sages... 
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